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AVANT'-PROPOS. 
On ('alise volontiers de ce (IU(` l'on aime. 
C'est l'un des motirs de ce livre. Les progrès 
que 31. Agassiz a fait faire a la science (les 
glaciers sont d'ailleurs assez importants pour 
mériter l'attention non-seulement (les géolo- 
pieti et des physiciens, niais encore (les gens 
du monde. En publiant le récit (les noul- 
breuses recherches entreprises sous la direc- 
tion de mon savant ami, en vue de constater 
la présence des anciens glaciers dans les lieux 
où ils n'existent plus, et d'étudier la manière 
(l'être des glaciers actuels dans toutes les 
conditions (le temps et de lieu , 
je n'ai pas 
la prétention de discuter les éléments de la 
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théorie glaciaire. Je ne veux que raconter 
les voyages, les courses, les expériences, 
les travaux de toute espèce, au moyen (les- 
quels ont été obtenus les résultats sur les- 
quels se fonde cette théorie. J'essayerai en 
illème temps d'esquisser les principaux traits 
(le ces sereines régions, (lui furent pendant 
six années le théâtre de nos investigations et 
dont flous espérons encore savourer les dé- 
lices, si Dieu nous prête vie. 
Pour rendre d'une manière plus fidèle les 
impressions que produisaient sur notre esprit 
les phénomènes alpins, à mesure que nous 
nous familiarisions avec eux, j'ai conservé à 
chaque voyage sou caractère chronologique. 
Eu conduisant ainsi par degrés le lecteur (les 
vertes pelouses et des brillantes cascades (les 
chaînes inférieures à travers les glacier; et 
les névés, et jusques sur les derniers créuaux 
des Alpes, où jamais mortel avant nous n'a- 
vait posé le pied; eu le faisant assister à nos 
études, à nos succès, à nos déboires, en lui 
racontant nos jouissances et nos labeurs, eu 
un mot en l'initiant à l'intérieur de la vie (les 
glaciers petit-être réussirai-je à (tonner 1111 
AVANT-PROPOS. IS 
faible aperçu de ce que cette nature renferme 
de richesse et de poésie ; et j'aune à croire 
que le voyageur qui se confiera à notre di- 
rection, saura partager avec nous 
le bonheur 
qu'éprouve l'homme de science , lorsqu'à 
force de persévérance il parvient à constater 
quelque fait nouveau ou à découvrir quelque 
loi générale de la nature. 
Un spirituel voyageur, qui est à la fois ar- 
tiste et littérateur (*) ,a récemment appelé 
l'attention des paysagistes sur les hautes ré- 
gions (les Alpes, en leur signalant les ressour- 
ces que l'art peut y puiser. Je crois pouvoir 
faire le même appel aux naturalistes, en leur 
promettant une moisson non moins abondante 
dans ce grand laboratoire des glaciers, que, 
pour ma part, je crois destiné à nous donner 
la solution (le l'un des plus intéressants pro- 
blèmes de l'histoire de la terre. 
Afin de faciliter au lecteur l'intelligence tics 
ohserý atiuus de détail (lui se présenteront 
toujours sur notre passage, M. Agassiz a bien 
voulu placer en tête de ces récits une notice 
(°) I1. 'l'(x pl'cr. 
X AVANT PROPOS. 
générale sur les glaciers, dans laquelle sont 
résumés tous les points essentiels du phéno- 
mène et de la théorie. 
Je recommande à tous ceux (lui voudront 
nous accompagner, le carte (le la Suisse de 
M. d'Osterwald 
, qui est sous presse et qui 
sera la première carte rigoureuse et vrai- 
ment scientifique que nous posséderons de ce 
pavs" Pour les hautes régions (le l'Oberland 
bernois, on pourra aussi consulter la petite 
carte qui accompagne la traduction allemande 
(le l'ascension de la Jungfrau. 
Les mesures exactes (le distance et (le 
hauteur faites dans ces dernières années sont 
généralement 
indiquées en mètres ; pour les 
mesures approximatives j'ai couserVé en par- 
tie les pieds et les pouces. 
Neuchâtel, ce 1eß Juin 18 (I! t. 
E. Ih sull . 
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NOTICE SUR LES GLACIERS. 
PAR Ni. AGASSIZ. 
ooao-o 604o-oo-- 
Les glaciers sont des masses de glace encaissées dans 
les vallées ou suspendues aux flancs des hautes moula- 
gnes. Leur étendue est souvent très-considérable; ceux 
qui occupent les grandes vallées des Alpes, descendent en 
général (les plus hautes sommités et se prolongent jusque 
dans les régions cultivées. Il ya des glaciers qui ont cinq 
à six lieues de long et nième plus, sur une largeur d'un 
quart (le lieue à nue lieue et au-delà. 
On a divisé les glaciers de plusieurs manières, d'après 
leur étendue, leur élévation, leur position relativement 
les uns aux autres. En général, les glaciers, comme les 
fleuves, sont composés de la réunion de plusieurs affluens, 
et ceux qui ne se combinent pas avec d'autres n'ont ordi- 
uairenºent qu'un cours très-limité. Je distingue dans tous 
les grands glaciers trois régions: l° le glacier proprement 
dit ou la région où la neige qui tombe pendant l'hiver fond 
cmuplétement pendant l'été ; 2° le névé, qui occupe le 
fond des hautes vallées et dont la surface est de neige 
grenue; 30 les champs ou plateaux supérieurs de neige. 
Ces derniers recouvrent les hauts cols, et sont composés 
d'une neige erdiuairemnent fine et poudreuse. 
Chacune de ces différentes régions a sa physionomie 
t 
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particulière. Le glacier proprement dit est de glace com- 
pacte ; sa surface est ordinairement convexe au milieu 
et souvent parsemée de débris rocheux. Le névé au con- 
traire est concave, très-uniforme, sa surface n'a point de 
débris rocheux. Les champs (le neige se reconnaissent 
de loin à leur blancheur éclatante, qui contraste avec l'ap- 
parence plus ou moins sale (lu névé. Ils n'occupent d'ail- 
leurs que les pentes des plus hautes montagnes, rarement 
le fond des vallées. Les champs de neige et les névés réu- 
nis forment les mers de glace ou glaciers-réservoirs, dont 
les glaciers proprement dits ne sont en quelque sorte que 
les décharges. La limite entre le glacier proprement (lit 
et le névé oseille aux environs de 8,000 pieds dans les 
Alpes. La limite entre le névé et la neige est plus varia- 
ble; on peut la placer entre 9 et 10,000 pieds. 
La passage de l'une de ces régions à l'autre s'effectue 
de la manière suivante: Il tombe annuellement dans les 
régions supérieures une quantité considérable de neige; 
et comme le soleil n'a pas assez de force pour la fondre 
toute pendant l'été, elle s'accumule d'année en année dans 
les grands réservoirs qui sont au pied des plus hautes 
cimes des Alpes. Mais la neige ne conserve pas plus dans 
les Alpes qu'ailleurs sa forme primitive.; de cristalline 
qu'elle était au moment (le sa chute, elle devient grenue. 
Les grains, d'abord petits, augmentent insensiblement de 
%olume, à mesure que l'eau qui résulte de la fonte des 
couches superficielles s'infiltre dans l'intérieur de la ruasse, 
et à une certaine profondeur, qui varie considérablement 
suivant les localités et les saisons, on voit peu à peu les 
tains adhérer entre eux et former une glace d'abord 
très-peu consistante, nuis qui devient de plus en plus 
compacte. C'est l'eau qui, après s'ètre inlihrée dans la 
masse, s'y congèle et agit comme un ciment. 
NOTICE SUR LES GLACIERS. 3 
La glace (les glaciers est fort-différente (le celte qui se 
forme en hiver sur nos rivières et nos étangs. Elle est 
plus opaque, plus bulleuse, et sa surface, au lieu d'être 
glissante et polie, est âpre et rugueuse, ce qui fait que l'on 
chemine commodément et sans aucun danger sur tous les 
glaciers qui ne sont ni trop crevassés ni trop inclinés. 
Cette structure particulière (le la surface est occasionnée 
par la présence d'une quantité (le petites fissures, les fis- 
sures capillaires, qui traversent la masse dans tous les sens 
et la divisent en une quantité defragments irréguliers dont 
la grosseur varie (le quelques ligues à plusieurs pouces. 
En se fondant d'une manière inégale, ces fragments don- 
nent à la surface une apparence semblable à celle (le la 
pierre ponce. ? liais dans l'intérieur, et là où elle est abri- 
tée contre les agents atmosphériques, la glace est unie et 
d'une belle leinte azurée. 
L'intérieur du glacier, aussi loin qu'on a pu pénétrer, 
a une len)pérature à-peu-près constante de 0- ou quel- 
ques dixièmes de degré au-dessous. Ites observations ré- 
pétées journellement pendant plusieurs étés consécutifs, 
m'ont donné constamment les mêmes résultats à des pro- 
fondeurs de 25,50,100,150 et 200 pieds (I) (de 00 à 
- 0-, 3 et -0o', 4). Un thernlométrographe qui séjourna 
pendant uri hiver dans le glacier à la profondeur (le 25 
pieds marquait quait également 
Les glaciers sont stratifiés dans toute leur étendue, 
et chaque couche correspond dans l'origine à la quantité 
de neige tombée dans les régions supérieures pendant 
un temps donné. La plupart sont des couches annuelles. 
A côté des couches, il existe dans l'intérieur du glacier 
(') L'épaisseur (les glaciers est plus considérable qu'on ne le 
pense couunuu(ément. Il ya au glacier de l'Aar des trous qui ont 
jusqu'à 78(1 pieds de profondeur. 
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proprement dit un système particulier de bandes ou lames 
parallèles qui correspondent à (les lissures supeº"licielles 
plus ou moins distinctes. Ces bandes sont d'une glace plus 
bleue et plus transparente que le reste de la masse, e'e. t 
pourquoi ou les désigne sous le nom de bandes bleues ou 
de structure rubannée. Elles sont le plus distinctes dans 
les régions moyennes, mais elles s'effacent de plus eu plus 
vers l'extrémité du -lacier, à mesure que la masse entière 
devient plus compacte et plus transparenle. 
Tous les glaciers ont des crevasses dont la forme et 
les dimensions varient à l'infini. Elles sont ordinairement 
transversales et perpendiculaires à l'axe du glacier; les 
unes traversent le glacier de part en part, les aulnes n'af- 
fectent que les bords; ce n'est guère qu'à l'extrémité des 
glaciers qu'on en rencontre (le longitudinales. Les gla- 
ciers les plus inclinés sont ceux qui out le plus grand 
nombre de crevasses. Mais il est rare qu'elles péuètrenl 
jusqu'au fond. Leur formation, toujours accompagnée 
d'une forte détonation, est due à plusieurs causes: celles 
qui traversent en un instant toute la largeur d'un glacier, 
sans s'élargir sensiblement, sont évidemment le produit 
d'une tension intérieure, occasionnée sans doute par des 
modifications dans la température de la masse. Celles qui 
sont limitées aux bords latéraux ne sont que des déchi- 
rures occasionnées par des saillies du rocher. 
Les aiguilles du glacier sont iutimémeut liées aux cre- 
vasses. Quand un glacier est excessivement crevassé., il 
arrive souvent que la masse entière se divise eu énor- 
mes tranches qui, livrées isolément à l'action du soleil, 
deviennent pyramidales et affectent souvent (les formes 
très-bizarres eu se fondant. Les aiguilles n'existent ja- 
mais que là où le glacier a une forte pente, et il n'est 
pas rare de voir de; glaciers Inès-bouleversés dans titi 
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point de leur cours reprendre dans leur cours ultérieur 
un aspect calme et uniforme. Ce n'est pas à (lire que tous 
les glaciers à forte pente doivent nécessajrennenI avoir des 
aiguilles ; il y en a au contraire de fort inclinés qui en sont 
rounpiéienneul dépourvus et qui nutue ne sont pas très- 
crevassés. Il faut pour donner lieu à (les crevasses nom- 
breuse: et parlant à des aiguilles, que l'inclinaison se 
couhine avec l'inégalité du sol. 
Le mouvement des glaciers est un fait aujourd'hui re- 
connu de lotit le monde; aussi bien, s'ils ne progressaient 
pas, il ya longtemps que foules les hautes vallées des 
Alpes seraient comblées. Par l'effet de ce mouvement 
lent et continu, les masses iieigen es qui tombent dans 
les région: supérieures sont charriées dans les régions 
plus basses où elles se dissolvent sous l'influence d'une 
température plus élévée. La progression s'effectue dans 
le sens de la plus grande pente, conformément à la loi de 
la pesanteur. Saussure attribuait uniquement à l'effet de 
la pesanteur la progression des glaciers qui, selon lui, 
glissent sur leur pente. Mais cette opinion ne saurait plus 
être admise de nus jours; car s'il en était ainsi, I'inºpul- 
sion une fois donnée, le mouvement devrait aller toujours 
en augmentant ; or c'est précisement ce qui n'a pas lieu (1). 
Il se raletiiit au contraire de haut en bas. Il faut donc 
qu'une autre cause agisse (le concert avec la pesanteur, 
et celte cause c'est la dilatation ou l'augmentation de vo- 
lume occasionnée par la congélation de l'eau qui s'infiltre 
dans l'iulérieur du glacier par les fissures capillaires. Le 
C) La théorie qui attribue le mouvement du glacier à la fonte 
de son fond eu contact arec le sol, ne saurait non plus étre ad- 
mise exclusivement; car la foute, opérée par la chaleur propre 
de la terre, ne peut produire d'autre effet sur une pente très-peu 
inclinée, que d'abaisser le niveau absolu de lainasse entière. i. I 
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(l'une autre roche que les parois environnantes; mais eu 
remontant le glacier, on arrive toujours à leur origine. 
Les moraines peuvent, sous ce rapport , (tire envisagées 
comme le répertoire de toutes les roches qui existent dans 
le bassin (l'un glacier. Elles sont superficielles dans toute 
la région du glacier proprement dit. En revanche, lotit 
ce qui tombe sur le névé s'y enfonce, et les blocs qui sont 
ainsi enterrés passagèrement dans celte masse incohé- 
rente, ne reparaissent 1 la surface que là où commence 
le glacier. C'est par conséquent avec raison que l'on si- 
gnale comme limite entre le névé et le glacier le point où 
les moraines commencent 1 surgir. Les moraines termi- 
nales ou frontales se lient directement aux moraines la- 
térales, et comme elles sont adossées contre la tranche 
terminale du glacier, il en résulte que le glacier doit les 
pousser devant lui lorsqu'il est en progression, et les 
laisser en place lorsqu'il se retire. C'est en ell'et ce qui 
arrive. Le nombre (les moraines successives à l'issue d'un 
glacier indique par conséquent autant de retraits succes- 
sifs du glacier, à partir du moment où il déposa celle qui 
est la plus éloignée de sou extrémité inférieure. 
Isolés, les débris qui gisent à la surface du glacier 
donnent lieu à plusieurs phénomènes remarquables. Les 
plus gros de ces fragments, protégeant la partie (le lia 
glace qu'ils recouvrent contre l'action des rayons solaires, 
des pluies et (le l'évaporation, se trouvent peu à peu par 
l'aba ssement du reste (le la surface, isolés tau sommet d'un 
large piédestal ou d'une colonne (le glace: ce sont les tables 
des glaciers. Si au contraire les fragments ont seulement 
quelques pouces de diamètre ou moins encore, il se passe 
un phénomène contraire. Absorbant les rayons solaires 
avec plus de force que la glace, en leur qualité (le corps 
opaques, leur masse entière se trouve élevée à nue (oui- 
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pérature supérieure 1 zéro, et au lieu de protéger la glace 
au-dessous d'eux contre la chaleur ambiante, ils en accé- 
lèrent la fusion en creusant (les trous qui pénètrent sou- 
vent 't une profondeur (le plusieurs pieds. 
Le fin gravier qui est entraîné par les ruisselets de la 
surface agit aussi de différentes manières. Lorsqu'il est 
accumulé au fond d'un trou , de manière à former une 
couche continue, et que le ruisseau qui l'avait déposé 
change tout à coup de cours, cette couche de ; ravier agit 
comme une table, c'est-à-dire qu'elle protège la portion 
du glacier qu'elle recouvre contre l'évaporation et la fonte. 
Cette portion, ainsi abritée, (le creuse qu'elle était devient 
convexe et forme ces cônes de sable pointus semblables 
à de grandes taupinières , que je désigne sous le nom 
(le aines graveleux. Si au contraire le gravier ne forme 
pas une couche continue, il active la fonte et c'est là une 
(les causes pour lesquelles le glacier est ordinairement 
déprimé dans le voisinage des moraines. Il existe en outre 
à la surface (le presque tous les glaciers une quantité de 
trous sémicirculaires de la profondeur d'un pied environ 
dont le fond est tapissé (le gravier, et que j'ai désignés 
sous le nom (le trous ºnéridiens, parce que le sommet (le 
l'arc est toujours exactement (laus le plan du méridien. 
Leur forme régulière est l'effet de l'action inégale du so- 
leil sur le gravier à différentes heures (le la journée. Qu'on 
ajoute à ces phénomènes les filets d'eau ruisselant (le toutes 
parts, se réunissant en torrens pour se précipiter en cas- 
cades dans les crevasses qui s'ouvrent ou se referment 
tour à tour, et l'on aura une idée de la mobilité perpé- 
tuelle de hº surface d'un glacier. 
Mais tous les débris qui tombent des parois rocheu;,, 
sur le glacier, ne restent pas à la surface. Une partie es t 
engloutie dans les déchirures et les excavations des bords 
I. 
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(lu glacier. Il ya des moraines entières qui disparaissent 
(le cette manière; la majeure partie des débris est pul- 
vérisée par le frottement du glacier, et leur détritus forme 
une couche particulière de fin sable ou de boue qu'on 
rencontre dans tous les glaciers entre la glace et le rocher 
(la couche de boue). Ceux que le glacier ne parvient pas 
à écraser, ressortent à l'extrémité (lu glacier sous la 
forme de galets arrondis, très-lisses et souvent marqués 
de fines stries rectilignes. 
Les glaciers exercent aussi une action continue et très- 
marquée sur les flancs et le fond des vallées qui les en- 
caissent. Ils les nivellent par le frottement et en arrondis- 
sent les angles et les grandes inégalités ; souvent ils les 
polissent aussi parfaitement que pourrait le faire la main 
du marbrier, coupant les corps fossiles et les concrétions 
qui s'y rencontrent, et exerçant leur iulhºemce sur la 
tranche des couches aussi bien que sur leurs plans. En 
trirème temps, les particules les plus dures (le la couche de 
boue, entre autres les petits cristaux de quarr agissent 
connue un émeri sur le rocher que le glacier recouvre, 
et gravent sur les surfaces polies une multitude de stries 
rectilignes plus ou moins fines et sensiblement parallèles 
entre elles. Ces stries sont absolument iudépeudrites 
de la structure (le la roche, ainsi que du clivage et de ln 
stratification; elles suivent au contraire toujours la direc- 
tion que les formes du terrain ont titi imprimer aux glaces, 
soit dans leur marche normale, soit dans leur remous. 
Outre ces fines stries, on remarque souvent sur les 
surfaces polies en contact avec les glaciers, de larges sil- 
lons longitudinaux dont la surface est aussi parfaitement 
lisse et polie. Il est probable qu'ils sont occasionnés par 
les gros cailloux empàtés dans la glace et qui, à raison de 
leur volume, doivent user davantage la roche eu la frot- 
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tant. Il ne taut pas les confondre avec d'autres sillons 
tortueux qu'on rencontre dans les régions calcaires (les 
Karrenfcider), qui sont le résultat de l'érosion des eaux 
qui circulent sous les glaciers ou sous les neiges annuelles. 
Les divers phénomènes que je viens d'énumérer ne se 
rencontrent pas seulement dans le domaine (les glaciers 
actuels; ou les retrouve dans une foule de localités où, 
de mémoire d'homme, on ne se souvient pas d'avoir vu 
des glaciers. On a cité dans presque toutes nos grandes 
vallées (les accumulations de blocs en forme de digues qui 
ressemblent, à tous égards, aux moraines actuelles. C'est 
ainsi quo de Saussure déjà signale dans la vallée de Cha- 
mouni d'anciennes moraines couvertes en partie de végé- 
tation. Ces dépôts morainiques se retrouvent également 
avec les mômes formes et les mêmes caractères jusqu'à 
une grande distance (lu siège actuel des glaces, dans une 
foule d'autres vallées qui n'ont pas de glacier à leur ori- 
gine. De là on les a poursuivis (le proche en proche jusque 
dans la plaine suisse et nième sur les flancs et dans l'in- 
térieur du Jura. 
Les roches polies, de leur côté, s'étendent aussi fort 
au delà du domaine des glaciers actuels. On les retrouve 
dans l'intérieur des Alpes avec leurs sillons et leurs stries 
sur presque toutes les roches assez dures pour résister 
aux influences délétères de l'atmosphère. Il ya méme 
des endroits, loin des glaciers, où elles sont d'un lustre 
(lui est à peine égalé par les plus fralches de celles qui sont 
de nos jours soumises l l'action du glacier ; et , comme 
elles sont de leur nature plus continues et plus persistan- 
tes que les moraines, elles nous permettent de suivre 
comme à la piste, les anciens glaciers jusqu'en des lieux 
où on ne les aurait jamais soupçonnés. Dans d'autres en- 
droits, elles ont perdu leur lustre et leur poli; mais elles 
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oit conservé celte forme arrondie qui est un signe non 
quivoque de leur origine. Ou leur donne alors le nom 
de roches moutonnées. 
11 existe une limite de hauteur que les roches polies et 
moutonnées ne dépassent pas dans l'intérieur des Alpes 
et dont la continuité se poursuit parfois sur de grandes 
étendues. Au-dessus de cette limite, qui est entre 9 et 
10,000 pieds, les cimes et les arètes sont toutes dentelées 
e+ délitées, taudis que les massifs sous-jacens sont lisses 
e' arrondis. Cette ligne est si tranchée dans certaines 
lut-alités qu'on est presque tenté d'y voir la limite de deux 
ruches différentes. Sa pente est moindre que celle des 
-! aciers les moins inclinés. 
Enfin l'on rencontre parfois dans l'intérieur des Alpes 
blocs isolés, au sommet d'arêtes escarpées et dans 
positions telles qu'ils ne peuvent y avoir été déposés 
ie par une force agissant lentement. Ces blocs que je 
-i signe sous le nom de blocs perchés se retrouvent aussi 
!. i n dans les vallées inférieures que dans le domaine des 
JI.. ciers actuels. 
'Fous ces divers phénomènes, que la plupart des géo- 
lm ues s'accordent à attribuer h une ancienne extension 
'es glaciers dans l'intérieur tics hautes Alpes, tels que 
les roches polies et moutonnées, les moraines, les blocs 
perchés et tout cet ensemble d'accidents qu'on comprend 
sous le nom collectif de phénomène erratique, se repro- 
kI i sent avec les mêmes caractères eu dehors du domaine 
des Alpes. On les retrouve entre autres tout-; º-fait sem- 
I: lables dans le Jura, et comme les blocs erratiques du 
Jura sont évidemment d'origine alpine et qu'il est facile 
d'indiquer, pour un --rand nombre d'entre eux, la localité 
d'où ils proviennent, quoi de plus naturel que d'en con- 
dure que lacent qui transporte encore de nos jours des 
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blocs semblables loin (le leur gisement, a jadis étendu son 
action jusque dans le Jura, et qu'une grande nappe de 
glace recouvrait toute la plaine suisse ! 
Mais le champ (les phénomènes erratiques n'est pas 
limité au Jura. Il s'étend à une foule d'autres contrées. 
On a signalé des roches polies, des blocs erratiques et 
des anciennes moraines dans la Forêt-Noire, dans les 
Vosges, en Angleterre, en Ecosse, en Irlande, en Suède, 
en Norvège, en Finlande, aux Etats-Unis, etc.; et comme 
ces phénomènes s'y présentent en général avec le mème 
caractère qu'en Suisse, je suis porté à croire qu'ils sont 
l'effet d'une même cause, et qu'à une certaine époque l'Eu- 
rope entière a été couverte d'une vaste nappe de glace. 
Cette époque est probablement celle de la disparition des 
grands mammifères que l'on trouve déposés dans les gra- 
viers glacés (lu Nord. Ou peut môme, jusqu'à un certain 
point, déterminer la différence qui existait entre la tem- 
pérature moyenne de l'époque des glaces, et la tempé- 
rature moyenne actuelle (les différentes contrées où l'on 
trouve des traces du phénomène erratique. On a décou- 
vert en Écosse, sur les bords de la Clyde et ailleurs, dans 
des listons postérieurs aux terrains tertiaires, des co- 
quilles fossiles que j'ai trouvées identiques avec celles qui 
habitent maintenant les contrées arctiques, entr'autres les 
côtes du Grüulattd, dans des localités dont la température 
moyenne est de 8° inférieure à celle de l'Ecosse. Je me 
suis en outre assuré que certains fossiles quaternaires de 
Sicile ont leurs analogues vivans dans les mers du Nord, 
précisément dans (les limites qui correspondent aussi à une 
différence de 8° en moins dans la température moyenne. 
Or si, comme je crois pouvoir le démontrer, la déposition 
de ces limons post-tertiaires coïncide avec l'époque de la 
plus grande extension des glaces que je suppose avoir en- 
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vahi l'Europe, n'est-on pas en droit d'en conclure que la 
température moyenne d'alors était de 8' inférieure à celle 
de nos jours? 
La différence de hauteur à laquelle descendent de nos 
jours les neiges éternelles sous les tropiques et dans nos 
contrées tempérées, comparée à la limite inférieure des 
(races du phénomène erratique sous nos latitudes et dans 
les régions équatoriales, donne les mêmes résultats; d'où 
nous concluons, d'après les lois de la répartition de la 
chaleur, que lorsque les glaciers descendaient dans les 
Andes du Pérou jusqu'à des niveaux de 8 et 9000 pieds 
au dessus de la nier, ils devaient envahir non seulement 
la plaine Suisse pour atteindre le Jura, mais qu'ils re- 
couvraient aussi uniformément tout le nord de l'Europe (1). 
Ainsi cette idée d'une époque glacée, intermédiaire 
entre celle de la disparition des derniers animaux éteints, 
qui out peuplé l'Europe, et la création des êtres vivant 
maintenant, idée qui paraissait si hazardée lorsqu'elle 
n'était appuyée que de l'étude (les phénomènes erratiques 
proprement dits, se trouve maintenant étayée de preuves 
toutes nouvelles, tirées de la distribution (les êtres or- 
ganisés à la surface du globe et des limites auxquelles les 
glaces s'étendaient jadis et s'étendent encore maintenant 
sur les pentes des montagnes de différentes zônes. 
(') J'exposerai les faits dont je viens de donner les résultats les 
plus sommaires, dans un nouvel ouvrage que je prépare sur l'en- 
semble des phénomènes erratiques et des glaciers. 
Neuchàtel, octobre 1843. 
L. AGAssPL. 
-'3¬ýý- 
EXCURSIONS 
AUX ALPES. 
VALLÉE DE IIASSLI. 
(1838). 
La nouvelle théorie des glaciers, dont la notice 
qui précède contient le résumé succinct, venait 
d'are exposée pour la première lois par M. Agassiz 
dans un discours d'ouverture qu'il prononça comme 
président de la société helvétique des sciences na- 
turelles, à la réunion de cette société à Neuchàtel, 
en 487. Ou en avait chaudement discuté tous 
les éléments, et, comme il arrive toujours, lors- 
qu'une grande idée -lent à surgir dans le domaine 
(les sciences, il s'était aussitôt formé deux partis 
dont l'un reçut avec faveur la nouvelle doctrine, 
et s'appliqua à l'étayer de preuves diverses, tandis 
que l'autre la combattit (le toutes ses forces. La 
discussion avait ainsi soulevé bien (les objections 
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qui rendaient de nouvelles recherches indispensa- 
bles. M. Agassiz sentit alors la nécessité de dé- 
montrer par le plus de preuves possibles, que les 
phénomènes erratiques du Jura qu'il attribuait à 
l'action d'anciens glaciers, tels que les blocs erra- 
tiques, les moraines, les blocs perchés, les dépôts 
de gravier alpin, etc., sont réellement identiques 
avec ceux que les glaciers occasionnent de nos 
jours dans les Alpes. A l'égard des roches polies 
ce naturaliste venait d'introduire dans la discus- 
sion un nouvel élément, celui des stries rectilignes 
et parallèles qui se rencontrent partout clans le 
Jura, où les polis ne sont pas altérés par les injures 
des agens atmosphériques. Il importait de démon- 
trer par des observations directes que ces stries 
se retrouvent avec les mômes caractères sur celles 
des surfaces polies des Alpes, dont la liaison avec 
les glaciers est incontestable. Ni. Agassiz se pro- 
posa d'explorer dans ce but la vallée de l'Aar jus- 
qu'au glacier. J'eus le bonheur de faire partie de 
l'expédition ; c'était la première fois (lue j'allais 
visiter les Alpes dans un but scientiliquc. 
Nous partimes de Neuchâtel vers la lin d'août, 
nous dirigeant par Berne et 'Thoune sur Meyrin- 
gen. Notre société se composait (le six membres, 
M. Agassiz, M. Max Braun, son beau-frère, iul; é- 
nieur (les mines, M. Lerch , étudiant , 
M. L. de 
Pury, M. Dinkel, dessinateur, et moi, tous grands 
astis des montagnes. Je ne nt'arrèterai pas à décrire 
des sites et des lieux généralement connus (le tous 
les voyageurs, tels que le lac de 'Thoune et ses 
beau rivages, Interlaken et ses hôtels, Meyringcn 
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et ses riches cascades : c'est la tâche du poète plu- 
tôt (lue du naturaliste. Notre domaine commence 
plus haut , 
dans le Ilassli proprement dit. 
Ce qui donne à la vallée de llassli sa physiono- 
mie particulière, c'est le nombre et l'étendue des 
bassins ou élargissements successifs et à fond plat 
qu'elle présente dans son cours, et qui, placés à 
la suite les uns des autres, sont séparés par des 
gorges très-étroites, fond desquelles on euiend 
bouillonner l'Aar. Cette disposition a été invo- 
quée, comme un argument capital, en faveur de 
l'opinion qui veut que tous les fleuves se soient 
creusé leur dit. On a prétendu, et certains géo- 
graphes qui croient pouvoir se passer des rensei- 
gnements de la géologie, prétendent encore que 
tous les fleuves se composaient , 
dans l'origine, 
d'une série (le lacs se déversant les uns dans les 
autres, à la manière des grands lacs du fleuve 
St. -Laurent. Ils envisagent les élargissements de 
nos vallées comme le fond d'anciens lacs, mis à 
sec, à mesure que l'eau creusait les gorges inter- 
médiaires. L'Aar, en minant la roche, aurait ainsi 
occasionné l'écoulement successif des divers bas- 
sins (le la vallée qu'elle arrose ,à l'exception 
des 
lacs de Brienz et (le Thoune. Au premier abord, 
cette théorie a quelque chose de séduisant, et l'on 
ne doit pas s'étonner qu'elle ait fait fortune, à une 
époque où l'on attribuait à l'action de l'eau toutes 
les modifications que la surface de notre planète 
a subies; nais elle ne saurait plus être sérieuse- 
ment soutenue, depuis (lue la géologie a démontré 
(Ille, la plupart des gorges qui sillonnent les mon- 
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tannes sont des effets de soulèvement. Et , chose 
extraordinaire, cette méme vallée de Ilassli , que 
l'on a citée connue l'un des exemples les plus re- 
marquables de cette action érosive de l'eau, nous 
fournit la preuve la plus évidente du contraire 
dans le monticule du Kirchet, situé entre le bassin 
de lleyringen et celui d'Iwgrund. Ce monticule 
est entamé au milieu par une assez forte dépression 
dans laquelle passe la route. Or, en supposant 
que tout le bassin d'I ngrund , situé 
derrière 
. ait 
été un lac, c'est par cette dépression qu'il aurait 
dù s'écouler, parce qu'elle correspond au niveau 
le plus bas de toute l'enceinte. C'est cloue là que 
devrait se trouver le lit de la rivière. Au lieu de 
cela, l'Aar s'échappe par une immense crevasse qui 
est à droite, et dont les parois verticales s'élèvent 
bien au-dessus du niveau de la dépression centrale. 
Si l'on vient ensuite à examiner de près cette cre- 
vasse, on trouve qu'elle a tout-à-fait l'apparence 
d'une rupture, occasionnée lors du soulèvement 
qui a déterminé le relief de ces contrées. Ce n'est 
pourtant pas que nous nions complètement l'action 
des courans. Nous pensons au contraire qu'on peut 
citer dans les Alpes et notamment dans les régions 
calcaires plus d'un exemple de profonds lits de ri- 
vière, creusés par les torrents; seulement cette 
explication n'est pas admissible dans le cas par. 
ticulier. 
C'est sur le monticule du Kirchet que nous trou- 
vàtnes les premiers indices de la présence d'anciens 
glaciers. Il yaà gauche de la route, en montant, 
une quantité de blocs erratiques qui, en plusieurs 
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endroits, sont si nombreux, que les arbres de la 
lorèt ont (le la peine à se développer dans leurs 
interstices. Il y en a (le fort gros et tous sont d'un 
beau granit blanchàtre, très peu micacé (n), tandis 
que la roche en place est un calcaire bleu qui 
montre çà et là des traces de polissage. Or, comme 
la région du granit ne commence que dans la partie 
supérieure de la vallée, il est évident que les blocs 
ont dît descendre le Joug de l'Aar ou par la vallée 
de Galbltcll qui conflue avec celle de l'Aar au-dessus 
d'Imt; 'rtuºd. 
A une petite distance de ces blocs, également à 
gauche de la route, on découvre, à travers le 
leuillage, un énorme rocher en forme de manie- 
ton, dont, les flaues sont parfaitement arrondis et 
si lisses qu'on éprouve la plus grande difficulté à 
l'escalader. Son sommet est sillonné de ces larges 
excavations tortueuses connues sous le nain de 
Karren('elder, et que M. Agassiz attribue à des cas- 
cades qui se seraient formées dans l'intérieur des 
anciens glaciers. Au sommet du monticule qui 
est calcaire, comme toute la roche en place, sont 
perchés plusieurs blocs de granit d'un volume 
considérable. En Voyant ces blocs dans une posi- 
tion si extraordinaire, on se demande quel a été 
l'agent qui les ya déposés ; et quand on passe en 
revue les différents moyens que la nature emploie 
pour effectuer de pareils transports, il n'est pas 
difficile de se convaincre qu'il n'y a qu'un glacier 
(') Ces blocs ont été en partie transportés ir Beruc 
pour servir à la construction du nouveau pont de la Ny- 
(lec6. 
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se retirant lentement qui soit capable de déposer 
(les blocs dans une semblable position, de même 
(lue ce n'est qu'au moyen d'un glacier qu'un peut 
se rendre compte de l'accumulation (les autres blocs 
dont le Kirchet est jonché. Il est probable qu'une 
immense moraine s'est déposée eu ces lieux inº- 
Inédiatement après que le glacier antédiluvien eut 
abandonné la vallée de Mevringen. I)es courans 
du moins sont insuffisans pour rendre compte (le 
pareils phénomènes; car à supposer qu'ils eussent, 
pu charrier des blocs d'un volume pareil à ceux 
du Kirchet, on ne concevrait pas pourquoi ils les 
auraient déposés en si grande quantité sur ce seul 
point, et en un endroit où la vallée est resserrée, 
tandis qu'ils n'en auraient laissé aucun dans l'é- 
largissement supérieur d'Inºgrund , où cependant 
le courant aurait dit se ralentir! Certes ce serait 
un courant singulièrement capricieux , celui qui 
se comporterait de la soi-le. 
Le revers du Kirchcl,, au-dessus (['1ºugrl(lul, 
est également poli jusqu'à une très-grande hau- 
teur. Mais ces polis, quoique, eu général , 
dis- 
tincts, ne sont pas toujours très-nets dans les dé- 
tails. On en trouve de plus parfaits .1 une demi 
lieue au-dessous de Guttannen, en face des chalets 
de Boden. Ils sont ici sur le gneiss et s'étendent 
d'une manière continue de la base de la montagne 
jusque près (lu Sommet, sur une hauteur que nous 
évaluâmes à plusieurs mille pieds. La roche est 
usée d'une manière uniforme; mais comme elle 
est recouverte en grande partie par un tapis do: 
lichens noirs, on distingue dif"licilenºent le lin bu- 
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rivage qui est si frappant sur le calcaire jurassique 
du Landeron. En revanche, la paroi est marquée 
sur toute sa hauteur (le cannelures horizontales 
et parallèles, de la largeur d'un pouce environ, et 
éloignées les unes des autres d'un ou plusieurs 
pieds. La vue de cette immense paroi produisit 
sur nous un cll'et difficile à dépeindre. Nulle part 
nous n'avions vu un exemple aussi saissisant (le la 
puissance de l'élément dont nous recherchions les 
traces. La rive gauche est surtout remarquable 
à cet égard. Quant aux polis de la rive droite, il 
se pourrait qu'ils eussent été enlevés par l'action 
(les agens atmosphériques, car la roche est commue 
écaillée en plusieurs endroits. Il est d'ailleurs à 
remarquer que les polis de la rive gauclie sont 
situés à l'extrémité d'un élargissement de la vallée 
et qu'ils sont le mieux conservés précisément à 
l'endroit où la vallée est le plus rétrécie. Cette 
circonstance conduisit M. , 
Agassiz à penser que le 
glacier, forcé de se rétrécir dans ce lit étroit, après 
s'élre dilaté dans l'anse latérale de la vallée , avait dû agir avec d'autant plus d'énergie sur la barrière 
qui venait entraver sou passage. Cette explication 
nous parut en effet très-plausible, et nous en vîmes 
une confirmation dans le fait qu'à l'endroit où les 
deux rives se rapprochent et où l'action du glacier 
a dû étre la plus forte, les cannelures que j'ai 
signalées tout à l'heure, au lieu d'ètre inclinées 
en bas ou nième horizontales, affectent une direc- 
tion ascendante qui ne saurait s'expliquer autre- 
ment qu( par uu gonflement (le la masse de glace 
en cet endroil. 
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Le village de Guttannen est situé un peu plus 
haut, dans un autre élargissement de la vallée, à 
trois lieues de Meyringen et à quatre lieues du 
Grimsel. Au-dessus de ce village, la vallée coin- 
mence à revétir le caractère grandiose et vérita- 
blement alpestre des hautes régions. Le sapin y 
prospère encore , et 
il est certainement peu (le val- 
lées (les Alpes, où le végétation forestière s'élève 
aussi liant. Jusqu'à la Ilandeck, on chemine fré- 
quemment à l'ombre d'une belle liºrét, et le cha- 
let de la Handeck lui-même, quoique élevé de 
plus de 4400 pieds, est caché au milieu d'un ma- 
gnifique bosquet de sapins séculaires. C'est sans 
contredit la plus belle partie de la vallée , peut- 
être la plus belle promenade (le toute la Suisse. 
La nature n'y est pas seulement grande, elle y est 
encore belle ; elle n'excite pas seulement l'éton- 
nement, elle inspire encore l'admiration. Ce tor- 
rent qui mugit à côté de vous est sans doute iiii- 
pétueux et sa teinte blanche vous dit assez qu'il 
n'est pas né dans un climat voluptueux; mais c'est 
précisément à cause (le cela que vous ailliez à le 
voir s'ébattre au milieu d'une fraiche verdure et 
permettre aux vieux arbres de venir se pencher 
jusque sur son lit. La limite de cette région si 
remarquable est, ainsi que nous l'avons (lit, à la 
Handeck. Au delà commence une région aride 
et inhospitalière qui annonce l'approche (les gla- 
ciers, et la nature, comme si elle avait voulu sé- 
parer plus profondément ces deux domaines, a 
placé entre eux la plus puissante et la plus ma- 
jestueuse de toutes les cascades des Alpes, la cas- 
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cade de la Ilandeck, qui s'annonce de loin -au 
voyageur par le bruit de sa chute et par les brouil- 
lards qu'elle Tance dans l'atmosphère, et sur les- 
quels se dessine à une certaine heure du jour 
(entre 10 et 14 h. ) un magnifique arc-en-ciel. A 
quelque distance, de là, les arbres de haute futaie, 
le pin et le mélèze disparaissent pour céder la 
place au pin rampant (Pitºus punuilio), qui s'allie 
ici aux Rhododendrons dont il est le fidèle compa- 
gn on. Le premier pont au-dessus de la Handeck 
peut être envisagé comme la limite vraie où la 
végétation change (le caractère. La vallée, s'élar- 
gissant ici subitement, demeure ouverte à tous 
les vents froids qui soufflent des glaciers avoisi- 
nans, el, n'offre plus un abri suffisant pour une 
végétation vigoureuse. Ce n'est que là où un ré- 
trécissement ou un promontoire abrite quelque dé- 
pression (le la vallée, qu'on voit reparaitre çà et 
là quelques sapins. Nous vîmes sous ce même 
pont une large excavation circulaire, une sorte 
de cuve à parois verticales, d'un diamètre d'au 
moins six pieds, que nous attribuàmes d'abord à 
l'action du torrent qui se précipite ici avec fracas. 
Cependant cette explication ne nous satisfit plus, 
quand nous vîmes que l'excavation n'était pas dans 
la ligne de chute du torrent, mais qu'au contraire 
plusieurs points frappés directement par l'eau pré- 
sentaient des renflements notables que l'action (le 
l'eau n'avait pas nivelés. M. Agassiz eut plus tard 
l'idée de comparer cette excavation aux célèbres 
cuves ou trous des géants (Riesentupfe) de la Scan- 
dinavie, et il se demanda si l'on ne pourrait pas 
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attribuer les deux phénomènes à (le puissantes cas- 
cades qui se seraient précipitées pendant un certain 
temps à travers des couloirs verticaux du glacier, 
lorsque la méme nappe (le glace recouvrait les deux 
contrées. Des observations réitérées pourront seules 
décider de la justesse de cette hypothèse. 
Un peu plus haut les parois verticales (le la 
rive droite sont (le nouveau parfaitement polies et 
marquées (le nombreux sillons 1. u-allèles ou un peu 
ascendans, et au sommet de ces mw's verticaux 
l'ail de l'observateur découvre avec étonnement 
deux immenses coupoles arrondies et polies comme 
la base qui les porte. Involontairement on les 
compare aux plus gigantesques coupoles (le nos 
temples modernes , et 
l'on est tenté de se deºnan- 
der si ce n'est pas là quelque débris d'une civili- 
sation passée. Ce n'est qu'en les examinant de 
plus près qu'on se convainc qu'ils ont été littýonués 
par la mème cause qui a usé les rochers tout à 
l'entour 
, c'est-à-dire par 
les glaces. C'était pro- 
bablement des renflements (le la roche qui avaient 
à peu près cette forme primitive et duc le rabot 
du glacier n'a fait qu'égaliser. 
Tout près de là, sur la rive gauche (le l'Aar se 
trouve la I/elleplatte, ainsi appelée par ce qu'elle 
se reconnait (le loin à son reflet brillant (1). C'est, 
de toutes les surfaces polies (les Alpes la plus par- 
(1) C'est à tort que quelques auteurs ont écrit IlýclIen- 
platte, qui signifie plaque de l'enfer. Celle surface si re- 
marquable, ainsi que les (minies arrondis inenlionnés ei- 
dessus, ont été dessinés sur place par M. Dinkel et repro- 
duits dans l'allas qui acconyrigne l`ouvrage de NI. Agassiz. 
1 
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faite. Le granit est ici littéralement poli comme 
le plus beau marbre, au point qu'en passant la 
main par dessus , on croirait toucher une glace. Les stries y sont fort nettes, très-régulières , mais 
en inéine temps si fines qu'elles semblent gravées 
avec une pointe de diamant. La plupart sont pa- 
rallèles entre elles; mais on en rencontre aussi qui se 
croisent sous différons angles. Les cannelures qui 
caractérisent les polis (le Boden, décrits ci-dessus, 
y sont rares et peu distinctes; en revanche, on y 
remarque certains enfoncements légèrement éva- 
sés, dont le sommet, ordinairement tourné du 
côté de l'origine de la vallée, est tantôt anguleux, 
tantôt arrondi. Ces enfoncements qu'on dirait creu- 
sés d'un seul coup de rabot et que Ni. Agassiz dé- 
signe sous le soin de coups de gouge, sont tout 
aussi lisses que le reste de la surface et munis éga- 
lement (le fines stries. La llelleplatte comprend 
un espace d'au moins dix mille pieds carrés; le 
poli en est à-peu-près partout le méme, et l'on 
remarque (lue les veines de quartz qui sont usées 
au niýme niveau que la roche adjacente, sont po- 
lies et striées comme le granit lui-même. Il n'y 
a que quelques points où les polis soient altérés, 
entre autres sur un espace d'une centaine de pieds, 
tout près du chemin ; or cette altération ne peut 
être due qu'à une influence destructive survenue 
plus tard, car non-seulement les veines (le quartz, 
qui sont plus dures, font saille au dessus du gra- 
nit, mais elles ont même conservé leur poli et 
leurs stries primitives. La nième chose s'observe 
à la surface des cristaux isolés de quartz qui ont 
2 
1 
ý 
ý 
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résisté à la désagrégation au milieu des endroits 
corrodés. \ous étions tellement émerveillés (le l'é- 
clatante confirmation, que cette localité remar- 
quable apportait à la théorie des glaces, que nous 
ne pùmes résister à la tentation d'y laisser une 
trace de notre visite, et nous y gravàmes au bord 
du chemin en grandes lettres le nom de M. Agassiz 
avec le mot Lissc/eli/j et le millésime 1858. 
A mesure que l'ou s'avance vers le Grimsel, le 
phénomène des roches polies semble prendre tou- 
jours plus d'extension, et connue la forêt n'en 
masque plus la continuité, on poursuit des yeux 
ces formes rondes et lisses, semblables à d'énor- 
mes cylindres entassés les uns sur les autres, jus- 
que près du sommet des plus hautes arètes. En 
beaucoup d'endroits, l'on a été obligé d'asseoir 
le chemin sur des chevilles en ter qui sont enfon- 
cées dans la ruche polie; dans d'autres, lorsque 
le sol est plat, on s'est contenté de tailler des es- 
caliers dans la roche. pour empêcher les hommes 
et les chevaux de glisser. Ici aussi, comme près 
de Boden, les polis sont toujours le plus parfaits 
et les cannelures le plus distinctes, dans les rétré- 
cissements de la vallée. C'est un spectacle unique 
que celui de ces roches nues que les anciens gla- 
ciers semblent avoir vouées à une éternelle stérilité. 
C'est à peine si le pull permet à quelques maigres 
plantes, malheureux prolétaires du règne végétal, 
de se déployer çà et là sur le pourtour des rochers 
arrondis en prenant racine dans leurs interstices. 
Et cependant il ya un moment de l'aminée oit même 
ces régions prennent un air de fête, à la lin de 
l 
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juillet et au commencement (l'aoùt, lorsque le rho- 
dodendron en (leur entoure les rochers d'une guir- 
lande (le pourpre. C'est le printemps fuyant l'ar- 
deur des plaines qui vient ici chercher un asile 
passager au milieu du domaine de l'hiver. 
A moitié chemin entre la Ilandeck et le Grimsel 
se trouve le R, eterichshoden, grand élargissement 
à fond plat et d'une apparence assez femile là où 
(les inondations n'ont pas recouvert le sol de dé- 
bris rocheux. Aux yeux des hahitans du Ilassli, 
ces pâturages, quoique d'un rapport assez modi- 
que, out. cependant une grande valeur, comme 
le prouve l'histoire suivante, qui n'est pas sans 
quelque intérêt pour ceux qui connaissent ces lo- 
calités. Lors des guerres entre la France et l'em- 
pire d'Autriche, vers la lin du siècle dernier, un 
détachement de Français sous les ordres (lu géné- 
ral Gudin occupait la vallée de Ilassli. Les Autri- 
chiens avec leurs alliés, les Valaisans, gardaient 
le col du Grimsel , lorsqu'un jour ( le 4i aoùt 1799) l'armée française reçut l'ordre d'attaquer 
l'ennemi sur tous les points à la fois. Le général 
qui commandait dans le Ilassli se trous ait dans la 
position la plus critique, car non-seulement ses 
troupes étaient de beaucoup inférieures en nombre 
à celles (le l'ennemi, mais celui-ci occupait une 
position inexpugnable sur les terrasses qui bordent 
le défilé de l'Aar. Parhazard il apprit qu'un pay- 
san de ! 'endroit s'était vanté qu'il saurait bien cou- 
duire les Français par un chemin d'où il leur serait 
facile (le surprendre l'ennemi. Aussitôt le paysan 
est arrété et conduit devant le général qui lui or- 
i 
ý" 
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donne de s'expliquer. 'Fout tremblant, le pauvre 
Fahrer (c'est sou nom) conseille de prendre un 
petit sentier qui monte du Ra, ýterichsboden le long 
des escarpements de la rive droite et (le passer (le 
là derrière les arêtes dentelées du Naegelisgr, etli. - 
Mais il ya des précipices à franchir, des glaciers 
à traverser. - N'importe on les franchira. Une 
compagnie est sur-le-champ détachée pour suivre 
le villageois Fahuer, taudis que le reste (lu déta- 
chement remonte la vallée pour attaquer l'ennemi 
de front, à un signal convenu. Quoique prévenue 
des difficultés de la route, il paraît que la petite 
troupe trouva le chemin si pénible qu'elle en cou- 
çut des soupçons sur la bonne foi (le sou guide. 
Oit raconte dans le village qu'il fut plusieurs fois 
sur le point d'être fusillé, et qu'il ne se sauva 
que par sa présence d'esprit, eu faisant remarquer 
qu'il serait assez tôt de le fusiller, quand il serait 
démontré qu'il était un traître. Un arriva ainsi par 
des difficultés inouies au ternie du voyage. lnº- 
médiatement le signal est donné, l'attaque coin- 
nience, et quand le combat est engagé, la petite 
troupe parait sur les derrières de l'ennemi. La 
consternation ne tarde pas à se répandre (laits les 
rangs de l'armée autrichienne, qui ne sait ni d'où 
viennent ces nouveaux ennemis , ni quel est 
leur 
nombre. En peu d'heures le sort, de la bataille est 
décidé 
, 
les Autrichiens fuient en déroute vers le 
Valais et sont rejetés sur les rochers de la Meyen- 
wand, du Siedelliorn et dans le lac des Morts, où 
un grand nombre périt. Les Français restent mai- 
fi-es du col du Griuºsel et des conununications entre 
I 
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le Valais et la vallée de Ilassli. Quant l'affaire 
fut terminée, le général Gudin voulant témoigner 
sa gratitude au guide qui l'avait si bien servi, lui 
offrit telle récompense qu'il désirerait. Le pauvre 
Fahner qui, n'étant jamais sorti de sa vallée, ne 
connaissait rien de plus digne d'envie qu'un pâtu- 
rage où l'on pût entretenir quelques douzaines de 
vaches, demanda le Raeterichsboden. Le général 
français n'eut rien de plus pressé que de lui con- 
férer au nom de la république française, pour lui 
et ses descendants à. perpétuité, la propriété de 
ces pâturages. Il en jouit quelques mois, aussi 
longtemps (lue les Français restèrent maîtres de 
ces contrées. Mais quand, par suite des chances de 
la guerre, ceux -ci évacuèrent la Suisse, le gou- 
vernement (le Berne non-seulement refusa de rati- 
fier la donation laite par le général français, niais 
encore le pauvre Faluner fut mis à l'index et livré 
au mépris et à la haine de ses compatriotes. 
Au-dessus (lu Raýterichsboden, la vallée se re- 
serre (le noue eau et le torrent coule entre des pa- 
rois abruptes, jusqu'à ce que l'on arrive, à une 
demie lieue de-là, dans un dernier élargissement 
moins grand et moins fertile que le Rwteriehsboden, 
le Grinºseigrund, situé en face de l'hospice, sur 
un nºanielon latéral de la rive droite. C'est ici que 
je vis pour la première lais le phénomène des ro- 
ches moutonnées et sillonnées sur une très-grande 
échelle, et j'en fus si enthousiasmé, ainsi que ceux 
de lues compagnons de voyage qui comme moi vi- 
sitaient pour la première fois ces lieux, que nous 
comprenions à peine qu'on pût éléver des doutes 
sur la réalité du phénomène. 
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Le Grimsel est un passage important, parce 
qu'il est la seule voie de communication entre le 
}faut-Valais et la partie supérieure de la vallée de 
Hassli. La rive droite de l'Aar est limitée à son 
origine par une grande chaîne (le montagnes, le 
Zinkenstock, (lotit le Siedelllorn et le Saasberg for- 
ment le prolongement à l'est.. Entre ces deux der- 
nières montagnes (le Siedelhorn et le Saasberg), se 
trouve une dépression dans l'arète, c'est le col du 
Grimsel, par lequel on descend au glacier (lu Rhône 
et à Obergestelen. C'est au pied septentrional de 
ce col, sur un petit contrefort (le la montagne qu'est 
situé le Grimsel. Le flanc méridional du col (Jul 
regarde le Valais est connu sous le nom (le Aleyen- 
wanul. 
Le Grimsel était autrefois un couvent, comme 
celui du St-Bernard et du St-Gothard. Des moines 
s'y étaient établis pour secourir et héberger les voya- 
geurs égarés; et en reconnaissance de leur dévoue- 
ment, ils avaient été autorisés à faire une collecte 
annuelle dans plusieurs cantons de la Suisse. Lors- 
qu'ils quittèrent l'hospice à l'époque de la réiin"nne, 
ils furent remplacés pair un intendant qui conserve 
avec le droit (le collecte, l'obligation d'héberger les 
voyageurs pauvres. Le droit de nommer l'inten- 
dant appartient aux communes de Hassli, sous la 
surveillance du gouvernement de Berne. Autrefois 
il n'y avait guère que les gens du pays ou quelques 
pauvres voyageurs venant d'talie par le glacier du 
Gries, qui traversaient le col du Grinisel; mais de 
nos jours où tout le monde éprouve le besoin de 
faire son tour (le Suisse et de courir de grands dan- 
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Bers au bord d'affreux précipices, le Grimsel est 
devenu une station très-fréquentée, et il n'y a que 
les puissans et les habiles de la vallée qui puissent, 
prétendre aux honneurs de l'intendance. 
L'hospice est construit au bord d'un petit lac, le 
lac du Grimsel, d'où s'échappe un ruisseau qui 
passe sous la maison et s'en va méler à quelque di- 
stance de là son eau limpide aux eaux troubles de 
l'Aar. La maison est de chétive et caduque appa- 
rence, et à voir ces vieux murs corrodés, on a peint 
à concevoir qu'ils puissent résister aux tourmentes 
et aux ouragans qui se déchaînent si souvent sur 
ces solitudes; l'on conçoit encore moins que tant 
(le voyageurs puissent y trouver un abri convena- 
ble;. car il arrive souvent que cinquante et soixante 
voyageurs y passent la nuit. Mais l'on n'a pas plus- 
tôt pénétré dans l'intérieur que l'on est frappé de 
l'air d'aisance et de propreté qui y règne. Vous en- 
trez dans une grande salle fort basse , 
il est vrai, 
dont le plancher tout en bois tremble sous Vos pas; 
mais au fond de l'appartement un feu pétillant est 
allumé dans une grande cheminée. C'est là qu'on 
vous conduit pour vous réchauffer ou vous sécher 
les pieds. Dans toute la salle il n'y a aucun meuble 
(le luxe; les murs sont simplement plàtrés ; la che- 
minée n'a pas de glace; les lenétres sont basses 
et sans rideau, et malgré cela on s'y sent tout de 
suite à son aise, car tout cela est en parlaite har- 
mollie arec le caractère du lieu: on dirait qu'il ya 
dans celte simplicité une garantie que n'offre pas 
le luxe suspect et mesquin des hôtels de Grindel- 
wald et de 1leyringen. Le souper réunit tous les 
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voyageurs autour d'une grande table copieusement 
et proprement servie. L'habitude de souper à la 
carte n'est pas encore montée jusqu'ici, au grand 
désappointement de certains voyageurs qui se voient 
ainsi quelquefois dans la dure nécessité de s'adres- 
ser la parole sans avoir été préalablement présentés 
l'un à l'autre. L'étage supérieur est divisé en une 
quantité de petites chambres, véritables cellules, 
séparées les unes des autres par de simples cloisons 
en bois et dans lesquelles il ya tout juste place pour 
deux lits, deux chaises et une table. Il arrive quel- 
quefois que l'on est obligé de partager sa cellule 
avec un voyageur qu'on ne connait pas; niais au 
milieu de l'air hospitalier qui règne là haut, l'in- 
convénient n'est pas grand, à moins que l'on n'ait 
le malheur d'avoir pour compagnon nu vieux céli- 
bataire farouche ou quelque touriste enthousiaste 
qui vous inonde d'exclamations et de métaphores, 
ce qui est encore pire. L'intendant actuel M. Zy- 
bacll est parfaitement approprié à la place qu'il oc- 
cupe. C'est un bon gros papa en habit de milaine 
jaune('), père d'une nombreuse et charmante fa- 
mille, et qui sous des dehors très-simples cache 
un esprit adroit et observateur. Il a compris qu'il 
avait tout à gagner en conservant son caractère lo- 
cal. Aussi rencontre-t-ou peu de voyageurs qui ne 
soient enchantés du papa Zybach. Le moyen d'ètre 
(1) Le spirituel voyageur en zig-zag, en décrivant l'hos- 
pice du Grimsel a aussi esquissé le portrait du papa Zy- 
bach, mais il s'est arrêté .t ses ºnolets, qu'il croit former 
l'un des traits caractéristiques de l'homme. 
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exigeant avec un si bon homme! Dès qu'il connut 
le but de notre voyage, il témoigna le plus grand 
intérêt pour nos études et nous invita à établir notre 
quartier général au Grimsel dans le cas où nous 
serions disposés à continuer nos recherches les an- 
liées suivantes (a). 
Du Grimsel nous nous rendîmes par la vallée 
de Ilassli au glacier de Rosenlaui ; mais au lieu 
(le descendre à 1lleiringen, nous quittàiues la route 
à lmgrund et prîmes le petit sentier qui conduit 
par dessus le plateau de Geissholz, d'où l'on jouit 
d'une très-belle vue sur la vallée du Ilassli et sur 
les blocs erratiques du Kirchet. Il est difficile d'i- 
maginer une plus belle verdure que celle qui re- 
couvre ce plateau, où la forèt et les glaciers de la 
montagne entretiennent une constante fraîcheur. 
On assure que c'est ici qu'étaient autrefois les plus 
riches paysans de l'Oberland. Le sentier, après 
avoir traversé le village de Geissholz regagne la 
route (le Grindelwald ou de la grande Scheideck, 
à peu près à la hauteur de la chute (lu Reichen- 
bach; de là, il ya encore une lieue jusqu'à Ro- 
senlaui, où nous allànies coucher. 
La glacier de Rosenlaui passe pour le plus beau 
(le la Suisse; et cette réputation il la doit surtout 
à sa pureté très-remarquable, qui contraste avec 
la surface assez sale des glaciers de Grindelwald. 
li vient aboutir au bord d'un immense goufre qui 
(1) On verra par la suite que M. Zylach s'est empressé. 
de nous faciliter, par tous les moyens en sou pou%oir, la 
réussite de nos recherches. 
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pénètre dans le rocher à une grande profondeur et 
dans lequel on entend gronder le torrent qui vient 
de la branche supérieure du glacier. Un pont cou- 
duit par dessus ce gouffre au bord du glacier. On 
pouvait cette année pénétrer par une crevasse lon- 
gitudinale jusqu'à une dizaine de pieds dans l'in- 
térieur de la glace et y observer sur plusieurs points 
le contact du glacier avec la roche, tout en adini- 
rant l'inconiparablepureté de cette glace dont l'azur 
est plus brillant que celui du firmament. C'est un 
spectacle que je n'essaierai pas de dépeindre, il 
faut le voir pour en comprendre toute la beauté, 
La plume et le pinceau sont également impuissants 
à le reproduire. 
La roche sur laquelle repose le glacier de Ro- 
senlaui est un calcaire noir, dont l'âge géologique 
est difficile à déterminer, parce qu'on n'y trouve 
que fort peu (le fossiles et en tris-mauvais état. 
M. Studer le rapporte au lias. Nous trouvâmes aussi 
ici la surface du rocher polie et arrondie comme 
dans la vallée de Hassli; mais les polis ne s'éten- 
dent pas à une grande distance du glacier ; ils ne 
sont très-distincts que dans le voisinage immédiat 
de ce dernier, d'où nous conclûmes que c'est bien 
à l'action du glacier , qu'il 
faut les attribuer. Le 
glacier les renouvelle chaque fris que, dans ses os- 
cillations, il %ient à envahir un espace qu'il avait 
précédenuuent abandonné. Partout où le poli est 
bien conservé, les lises stries sont nombreuses et 
constamment orientées dans le sens de l'axe (lu gla- 
cier. Nous remarquâmes en outre sur ces surfaces 
polies des lignes blanches parallèles aux stries, que 
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nous prîmes d'abord pour des veines spatiques ; 
mais eu les examinant de près nous vîmes qu'elles 
n'étaient que superficielles, ce (lui prouve bien 
qu'elles ne sont pas l'effet d'une action particulière 
ayant sou siége dans l'intérieur de la roche. Elles 
n'ont en tout cas rien de commun avec la stratifi- 
cation, car elles se voient ici sur la tranche des 
couches, et leur direction est à angle aigu avec la 
stratification. M. Agassiz les attribue à l'action des 
plus gros grains de gravier qui sont empàtés à la 
face inlërieure du glacier et qui, en frottant sur le 
calcaire noir, en triturent les molécules, ce qui oc- 
casionne ces ligues blanches. On rencontre bien 
par-ci par-là des veines spathiques; mais elles sont 
en petit nombre et ont un aspect différent. Dans 
le doute, il suffit (l'entamer la roche pour voir si 
elles pénètrent à l'intérieur ou non (I). 
Nous aurions bien voulu visiter aussi les glaciers 
de Grindelwald, mais le temps ne nous le permit 
pas. Nous descendîmes par conséquent tout droit 
à Meyringen, admirant en passant la cascade du 
Reichenbach qui se précipite tout près de la route. 
Il est difficile (le dire laquelle des deux mérite la 
préférence, ou de la Ilandeck ou du Reichenbach. 
L'une est plus majestueuse, l'autre plus gracieuse. 
(1) Voyez Agassiz, laudes sur les glaciers. 
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II. 
GLACIERS DU MONT-BLANC. 
(1838). 
x 
i Les observations que nous venions de faire dans l'Oberland bernois avaient confirmé au delà de toute 
attente les prévisions de M. Agassiz. Le désir de 
recueillir les mènes preuves à l'appui (le la nou- 
velle théorie, dans les glaciers du Mont-Blanc, était 
dès-lors chose toute naturelle. Quant à uni (lui 
avais appris à l'école de mon célèbre ami, tout ce 
que les Alpes recèlent d'élémens sublimes et gran- 
dioses sous le rapport scientifique, à part leur beauté 
plastique et pittoresque, je brûlais d'impatience de 
voir le Mont-Blanc de près. Sans oser hasarder une 
opinion sur ce que nous avions à attendre (le cette 
course, il me semblait que ce roi (les Alpes , (lui jusque là avait permis à toutes les théories de gla- 
ner dans sou vaste domaine, ne se montrerait pas 
moins généreux envers nous. M. Agassiz avait d'ail- 
leurs déjà visité antérieurement plusieurs (le ses 
glaciers, et tout ce qu'il y avait vu, joint aux ren- 
seignemens d'autres naturalistes, ne pouvait que 
nous confirmer dans l'idée que nous y ferions une 
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abondante récolte d'observations nouvelles. Aussi 
à peine de retour de l'Oberland, nous nous mimes 
en route pour la vallée de Chamouni. Cette fois 
plusieurs artistes et un jeune médecin de Bergame, 
M. Morell, ami de M. Agassiz, se joignirent à nous 
pour prendre part à cette excursion. 
Nous partîmes de Neuchâtel les derniers jours 
(lu mois (l'août, et comme notre temps était très- 
limité, nous nous dirigeâmes tout droit sur Bex, où 
nous allâmes coucher le même soir. Le lendemain 
nous allâmes rendre visite à M. de Charpentier, qui 
habite les salines de Devens, au-dessus de Bcx. 
M. de Charpentier eut l'obligeance de nous con- 
duire lui-même en plusieurs endroits fort intéres- 
sans non-seulement au point de vue des glaciers, 
mais encore sous le rapport géologique. La couche 
salifère qu'on y exploite est surtout remarquable à 
cause de son gisement au milieu de roches dont 
l'âge est difficile à déterminer ; quelques géologues 
l'envisagent comme appartenant à l'étage Oxfor- 
dien, d'autres la rapportent à un dépôt plus ancien. 
Le lendemain nous continuâmes notre route à 
pied, le long du Rhône. La vallée entre Bex et St- 
Maurice offre de nombreuses traces de l'action des 
anciens glaciers. Les roches polies y sont surtout 
distinctes, bien qu'elles soient ici sur du calcaire. 
Tout près du pont, il va sur la rive gauche un 
éuornie mamelon kit bien arrondi, lisse et marqué 
(le sillons parallèles, à-peu-près comme les roches 
de Buden dans le llassli. C'est le point le plus re- 
marquable dans la région du calcaire. Plus loin, 
après avoir traversé l'éboulement de la lient-du- 
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Midi au-delà de Saint-Maurice, l'on entre dans le 
domaine du granit. M. Agassiz nous fit voir toutes 
les localités remarquables qu'il avait visitées quel- 
ques années auparavant avec M. de Charpentier. 
Les roches moutonnées occupent aussi ici de vastes 
espaces sur les deux rives. Ce sont tantôt des pa- 
rois légèrement arrondies, tantôt de longues saillies 
usées en dos d'àne, quelquefois aussi des voûtes ou 
dômes circulaires dont les sommets arides et brunis 
s'élèvent du milieu de la verdure des pàturages, et 
donnent à toute la contrée un air sombre et triste. 
Nos artistes trouvaient ces formes régulières fort 
ennuyeuses et détestables; ils nous pardonnaient 
à peine le temps que nous consacrions à les exa- 
miner en passant. Effectivement les endroits façon- 
nés par les glaciers sont, il faut en convenir, fart 
peu pittoresques. Mais c'était là précisément ce (lui 
rendait la vallée du Rhône si intéressante à nos 
yeux. Nous aimions à comparer ces phénomènes 
avec ceux que nous venions d'observer quelques 
jours auparavant dans la vallée du Ilassli. Le poli 
des roches est ici en général bien moins parfait (lue 
dans cette dernière ; ce qui fait présumer que les 
agens atmosphériques y ont eu plus (le prise que 
dans les Alpes bernoises. Cependant la roche est 
à-peu-près la même, au moins sous le rapport mi- 
néralogique. Cet état de désagrégation ne permet 
guère de distinguer les fines stries, qui sans doute 
ont existé lorsque le poli était encore intact. On ne 
reconnait que les grands sillons parallèles, qui, 
comme l'on sait, sont un indice non moins positif 
de l'action des glaciers. 
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C'est au milieu des roches polies de la rive gauche 
que se précipite la cascade de la Pisse-Vache. Cette 
cascade est trop belle pour ne pas faire la plus pro- 
fonde impression méme sur l'esprit de ceux qui sont 
accoutumés à la nature grandiose des Alpes, et certes 
il lui faut en quelque sorte ce luxe de grandeur pour 
se faire admirer encore , après avoir été l'objet 
de 
tant (le plates apologies de la part des touristes de 
tous les points de l'univers. 
Au-dessus de Lavey, M. Agassiz nous fit remar- 
quer, au milieu des roches polies, sur le flanc de 
la montagne, des dépôts tout particuliers de sable 
stratifié, dont la position est des plus extraordinaire, 
au milieu (le ces roches moutonnées. Il les envi- 
sage avec M. de Charpentier, comme des dépôts 
qui se seraient formés dans de petits lacs remplis- 
saut les anses latérales du grand glacier, lorsque 
celui-ci occupait encore tout le Valais ((). 
Au lieu de suivre la route ordinaire, par Marti- 
gny, nous montàmes par le col de Salvent, que 
M. de Charpentier nous avait dit étre d'un grand 
intérèt sous le rapport géologique. Le chemin quitte 
la route entre la Pisse-Vache et Martigny. Il com- 
nience par une montée très-roide , 
le long d'un 
ruisseau (lui sert au flottage des bois de la foret. 
C'est ici que je vis pour la première fois les pou- 
(1) De semblables accumulations de sables dans des 
anses latérales se Noient aussi dans les glaciers actuels, 
par exemple sur la ripe droite du glacier de Grindelwald, 
au-dessus du Mettenberg, sur les rives du clavier de l'Aar 
et eu plusieurs autres endroits. C'est un point sur lequel 
nous reviendrons plus tard. 
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dingues de Valorsine en place. Ces poudingues 
avaient d'autant plus d'intérêt pour nous, que nous 
en avions souvent recherché avec beaucoup de 
soin les blocs erratiques qui sont éparpillés sur les 
flancs du Jura. Cette roche est en effet d'une com- 
position si remarquable, qu'il n'y a pas possibilité 
de se méprendre à son égard, et comme jusquici 
on ne l'a trouvée en place que sur la rive gauche 
du Rhône, entre St-Maurice et Martigny, on peut 
être sûr, lorsqu'on rencontre quelque part des blocs 
erratiques analogues , qu'ils proviennent 
de cette 
localité. Voici comment Saussure décrit ces pou- 
dingues : «C'est un schiste gris ou (le couleur (le lie 
de vin, quelquefois nième d'un violet décidé, qui 
renferme une grande quantité de cailloux étran- 
gers, les uns angulaires, les autres arrondis et de 
différentes grosseurs, depuis celle d'un grain de 
sable jusqu'à celle de la tète. .. 
Ils appartiennent 
tous à la classe des roches que j'appelle primiti- 
ves; je n'y ai cependant pas vu le granit en masse; 
seulement des granits feuilletés, des roches feuil- 
letées, mélangées de quartz et de mica, des frag- 
mens même de quartz pur; mais absolument aucun 
schiste purement argileux, ni aucune pierre cal- 
caire, rien qui fit effervescence avec l'eau forte, 
et la pâte mémo qui renferme ces cailloux n'en fait 
aucune ... .. 
Dans les parties (le la pierre où 
ces cailloux étrangers sont entassés en très-grand 
nombre, les élémens du schiste n'ont pas eu la li- 
berté de s'arranger et (le former des feuillets pa- 
rallèles; mais partout où les cailloux laissent entre 
eux des intervalles sensibles, les feuillets reparais- 
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sent, et sont constamment parallèles, et entre eux 
et aux plans qui divisent les couches. » 
Ces poudingues ont aussi subi l'action des gla- 
ciers ; car ils présentent de nombreuses surfaces 
arrondies et même polies. C'était un point impor- 
tant que nous tenions à constater, parce qu'il allait 
nous fournir une autre preuve que c'est bien à 
l'action des glaces et non à des courans qu'il faut 
attribuer ce façonnement général. On conçoit en 
effet que si cette roche , 
de composition si hétéro- 
gène, avait été polie par l'eau, ou par tout autre 
liquide, sa surface ne pourrait pas être aussi égale 
qu'elle l'est; les parties tendres et notamment le 
schiste, auraient été attaqués plus fortement que 
les cailloux durs, et il en serait résulté une surface 
plus ou moins ondulée. Au lieudecela, nousvoyons 
que toutes les parties de la roche sont usées d'une 
manière uniforme, et que le rabot qui a façonné 
ces surfaces rocheuses, a enlevé avec la même fa- 
cilité les fragmens de granit et de gneiss , que 
la 
roche schisteuse dans laquelle ils sont enmpâtés. Or 
il n'y a que les glaciers qui produisent de pareils 
effets. 
Au-delà de Salvent, les poudingues font place 
au granit. Les surfaces moutonnées sont ici plus 
parfaites que dans le bas et sur les flancs de la 
vallée ; nous en rencontrâmes thème qui avaient 
conservé leur poli avec une rare netteté, et sur les- 
quelles on voyait les fines stries aussi distinctement 
que sur le calcaire du Jura, près du Landeron. On 
y remarquait aussi des cannelures et des sillons 
plus larges qui avaient tous à-peu-près la mène di- 
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rection et étaient orientés dans le sens du col, c'est- 
à-dire de l'est à l'ouest. Cette apparente anomalie 
dans la direction (les stries et des sillons nous frappa 
au premier abord; mais M. Agassiz n'eut pas de 
peine à nous en expliquer la cause, en nous mon- 
trant qu'elles avaient sans doute été produites par 
un bras latéral du glacier de la vallée de Chamouni 
qui, à une certaine époque,, avait traversé ce col, 
pour se combiner avec le grand glacier de la vallée 
du Rhône. Comme nous tenions à constater la con- 
stance de cette direction exceptionnelle, nous nous 
arrêtàmes quelque temps au sommet du col, occu- 
pés ày examiner les roches polies. C'étaient des 
exclamations sans fin lorsque l'un ou l'autre dé- 
couvrait quelque point où le phénomène se présen- 
tait dans toute sa netteté. Tout le monde accourait 
alors pont- passer la main sur ces surfaces luisantes. 
On recherchait, on comptait les stries, oit les sui- 
vait du doigt, on les examinait à la loupe et l'on 
se réjouissait de la nouvelle confirmation qu'elles 
apportaient à la théorie des glaces. 
Le dernier village valaisan que l'on rencontre 
sur cette route, c'est Finhaut situé à une hauteur 
de 3940 pieds, d'après la carte de Keller. Il y avait 
plus de six heures que nous étions en route et nous 
étions tous affamés. Aussi fimles-nous très-heureux 
lorsque nous découvrîmes les toits du village ou plu- 
tôt du hameau, car ce n'est qu'un assemblage de 
mauvaises cabanes en bois de sapin noirci. Y avait- 
il au moins une auberge? Personne n'en savait rien. 
Cependant, nous aperçûmes bientôt un bouchon 
au coin d'une maison. C'était l'hôtel de Finhaut. 
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Une grosse vieille femme nous reçut d'un air assez 
indifférent. Sur notre demande si nous pourrions 
(liner ici , elle nous répondit qu'elle n'avait 
à nous 
offrir que du vin, du pain et un peu de fromage. 
Elle avait aussi de l'eau-de-vie, si nous en désirions. 
Ce n'était, pas trop, comme on le voit : cependant en 
réfléchissant à la position géographique de ce ha- 
meau, nous devions nous estimer heureux de trou- 
ver ait moins (lu pain, qu'on n'a pas partout. Nous 
fûmes nous établir sur l'herbe, au bord d'un frais 
ruisseau qui coulait à côte de la maison : ce fut là 
qu'on nous servit notre diner. La bonne vieille com- 
mença par nous apporter du vin dans une grande 
cruche (l'étain, le meuble de luxe des Valaisans. 
Nous courûmes tous à sa rencontre coin nie, des gens 
que la soif tourmente; mais hélas personne ne par- 
vint à vider son verre, tant cc vin était mauvais. 
«C'est pourtant du bon vin du Valais», (lit dans son 
dialecte valaisan la bonne vieille tout indignée. A 
moins d'aller boire du vin en Saxe ou en Picardie, 
je ne crois pas qu'il soit possible (le trouver quelque 
chose (le plus détestable au monde. On servit en- 
suite le pain et le fromage ; le premier accompagné 
d'une hache pour le trancher, ce dont nous ne fû- 
mes pas surpris, car nous savions que ces habitans 
des Alpes font, souvent leur provision (le pain pour 
plusieurs mois; mais il y avait un autre instrument 
qui nous étonna davantage, une sorte de coutelas 
fixé par le bout de la laine sur une planche, au 
moyen d'une charnière, à-peu-près comme ces ins- 
trmnens (lotit les paysans se servent pour couper 
la paille. « C'est pour trancher le fromage, (lit la 
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vieille. » Nous en eûmes bientôt appris l'usage, et 
comme notre appétit règnait en souverain, chacun 
passa successivement à l'outil, et le dîner, pour être 
champétre dans toute l'étendue du mot, n'en fut 
pas moins gai. Il n'y eut que l'un de nos artistes 
qui ne peut se résoudre à ce régime. Les autres ne 
lui firent que trop honneur, comme on le verra tout 
à l'heure. 
De Finhaut, nous continuâmes notre route vers 
le hameau de Valorsine, qui a donné son nom aux 
poudingues dont il vient d'être question. Ce n'est 
aussi qu'un assemblage de quelques cabanes, en- 
core plus chétives que celles de Finhaut. Près de 
là, le chemin de Salvent rencontre celui de la Tête- 
Noire qui est beaucoup plus fréquenté. En traversant 
le col des Montes, qui est à 5280 pieds, d'après 
la carte de Keller, M. Agassiz nous fit remarquer 
une quantité de blocs erratiques, parmi lesquels il 
y en a de gigantesques. Ils y ont sans doute été 
déposés par le nième glacier qui a poli les roches 
de Salvent, lorsque les glaces de la vallée de Cha- 
mouni se déchargeaient en partie par ce col dans 
la vallée du Rhône. Or, comme le Prieuré est à 
3190 pieds au-dessus de la mer, il l'allait, pour 
qu'un écoulement du glacier pût avoir lieu dans 
cette direction, que l'épaisseur de la glace, dans la 
vallée de Chamouni, fût de 2000 pieds au moins. 
Notre intention était d'abord d'aller coucher au 
Prieuré, afin d'ètre plus près du glacier des Bois. 
Mais ayant appris que l'on pouvait loger à Argen- 
tière, nous préférâmes ce dernier hameau, car plu- 
sieurs d'entre nous étaient très-fatigués. D'ailleurs, 
ýý'iý ý 
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en montant tout droit au Montanvert, nous pouvions 
atteindre le sommet de cette montagne presque aus- 
si vite qu'en partant du Prieuré. Nous trouvâmes 
effectivement à Argentière une sorte d'auberge dans 
laquelle nous résolûmes de passer la nuit. Il n'y 
avait que deux lits dans la maison; cependant l'hô- 
tesse ne fut nullement embarrassée lorsque nous lui 
fîmes remarquer que nous étions huit. Il n'y avait 
qu'à partager chaque lit en deux, et tout le monde 
aurait ainsi commodément place. C'est ce que nous 
fîmes en effet. Deux lits furent ainsi improvisés sur 
le plancher. On tira les places au sort et, après avoir 
soupé , nous nous endormîmes tous paisiblement. Mais ce repos ne devait pas ètre de longue durée. 
Au milieu de la nuit, M. Agassiz se sentit soudain 
pris de violentes coliques. Quelques instans après 
un second se plaignit du même mal; puis un troi- 
sième et un quatrième. Les autres n'étaient pas plus 
à leur aise ou peut-être se l'imaginaient-ils seule- 
ment. C'étaient des gémissemens, des lamentations 
sans fin. On se leva; on appella l'hôtesse, mais per- 
sonne ne répondit; on parcourut la maison, on jura, 
on tempêta ; en vain. La maison semblait déserte et 
nous n'avions aucun moyen de soulager nos mala- 
des. Le soupçon se mêla alors à l'ennui. On se de- 
mandait ce que cela signifiait. Serions-nous par ha- 
zard empoisonnés ? Mais non c'est impossible, ce 
n'est pas dans les montagnes que l'on empoisonne. 
On récapitula tout ce qui s'était passé pendant le 
jour, et ayant trouvé que ceux qui étaient le plus mal 
à leur aise étaient ceux qui avaient eu le meilleur 
appétit à dîner, on se rassura en maudissant le pain, 
46 EXCURSIONS AUX ALPES. 
le vin et le fromage de Finliaut. Le lendemain ma- 
tin l'hôtesse nous réveilla à l'heure convenue. N'ha- 
bitant pas la maison , elle ne nous avait pas en- 
tendus et parut très-étonnée des reproches que nous 
lui adressions. Cependant comme le ciel était serein 
nous oubliàmes vite notre rancune, et après avoir 
visité en passant le glacier d'Argentière et recueilli 
quelques cristaux dans la moraine, nous continuâ- 
mes gaiement notre route vers la mer (le glace. 
Il ya deux lieues d'Argentière au Mont. anvert; 
le chemin est fort agréable ; il longe constamment 
le torrent écumant (lui descend des glaciers de Tour 
et d'Argentière, entouré par-ci par-là d'une belle 
verdure. Nous rencontrâmes sur ce trajet plusieurs 
anciennes. moraines qui nous intéressaient vive- 
ment, entr'autres la moraine de 'Fines, où se trou- 
vait autrefois une chapelle de ce nom. Cette mo- 
raine est des plus remarquables. C'est un immense 
rempart à travers lequel le torrent s'est fait jour; 
aussi, en le voyant de près, on comprend que Saus- 
sure ait trouvé tout naturel de l'attribuer à l'action 
du glacier, bien qu'il fût loin d'assigner aux glaces 
un rôle aussi considérable que celui qu'on leur fait 
jouer de nos jours. A mesure que l'on approche 
du glacier des Bois, on rencontre encore plusieurs 
autres remparts semblables, (lue leur composition 
fait aussitôt reconnaitre pour (les murailles, alors 
méme que leur forme est plus ou moins détériorée. 
Ce qui prouve qu'elles sont fort anciennes, c'est 
que la plupart sont recouvertes (le forts beaux ué- 
lèzes qui prospèrent admirablement sur ce sol dé- 
tritique. 
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Le glacier des Bois est du nombre de ceux que 
la plupart des voyageurs visitent. Fort beau et d'un 
accès facile, du moins sur son flanc droit, il vient 
déboucher clans un élargissement à fond plat, tout 
près de la route, tandis que le flanc gauche est 
connue arrèté dans sa marche par un promontoire 
du massif (lu Montanvert. La moraine actuelle est 
adossée contre une moraine plus ancienne recou- 
verte de gros mélèzes, et tout alentour règne l'ari- 
dité qui est propre aux anciens fonds de glacier. 
Les galets et les blocs arrondis qui recouvrent cette 
plage déserte sont presque exclusivement de gra- 
nit; le sable dans lequel ils sont enfoncés est d'une 
finesse extrème et d'une rare blancheur, aussi ho- 
IIogène que certains sables plutoniques qu'on re- 
cueille dans les failles sidérolitiques du Jura et dont 
on lait un -rand usage dans les verreries. Nous en 
recueillîmes, ainsi que des galets et des fragments 
de blocs, pour les comparer avec les blocs errati- 
ques (lu Jura. C'est un granit d'un grain superbe, 
remarquable surtout par sa blancheur qui résulte 
(le la petite quantité de mica qu'il contient ('). La 
roche en place est d'uneautre nature, c'est du gneiss 
distinctement stratifié et dont les couches plongent 
vers l'intérieur de la montagne. Mais les roches 
cristallines ne forment pas seules la charpente de la 
vallée de Chamouni. On y rencontre aussi du cal- 
(1) Jusqu'ici on n'a point encore rencontré de blocs er- 
ratiques sur les flancs du Jura suisse qu'on puisse rappor- 
ter avec certitude à ces blocs de la moraine du glacier 
des Bois. 
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taire, du gypse et d'autres roches secondaires. De 
Saussure signale entre autres une colline isolée tout 
près de l'extrémité du glacier, la côte de Piget, 
qui est entièrement calcaire et qui, dit-il, a résisté 
autrefois à l'extension du glacier. Il parait que les 
couches de ce calcaire sont en stratification con- 
cordante avec le gneiss, car elles sont relevées, d'a- 
près Saussure, de 18° à 30° contre le nord-ouest. 
Mais ce qui excita surtout l'admiration, c'est la 
voûte par laquelle s'échappe la source de l'Ar- 
veyron. Cette année surtout elle était d'une beauté 
rare. Une chute de glace avait eu lieu dans son 
intérieur, quelques jours auparavant, de manière 
que sa coupe était des plus nettes, et son cintre fort 
élevé. Elle avait au moins vingt pieds de haut sur 
autant de large. Nous ne pûmes résister à la ten- 
tation de pénétrer sous cette voûte de cristal. Le 
torrent qui en sort, l'Arveyron, est abondant et 
d'une teinte très-laiteuse, comme les torrents de tous 
les glaciers du Mont-Blanc, ce qui s'explique fa- 
cilement quand ou songe qu'étant tous dans le do- 
maine du granit, ils se chargent d'un sable siliceux 
très-blanc. Il n'en est pas de méme lorsque le gla- 
cier est encaissé entre des parois de calcaire ou de 
serpentine. Les eaux prennent alors une teinte plus 
foncée, et c'est ce qui fait que dans l'Oberland ber- 
nois, on distingue entre la Lutschine noire qui des- 
cend des régions calcaires et la Lutschine blanche 
qui vient des régions granitiques. 
La montée du Montanvert depuis l'issue (lu gla- 
cier est très-roide et ne laisse pas que d'étre péni- 
ble. A l'auberge qui est au sommet, nous rencon- 
\'ALLI? E DE 1: 11: \\IOCNI. GLACIER lIES BOIS. 119 
trimes, comme d'ordinaire, une foule de touristes 
(lui venaient voir la mer de glace. Le Montanvcrt 
est certainement un point unique qui ne peut man- 
quer (le faire une impression profonde sur le voya- 
geur. On y jouit (l'une vue très-étendue sur le 
glacier et sur les massifs en face, dont quelques- 
uns sont d'une taille très-hardie et semblent s'élever 
a pic au -dessus de la vallée , entr'autres 
l'aiguille 
de Dru. Mais on ne comprend pas trop ce qui a 
pu valoir a cette partie (lu glacier (les Bois, que l'on 
domine de ce point, le nom pompeux de mer de 
glace. Evidemment ce n'est pas la largeur du gla- 
cier, car il y en a de beaucoup plus larges qu'on 
ne songe pas a qualifier de ce titre. Je ne puis pas 
non plus m'imaginer que ce soit là le nous que les 
habitans de la vallée donnaient autrefois au glacier 
(les Bois , les montagnards D'aiment pas assez la 
métaphore pour cela. C'est sans doute à quelque 
voyageur enthousiaste qu'il faut attribuer cette dé- 
nomination. 
La plupart d'entre nous n'avaient qu'une con- 
naissance imparfaite (les glaciers, ensorte que M. 
Agassiz eut (l'abord quelque peine à nous persuader 
qu'il n'y avait aucun (langer à les parcourir. Peu 
a peu cependant nous nous f: uniliaris. itnes avec la 
vue (les crevasses, et les plus craintifs prirent (le 
l'assurance en voyant l'aplomb (les autres. Al. Agas- 
siz nous lit d'abord remarquer la direction (les cre- 
vasses qui étaient toutes dirigées obliquement du 
centre vers les bords et qui par conséquent semblent 
avoir marché beaucoup plus vile sur les bords qu'au 
f 
i t 
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milieu (1). Il nous fit en outre remarquer de petites 
trainées de sable parallèles, qui s'étendaient en ogi- 
ves dans le sens de la pente du glacier, et en beau- 
coup d'endroits coupaient à an le droit les crevas- 
ses. M. Agassiz les attribuait à un déplacement 
continuel du sable (le la moraine , au moyen 
de 
petits filri,; d'eau, et il appuyait cette opinion sur 
le fait qu'elles sont beaucoup plus nombreuses dans 
le voisinage des moraines qu'ailleurs('). 
Nous examinàmes ensuite la structure particu- 
lière de la glace. La différence entre la glace des 
glaciers et celle qui se forme en hiver sur nos lacs 
et nos rivières est trop grande pourqu'elle ne frappe 
pas, du moment que l'on pose le pied sur un gla- 
cier. La glace des rivières est lisse et unie; les gla- 
ciers, au contraire, sont très-àpres à leur surface. 
M. Agassiz nous expliqua la cause de cette dille- 
rence, en nous faisant remarquer que toute glace 
des glacier, est composée de fragnetls angulaires 
à surfaces rugueuses, qui sont comme articulés les 
uns dans les autres et qui en se fondant d'une ma- 
nière inégale occasionnent l'âpreté de la surface. 
Sur les parois des crevasses, la glace est beaucoup 
plus unie et plus compacte, mais en l'examinant, de 
près, on y distingue aussi (le petites fissures qui ne 
sont autre chose que les faces articulaires de ces 
fragmens, dont le relief est inégal à la surface. 
(1) Plus tard, des expériences directes ont prouvé le 
contraire. 'Voy. plus bas). 
(2) Ces trainées parallèles ont occasionné par la suite 
des débats très-animés. Ou a reconnu qu'elles sont dues 
à d'autres causes. (Voy. plus bas). 
i 
N'ALLÉE DE CIIAMOUNI. GLACIER DES BOIS. 54 
'f'ous ces détails avaient un intérèt si grand pour 
nous que nous ne nous lassions pas de les examiner 
minutieusement. Nous étions tous ravis du glacier 
et nous trouvions maintenant qu'il fallait être nu- 
vice pour avoir la moindre crainte. Aussi bien, si 
l'un ou l'autre eût conservé la moindre frayeur, il 
en aurait certainement été guéri à la Nue (lu spec- 
tacle qui nous attendait au moment de remonter à 
l'auberge. Une société de touristes était au bord 
(lu glacier et se préparait à affronter les dangers (le 
la mer de glace, trois (lames et deux messieurs. 
Ces derniers portaient d'énormes moustaches et une 
large décoration à la boutonnière. Ils allaient des- 
cendre sur la glace , 
lorsque l'une (les dames s'y 
refusa; on essaya de la persuader, usais en vain; 
elle avait l'air (le dire qu'elle ne tenait pas à mou- 
rir dans une crevasse. Les autres ne se laissèrent 
cependant pas décourager et se mirent braseunent 
en route. Un guide soutenait chacune des dames 
par le bras; les deux messieurs aux grosses mous- 
taches les suivaient; mais au montent de mettre le 
pied sur la glace, l'idée leur vint que ces dames 
courraient trop de dangers (le cette manière. Il 
faillait cheminer d'une autre façon, disaient-ils, s'ap- 
puyer mutuellement et marcher (le front. Ils pla- 
ecrent doue les deux darnes au milieu, leur don- 
naunt le bras de chaque culé et s'appuyèrent à leur 
tour chacun sur un guide auquel ils recuuuuan- 
dèreut la phis grande circonspection. Plusieurs des 
11Ô11-es qui se trouvaient en ce moment à quelque 
distance du bord s'égayaient (le l'air d' i fil portance 
de ces messieurs et des regards malins qu'écliau- 
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geaient avec eux les guides placés aux deux ailes. 
Ils avaient fait une dizaine de pas, lorsque l'un (h 
nos artistes, s'adressant à son voisin, lui dit (le ma- 
nière à être entendu : «Je ne conçois pas comment 
on peut exposer des dames à un danger pareil. » 
Aussitôt toute la colonne de faire volte-face, pour 
regagner en toute hâte la terre ferme. Quand ils 
furent de nouveau sur le rivage, nous vîmes l'un 
des messieurs affecter un air de dépit et déplorer 
que ces daines fussent si poltronnes; il aurait tant 
aimé à se promener à son aise sur la mer de glace! 
Nous nous en retournâmes par le méme chemin 
que nous avions suivi en montant. M. Agassiz pro- 
posa d'aller coucher le même jour à Trient, afin 
de pouvoir gagner Bex ou St-Maurice le lendemain. 
Toute la société applaudit à cette proposition, car 
les moins robustes se sentaient maintenant animés 
d'un grand courage. Nous descendîmes le illontan- 
vert en courant, et en une demi-heure nous nous 
trouvâmes de nouveau près du glacier. Remontant 
ensuite vers Argentière, nous laissâmes le chemin 
de la Tète-Noire et du col de Salvent à gauche, 
pour nous diriger vers le col (le Balme. Quand ou 
se trouve au bas de la montée et que l'on découvre 
la petite maison située au sommet du col, on s'i- 
magine qu'elle est à une lieue au plus. Aussi ne 
nous pressions-nous pas trop. Les glaciers et leur 
ancienne extension faisaient le principal sujet de 
nos entretiens. Nous cherchions à nous représen- 
ter l'aspect des Alpes (laus les diverses phases de 
cette grande révolution qui enveloppa d'un man- 
teau de glace toute la plaine suisse, en remplaý anl 
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par les frimais (lu Nord, un climat dans lequel 
prospéraient naguère les palmiers des tropiques, et 
que peuplait une riche faune de grands carnassiers, 
(le gigantesques pachydermes, de ruminans et de 
rongeurs, dont la race s'est complètement perdue. 
A cette époque de froid séculaire, les hautes vallées, 
telle que la vallée de Chamouni, étaient entièrement 
comblées par les glaces. Les glaciers descendant 
du massif' du Mont-Blanc ne se déchargeaient pas 
seulement, dans la vallée (le l'Arve, comme de nos 
jours. Plusieurs bras de cette vaste nier de glace se 
déversaient aussi probablement au nord par les cols 
qui servent de communication entre le bassin ac- 
tuel de l'Arve et celui du Rhône; entre autres par le 
col de Salvent, où nous venions de constater l'exis- 
tence de roches polies et de stries distinctes. Le 
col de Balme, quoique plus élevé, établissait pro- 
bablement une communication semblable entre les 
deux mers de glace, et l'on peut présumer, d'après 
sa position, qu'il ne fut dégagé que fort tard, alors 
que les glaciers avaient déjà disparu de la plaine 
suisse. On s'explique ainsi, continent (les granits 
(lu Mont-Blanc ont pu arriver au Jura par la vallée 
du Rhône et, se trouver mèlés à ceux (le cette der- 
nière vallée. 
Le temps passait vite au milieu de ces discus- 
sions; nous montions depuis plusieurs heures, lors- 
que nous remarquàmcs à notre grand étonnement, 
que la maison au sommet était encore fort éloi- 
gnée. Il faisait une chaleur accablante, et comme 
la montée devenait toujours plus roide, quelques- 
uns (le nos artistes commencèrent à se fatiguer. 
i: 
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Ce hème chemin, qui d'abord leur avait paru si 
facile, ils le trouvaient maintenant fort niauvais; - 
ce n'était pas un plaisir de voyager de la sorte, - 
ils voulaient aller plus doucelueni, se reposer plus 
souvent et profiter davantage de la vue. Voyant 
qu'on n'avançait, plus, N. I. Agassiz prit alors les de- 
vants avec 3111. Braun et Lerch. Je restai en ar- 
rière avec M. Morel et nos trois artistes; il fui 
convenu qu'on nous attendrait à l'auberge. Avant 
de continuer, nous commençâmes par faire une 
longue sieste, dans l'espoir qu'après cela nous n'en 
marcherions que mieux; mais quand il s'agit de se 
remettre en route nos artistes étaient encore plus 
harrassés qu'auparavant. L'un d'eux surtout, 31. 
B... n'en pouvait plus; à peine avait-on fait dix 
pas, qu'il voulait se reposer. Nous ne faisions guère 
qu'un quart de lieue par heure. Dans ces entre- 
faites la nuit nous surprit. Quand nous vîmes briller 
les lumières de la petite auberge, nous crûmes é1re 
à la porte; et pour soutenir notre courage nous 
commencions par estimer la distance; nous comp- 
tions cent pas, cent et cinquante pas, deux cents 
pas; puis l'auberge n'asauc;; uºl pas, nous faisions 
une nouvelle halte, et nous recuouueuº; ions à comp- 
ter. Quand nous ciunea répété cette uºanºx'uvre plu- 
sieurs fois, M. B... n'en voulut plus. Il préférait, 
disait-il, passer la nuit à la belle étoile que (le Cou- 
rir après cette maudite auberge qui était peut-être 
éloignée de plusieurs lieues, » et dans son désespoir 
il s'étendit tout de son long sur l'herbe mouillée, 
nous déclarant que nous n'avions qu'à continuer 
notre route, que pour lui il voulait mourir .º cette 
4 
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place et qu'il ne ferait pas un pas de plus. C'était 
une situation affreusement ridicule. Nous aurions 
voulu rire et pleurer tout à la fois, en voyant ainsi 
un homme robuste et courageux réduit à la der- 
nière extrémité par la fatigue. Heureusement que 
nos amis qui s'impatientaient de notre retard, eu- 
rent l'idée de nous appeler. Nous reconnûmes alors 
qu'ils étaient tout près, et cela donna (les forces à 
notre pauvre artiste, qui réussit enfin à atteindre 
l'auberge. 
Nous trouvâmes nos trois amis au coin du feu, 
se reconfortant avec (le l'excellent vin d'Asti. Quant 
nous nous fi"uues un peu restaurés, M. Agassiz nous 
proposa de partir pour Trient. Il est inutile de dire 
qu'une pareille proposition devait paraitre extra- 
vagante à (les gens fatigués comme nous l'étions. 
Nous trouvâmes mille objections pour une, et l'au- 
bergiste ne manqua pas (le se liguer avec nous en 
faisant un tableau effrayant des dangers de la route 
Ioeuudant la nuit. Mais toutes nos remontrances fù- 
rent inutiles. 31. Agassiz fut infléxible; il partit 
vers neuf heures avec ses deux intrépides compa- 
gnons, MAI. Braun et Lerch pour Trient. Quant ii 
mous, nous étions trop contens de trouver de inau- 
vais lits pour nous reposer. On convint qu'on se 
lèverait avant le soleil pour faire des études de ma- 
tin, si le temps continuait à être beau. Le ciel nous 
fut effectivement favorable ; et dès quatre heures 
nos artisles préparèrent leurs crayons pour lire 
chacun à sa manière le portrait (lu Mont-Blanc. Je 
les laissai à lem- besogne et m'en allai faire un lotir 
sur les arètes qui dominent le col à l'ouest, leur 
i 
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promettant d'éire (le retour à huit heures. J'aurais 
bien voulu visiter la Croix (le fer, d'où le malheureux 
Escher tomba dans le précipice qui est au nord de 
l'arèle ; mais je n'en avais pas le temps. L'aréte 
que j'escaladai en est une dépendance un peu moins 
élevée; mais l'ait y Jouit également d'une vue nta- 
gniGque. Le Mont-Blanc y apparaît bien plus co- 
lossal et plus dégagé que depuis le col même; et cc 
qui est surtout intéressant, on découvre au nord- 
est toute la ligne des Alpes bernoises qui se présente 
à l'horizon connue une inuuense muraille blanche 
surmontée de nombreuses pyramides. Je ne saurais 
assez conseiller à ceux qui disposeront de quelques 
heures en passant le col de Ifalme, d'aller visiter 
ce point (lue j'envisage comme l'titi des plus beaux 
des Alpes. La roche du col (le Balme est un schiste 
très-délité (lui contient des empreintes de fougères. 
Il règne encore des doutes sur l'âge de ce dépôt: 
quelques géologues l'envisagent comme du lias. 
tandis que d'autres le rapportent au terrain houil- 
ler. 
Jarrivai a l'heure convenue ii l'auberge, lue ré- 
jouissant d'avance d'admirer, de critiquer et de 
comparer les esquisses (le nus trois artistes. Mais 
ait lieu de les trouver :º l'ouvrage, je les vis atta- 
blés autour du foyer. Ils avaient bien eu l'intention 
de faire iiierveille ; ils avaient mène commencé ii 
dessiner, lorsqu'était arrivé un guide avec une nou- 
velle provision de vin d'Asti. Aussitôt ils avaient 
reconnu qu'il luisait trop froid pour dessiner, et 
avaient recouru au vin pour se rechauf er, en at- 
tendant que je redescendisse (le la Croix de fer. 
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31. B... qui avait voulu mourir la veille était conn- 
plétenient rétabli, et nous continuâmes notre route 
de la meilleure humeur du monde. 
Le chemin de Trient, quoique assez bien entre- 
tenu, est très-roide; il ya surtout dans la forêt 
quelques endroits où il se glisse en zigzag le long 
de parois très-abruptes. Plus d'une fois, en passant 
devant ces endroits scabreux, nous frissonnions à 
l'idée que nos anis avaient passé par là de nuit; et 
il nous arriva méme de promener furtivement nos 
regards le long de l'escarpement pour y oit- si nous 
n'y découvririons pas quelque vestige de leur pas- 
sage, un chapeau, un bâton ou un pan d'habit, 
tant nous craignions qu'il ne leur fùt arrivé quelque 
accident. A l'auberge de 'T'rient, oit nous (lit que 
ces Messieurs étaient arrivés sains et saufs la veille 
après onze heures; mais on avait peine à compren- 
dre continent ils avaient fait ce chemin de nuit, 
sans guide. Ils étaient partis dès le matin pour vi- 
siter le glacier de '! 'rient et n'étaient pas encore 
(le retour. 
Le glacier de Trient, qui semble au premier 
abord isolé au milieu (les cimes rocheuses qui l'en- 
vironneni, se rattache, au-delà de l'areie du col de 
Balaie, à la mime mer de glace qui alimente les 
glaciers de la vallée (le Channouni et (lu val Ferret. 
Il est même probable qu'il communique directe- 
ment dans sa partie supérieure avec le glacier du 
'T'our. C'est un grand glacier dont la pente est assez 
forte, et où l'on peul, étudier, mieux qu'ailleurs, 
certains détails imlporians potin la théorie (lu ntou- 
vennent (les glaciers. Cette année on louvait pé- 
: 3' 
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nétrer facilement sous la glace et y observer minu- 
tieusement la manière (l'être de cette couche de 
gravier qui, dans tous les glaciers, est iuternºé- 
diaire entre le sol et la glace. On sait que dans les 
glaciers qui traversent (les régions calcaires, cette 
couche est ordinairement triturée et réduite en une 
boue noire plus ou moins épaisse, qui provient (le 
ce que les fragmens (le calcaire se broyent plus fa- 
cilement que les roches siliceuses. Ici, au glacier 
(le Trient, dans la région du granit, cette même 
couche se compose au contraire d'un gravier très- 
grossier mêlé de galets d'un diamètre parfois assez 
considérable, qui tous sont parfaitement arrondis, 
polis, et même parfois rayés. 
-Nos amis ne tardèrent pas 
à nous rejoindre, ils 
étaient tout glorieux de leur succès. Après avoir 
diné ensemble à l'auberge (le Trient , nous cou- 
tinuàmes notre route par le col de'l'rient et la For- 
claz en Valais. La vue (lue l'on a (le la Forclaz sur 
le Valais, est trop bien connue de tout le monde 
pour que je croie devoir tn'en occuper ici. C'est 
un de ces points qui, lorsqu'on a le bonheur de les 
oir pour la première fois par un beau jour, laissent 
dans la mémoire lie impression durable. Nous 
trouvàmes aussi ici des traces (le l'ancienne action 
des glaciers; niais malgré la satisfaction que cela 
nous causait, nous ne pinnes disconvenir que telle 
qu'elle est maintenant, la vallée du Rhône est phis 
belle et plus intéressante que lorsqu'elle était occu- 
pée par un immense glacier. 
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GLACIERS DU 1HONT-ROSE. 
(1839). 
La session annuelle de la Société Helvétique (les 
sciences naturelles avait réuni à Berne un nombre 
considérable de savans nationaux, ou, si l'on veut, 
de membres de la société. On y avait, comme d'ha- 
bitude, beaucoup discuté et fort bien dîné. Nous 
avions tout aussi hüte de passer du domaine de la 
discussion dans celui bien plus simple de l'obser- 
vation des faits, que d'échanger la table richement 
garnie (le nos amphitryons bernois contre le repas 
frugal (les montagnes. Agassiz nous avait proposé 
(le tenter le passage de la nier de glace de Grin- 
delwald au Grimsel, pour y étudier la nature des 
glaciers dans ces hautes régions. Nous étions déci- 
dés à l'accompagner, M. Nicolet et moi, et nous 
allions partir pour l'Oberland, lorsque le président 
de la société, Al. Studer, vint nous proposer de 
remettre cette course à l'année prochaine, et d'al- 
Icr avec lui visiter les glaciers du Mont-Rose : nous 
y verrions, disait-il, des choses beaucoup plus in- 
téressantes, et nos observations pourraient enibras- 
lijý 
ý 
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ser nu champ bien plus vaste. L'invitation était 
trop engageante, et il y avait tout à gagner pour 
nous a parcourir les Alpes dans la société de notre 
premier géologue, celui qui est parvenu ;º jeter le 
plus de jour sur la nature et la position géologique 
de nos terrains alpins. Nous panifies donc, le 
9 aoùt (18.39), pour Thoune, au nombre de sept, 
%111. Studer, Agassiz, Nicolet, Lardy, Pache, Bet- 
tanier et moi, et le lendemain nous nous rendiuºes 
par la Gemmi aux bains de Louèche. 
La passage de la Genuni est connu pour l'un des 
plus intéressans (le la Suisse. C'était la première 
iris qu'Agassiz et moi le franchissions ; aussi ne 
pûmes-nous assez admirer le coup-d'Sil unique 
qu'offrent les chaines du Mont-Rose vues de ce point 
élevé. Mon intention n'est pas de faire la descrip- 
tion de cette contrée, que d'autres ont étudiée avant 
nous. Je dirai seulement que nous avons rencontré 
sur plusieurs points du col des surfaces usées et 
polies que nous attribuâmes à l'action d'anciens 
glaciers; cependant, comme la roche est calcaire, 
il est plus difficile de distinguer toujours rigoureu- 
sement entre l'action érosive des eaux et le polis- 
sage des glaciers, d'autant plus que les hues stries 
parallèles qui sont la marque distinctive des polis 
de glaciers, ont généralement disparu par l'effet 
des agens atmosphériques. La roche est à nu en 
beaucoup d'endroits; c'est uu calcaire bleuâtre ho- 
mogène et très-cassant, probablement du lias. Près 
de Kandersteg, nous visitâmes avec le plus grand 
intéret une ancienne moraine signalée par 111. le 
professeur G. Bischoff' de Bonn, et plus tard par 
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M. Guyot. Elle est adossée contre le flanc occi- 
dental (le la uºontagne, et l'on ne saurait douter 
qu'elle n'ait été charriée par le glacier (Mesclun- 
lieu, (lui en est éloigné aujourd'hui d'environ une 
lieue; d'où il faut conclure qu'à une certaine épo- 
que, ce glacier occupait toute la partie supérieure 
de la vallée de Kandersteg. 
Au bains de Louèclºe nous cùmes le plaisir de ren- 
contrer notre excellent ami, M. Voltz, que la mort 
vient d'enlever récemment à la science. Il avait 
coutume (le venir passer toutes les années quelques 
semaines dans ces contrées ; et, malgré sa mauvaise 
santé, il trouvait toujours l'occasion d'enrichir la 
géologie de quelques nouvelles observations. En le 
quittant, nous ne nous doutions pas que la soirée 
que nous venions de passer si agréablement ensem- 
ble serait la dernière. 
Des bains à la ville de Louèche il ya trois lieues; 
et quoique cet établissement soit très-fréquenté, le 
gouvernement valaisan n'a pas encore trouvé à pro- 
pos d'établir une roule entre ces deux points; en- 
sortc que les bai71 neurs (lui sont en majeure partie 
malades et souliraus sont obligés (le s'y faire trans- 
porter, ainsi que leurs effets, à clos de mulet. 1)e 
Louèche nous suivinºes la route jusqu'à Viège , où 
s'ouvre la vallée de Saint-Nicolas. L'entrée de cette 
vallée est très - intéressante sous le rapport géo- 
logique : sur une étendue de moins d'une lieue, la 
rive droite (le la Viège nous offrit successivement 
du schiste talqueux, du schiste chlorité, avec (les 
traces de stratification , 
du calcaire dolomitique, 
puis enfin fui schiste d'une apparence argentée dis- 
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tinctenient stratifié. La rive opposée présentait une 
voûte très-prononcée, d'une roche verdâtre (de la 
serpentine, suivant Studer), surmontée d'une autre 
voûte d'aspect jaunâtre (sans doute du schiste mi- 
cacé). A Stalden, village situé à deux lieues de 
Viège, la vallée se divise en deux branches : celle 
de droite, qui conduit à Zermatt, conserve le nom 
de vallée de Saint-Nicolas; l'autre qui va à Saas 
et à Macugnaga , s'appelle vallée (le 
Saas. Nous 
nous adressâmes au châtelain (le l'endroit, chez le- 
quel on nous avait dit que nous trouverions un gîte. 
C'est un honnête paysan, parlant l'allemand avec 
assez de pureté. Il nous reçut avec beaucoup d'af- 
fabilité et nous promit de nous loger tous, quoi- 
que nous fussions nombreux. Après avoir pris notre 
souper, qui consistait en une minestra que nous 
trouvànies excellente, et une omelette au fromage, 
nous nous retirâmes dans notre appartement. Tous 
les lits n'étaient pas également moelleux, comme 
purent s'en apercevoir le lendemain ceux à qui 
étaient échus les matelas garnis de sou au lieu d'é- 
dredon; niais tous étaient très-propres, et c'est 
beaucoup en Valais. 
Le lendemain matin nous nous mîmes en route 
(le bonne heure. Notre hôte, en sa qualité (le châ- 
telain, nous avait donné des renSeignemens pleins 
d'intérêt sur la vallée que nous allions parcourir. 
Il nous avait mis au courant (les ressources, des 
occupations et du caractère des habitans de chaque 
village. Il avait surtout des vues Très-saines sur 
les améliorations que l'on pourrait introduire dans 
la culture et l'entretien des forêts, qui sont l'une 
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des principales ressources de la vallée et de tout le 
Haut-Valais 
, mais qui menacent 
de se changer 
en déserts, si l'administration n'avise au moyen 
d'empêcher les communes de couper le bois à leur 
guise. 
La vallée (le Saint-Nicolas, comme toutes les 
vallées latérales du Valais, est très-étroite et réduite 
sur une grande partie de son étendue au lit de la 
Viège. Partout où elle s'élargit un peu, l'on décou- 
vre un village, un hameau ou un chalet. Le village 
(le Saint-Nicolas, à deus lieues (le Stalden, est le 
plus grand de la vallée. Plus loin sont les hameaux 
(le Herbringen, Breitmatt, Randa et Tiesch; ce 
dernier n'est qu'à deux lieues (le Zermatt. A mesure 
que l'on approche de son extrémité, la vallée devient 
moins uniforme; ses parois se couronnent de cimes 
neigetºses, desquelles descendent des glaciers que 
vous diriez quelquefois suspendus au-dessus (le vos 
tètes, tant ils sont escarpés. Celui qui descend du 
Weisshorn, en lace (lu village de Randa, est sur- 
tout remarquable par sa forte inclinaison. Aussi 
a-t-il acquis une triste célébrité dans la vallée, par 
les ravages qu'il a occasionnés à plusieurs reprises. 
En 18111, le village de Randa fut presque entière- 
ment détruit par la seule commotion que produisit 
dans l'air la chute de sa partie inférieure. Nous 
n'avions pas, dans ce montent, les moyens de ute- 
surer la pente de ce glacier, niais elle est telle que 
le glacier ne pourrait rester en place s'il n'était re- 
tenu par quelque obstacle puissant. Or c'est là un 
lait de la plus haute importance pour I'explication 
de la marche (les glaciers, et qui prouve bien évi- 
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demment qu'ils ne glissent pas sur leur hase. Nous 
évaluàntes son inclinaison à environ 40 degrés. 
Je ne crois pas nécessaire d'entrer (laits plus de 
détails sur le caractère (le cette vallée et (le ses ha- 
bilans. Je ne pourrais d'ailleurs que répéter ce qu'en 
a dit 11. Guinaud dans la description pleine de char- 
nie qu'il a publiée sur la vallée de la Viège, dans 
la Reçue suisse (le 1838('). Il eût été à désirer que, 
sous le point (le vue physique, l'auteur se fût moins 
préoccupé de l'idée théorétique, qui envisage lotis 
les fleuves comme composés originairenºenl, d'une 
série de bassins. Vouloir appliquer nue pareille théo- 
rie aux hautes vallées des Alpes, c'est méconnaitrc 
les lois les plus simples (le la géognosie. M. Gui- 
nand se serait peut-être préservé de cette erreur, 
si, au lieu de trouver surprenant que de Saussure 
se soit si fort préoccupé (le la superposition (les ru- 
ches et (le l'inclinaison de leurs couches, il s'était 
donné la peine de jeter lui-ntcmc un coup-d'oeil sur 
la nature des nasses uºiuérales qui composent celte 
vallée, et d'en saisir la liaison arec les phénoniènes 
orographiques. 
A une lieue de Zermatt nous rencontrâmes, le 
long du chemin, les premières traces (le roches po- 
lies. C'était de boit augure. Un peu plus loin, la 
vallée s'élargit sensiblement. Nous étions impatiens 
(le voir le Mout-Rose, lorsque tout-à-coup nos yeux 
étonnés découvrirent la grande dent (lu : Mont-Cer- 
(1) Voyez aussi Meyer de liunnau, lirdlnrnde dr r tirlnrr 
serischen Eidgenossensclui([, t. 11, p. 323, el von Weldeu, 
der Monte-ltosa. 
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vin, le plus hardi de tous les pics des Alpes. Amesure 
que nous avancions, d'immenses cimes neigeuses 
surgissaient à notre gauche; à leur base nous dé- 
couvrîmes les aiguilles bleuâtres d'un N aste glacier. 
Bientôt aussi nous aperçûmesle clocher de Zermatt, 
(lui n'était plus qu'à une très-petite distance. Tout 
le monde oublia la fatigue du jour pour accélérer 
le pas. Oºº nous avait dit que nous pourrions loger 
chez le docteur, le curé ayant reçu la défense d'hé- 
berger ('). Nous avions hâte de faire la connaissance 
de ce médecin hospitalier. Un médecin doit savoir 
ce qui convient à des voyageurs fatigués : nous se- 
rons donc parlaitement chez lui. Où demeure M. le 
docteur? fut la première question que nous adres- 
sâmes à la première paysanne que nous rencon- 
trâmes. - «C'est là tout près. » -- En effet, voilà 
une enseigne. «Est-ce ici la maison de M. le duc- 
leur? » demanda st.... à un individu (lui vint au- 
devant (le nous. -« Oui, Messieurs, et c'est moi 
(lui suis le docteur. - Comment, c'est vous? .... 
Au reste, pourvu que vous nous logiez bien. » Sa 
femme était aussi accourue à notre rencontre. Elle 
avait l'air bien plus dégagée que son docte époux. 
Elle nous promit de faire de son mieux pour nous 
satisfaire, et en moine temps elle nous fit voir plu- 
sieurs chambres proprement tenues, dans lesquel- 
les nous prîmes nos quartiers. Dans le livre des 
(1) ]); ws (*es vallées, c'est l'usage que le curé ou le pas- 
Ieur h(I, cr e les voyageurs. C'est fort im"ommode, par 
ce qu'on vous traite en homme qu'on consent ù recevoir 
et que d'un autre côté, ne pouvant exicer un compte, ou 
paye toujours plus cher qu'ailleurs. 
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étrangers, qui en 
était à sa première année, nous 
reconnûmes parmi les cinq ou six voyageurs qui 
nous avaient précédés, plusieurs personnes de notre 
connaissance : c'étaient des botanistes et des zoolo- 
gistes suisses. Décidement les touristes n'ont donc 
pas encore infesté cette vallée. 
En attendant que la minestra fût préparée, nous 
allàmes jeter un coup-d'oeil sur les sites avoisinans. 
C'est réellement un monde unique. R. egardez`donc 
ces champs d'orge suspendus aux flancs des mon- 
tagnes, à près de mille pieds au-dessus (le la val- 
lée ! Et ce système d'irrigation ! connue l'on a tiré 
parti de tous les filels d'eau pour lértiliser ce sol 
froid et ingrat! L'on ne sait ce que l'on doit le plus 
admirer, ou de cette nature si grande et si sévère, 
ou de la persévérance de l'homme, qui, à force 
de travail , parvient 
à lui arracher quelque maigre 
tribut. 
En rentrant de notre promenade, nous trouvâmes 
plusieurs villageois qui venaient nous offrir leurs 
services comme guides. Ils nous abordèrent avec 
un air de franchise qui nous prévint en leur faveur: 
ils ne connaissent point encore l'astuce et la mau- 
vaise foi des guides de profession. L'un d'eux 
nous plut particulièrement, à cause de sa bonne 
humeur. Il nous dit s'appeler Joseph Brantschen, 
et nous exhiba un certificat signé de plusieurs na- 
turalistes, qui le recommandaient aux voyageurs. 
Nous eûmes bientôt traité avec lui, et l'on verra, 
par la suite, que nous u eûmes pas a nous repentir 
de notre choix. Le lendemain matin, (lès l'aube du 
jour, il heurtait à notre porte, nous annonçant que 
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le temps était beau. De légers brouillards nous 
cachaient le llout-Cervin; mais l'air était vif et le 
vent favorable. 
Au sortir (lu village de Zermatt, on monte dou- 
cement vers la forêt (le mélèzes qui couronne au sud 
la première terrasse de la grande chaire du Mont- 
Rose. Bientôt on aperçoit les aiguilles du glacier 
de Corner ou de Zermatt, puis la grande voûte (le 
dessous laquelle s'échappe la Viège. La vue d'une 
grande masse de glace débouchant dans une vallée 
cultivée et bordée à droite et à gauche de champs 
et de beaux pàturages, a quelque chose d'imposant 
et de grandiose. C'est l'hiver et l'été qui semblent 
avoir renoncé à leur opposition pour exister paisi- 
bleuuaºt l'un à côté de l'autre, et charmer vos yeux 
par le piquant contraste de leurs caractères. Pour 
nous, qui venions les visiter tout exprès pour les 
interroger sur leur nature intime et sur le rôle 
qu'elles ont joué dans l'histoire de la terre, ces 
masses de glace devaient nous apparaitre sous le 
douille charrue (le la beauté pittoresque et (le l'in- 
térèt scientifique; aussi le glacier de Zermatt fut- 
il salué par nous avec acclamation. 
Le glacier se termine à une demi-lieue environ 
au-dessus de Zermatt, en un endroit où la vallée s'é- 
largit solotenient, Sa surface est recouverte de blocs 
de diverse nature , amenés par 
les divers glaciers 
qui viennent se confondre dans ce grand fleuve de 
glace. Ses moraines latérales sont puissantes, sur- 
tout, celle de gauche. L'épaisseur de la glace est, en 
plusieurs endroits, de plus de quatre-vingts pieds. 
La voûte principale d'où sort la rivière occupe rnain- 
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tenant le milieu du glacier; elle est haute et spa- 
cieuse et d'une belle teinte bleue, comme toutes les 
parois des glaciers. Une autre voûte moins haute se 
voit sur le flanc droit; il en sort un petit, ruisseau 
(lui, plus bas, rentre de nouveau sous le glacier. 
C'est un fait généralement reconnu que les voûtes 
par lesquelles s'échappent les torrens (les glaciers 
ne sont rien moins que stationnaires. Il peut arri- 
ver sans doute qu'elles ne se déplacent pas pen- 
dant longtemps; Irais on a aussi des exemples fré- 
quens de voùtes qui changent (le place presque 
toutes les années. Après s'ètre creusé son issue telle 
année sur la rive gauche, la rivière sortira l'an- 
née prochaine près de la rive droite ou par le milieu 
du glacier, puis reprendra de nouveau son ancien 
cours et ainsi de suite; c'est ce (lui arrive surtout 
lorsque l'extrémité du glacier est fort large. Si au 
contraire un glacier est étroit, l'issue du torrent 
sera plus constante, et ce dernier ayant moins de 
marge s'habituera à un cours plus régulier. Mais 
nous n'avons pas le temps de nous arrèter main- 
tenant à ces détails, nous y reviendrons un autre 
jour. C'est aussi l'avis de notre guide, qui paraît 
attacher beaucoup de prix à sa manière (le con- 
duire les messieurs. Nous le suivons donc dans le 
sentier qu'il vient de prendre, dans la forèt à gau- 
che, et par lequel nous devons arriver en moins 
de cinq heures au haut du itiffel, qui sépare le gla- 
cier de 1? innelen de celui de Zermatt. C'est une 
sorte de plateau dont le sommet est à environ 4000 
pieds au-dessus de Zermatt (8000 pieds au-dessus 
de la mer). Chemin faisant nous rencontrâmes (le 
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temps en temps quelques Valaisannes qui venaient 
apporter le lait à la vallée ; elles avaient passé la 
nuit à la montagne; la plupart étaient laides, vieil- 
les et courbées par la travail; quelques-unes étaient 
jeunes, mais pas une n'était jolie ni débarbouillée. 
Au sortir de la forêt, le chemin, qui jusque-là 
a été très-escarpé, redevient plus doux; on chemine 
sur des pentes couvertes de très-beaux pàturages 
qui s'étendent jusques près de la crête du Rif el. 
Déjà ici la vue est (les plus magnifiques. La distance 
qu'il nous restait à franchir pour arriver au sommet 
était d'environ deux heures ; niais la montée était 
parfois pénible. Heureusement que nous rencon- 
trions à chaque pas quelque chose d'intéressant : 
une plante nouvelle, une roche d'un aspect extra- 
ordinaire, titi coléoptère rarcm, quelquefois même 
un papillon, qui nous empèehaient de nous livrer 
à la conscience (le la fatigue. 
l; n général, on cause peu à la montée. Nous 
cheminions lentement et silencieusementvers le der- 
nier umauºclon, d'où nous espérions découvrir le 
pied (le la grande chaîne. 1l est assez difficile de 
peindre ce que l'on éprouve, quand , entouré (le 
grandes scènes, l'on s'attend à découvrir d'autres 
vues peut-étre plus riches, plus imposantes encore. 
Quelque préoccupé que l'on soit d'une idée scien- 
tilique ou autre, on ne raisonne pas, on combine 
encore moins. La pensée est, fugitive, incohérente. 
On voudrait déjà être là-haut, et quand vous n'avez 
plus que quelques centaines de pas à faire, vous 
vous omettez à courir pour arriver le premier. Voilà 
tout-à-coup une cime qui apparais haute à l'horizon, 
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puis une autre, puis encore une autre. En voilà déjà 
quatre, cinq. - «Laquelle donc est le Mont-Rose? 
Joseph, n'est-ce pas cette gaude-là? » -Ja, ja, das 
ist er, répond-il d'un air tout radieux; car ces mon- 
ta mes il les envisage connue lui appartenant, el, il 
est tout lier que nous les admirions. Nous voilà enfin 
au sommet. En face de nous se déploie, dans toute 
sa majesté, la grande chaîne du , ont-Rose avec 
ses cimes colossales; à nos pieds est le glacier de 
Zermatt : il occupe toute la vallée qui nous sépare 
de ces ºnontagnes, il a près d'une lieue (le large. 
lion Dieu, quelle immensité de glace ! Vous jetez 
un coup-d'oeil à droite, un à gauche : partout des 
niasses gigantesques; vous comptez encore une lois 
les cimes que vous apercevez, puis vous vous re- 
tournez vite, pour crier à ceux qui sont en arrière 
llàtez-vous, accourez, c'est trop beau . 
C'est, en ellet, beau ; c'est sublinie ! Tous sont 
arrivés, et tous admirent au milieu d'un profond 
silence. Le guide seul est empressé (le nous fairv 
connaître les noms des différentes cinºes; mais un 
lui prote peu d'attention. Je craindrais de blesser 
le sentiment intime (le bues compagnons de voyage, 
si j'essayais de reproduire par des paroles ce qui se 
passa en nous dans ces premiers nºonºens de con- 
templation. L'individualité tout entière s'efface, en 
quelque sorte, devant ce monde nouveau qu'on ad- 
hure pour la première fois, et avec elle disparais- 
. eut pour un instant tous les calculs, toutes les va- 
nités, toutes les ambitions , tous 
les froissemmtrns 
qui accompagnent la vie (le tous les jours. u m' 
profonde impression est produite sur vous et vous 
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vous y abandonnez entièrement. Ce premier nlu- 
nlent de contemplation passé, vous éprouvez une 
satisfaction non moins douce, à lire, dans les yeux 
de vus amis, l'expression des mêmes scntimens (lue 
VOUS éprouvez vous-mêmes. Rien d'égoïste ne sau- 
rait alors trouver place dans votre âme. Mon en- 
nemi mortel se serait présenté devant moi en ce 
montent, je lui eusse tendu la main sans contrainte, 
et j'en eusse été heureux. 
«Joseph, voyons maintenant quels noms vous 
donnez à toutes ces montagnes. » Le pauvre Jo- 
seph est tout étonné que des Messieurs comme nous 
aient si mauvaise nménloire; car il nous les a déjà 
dits deux lilis. Cependant son amour-propre est 
loin (l'en être blessé. 1l recommencera pour la troi- 
sième luis son chapitre, en le délayant convenable- 
ment.; car l'idée lui est \enue que nous pourrions 
bien, nous autres habitans de la plaine, avoir l'intel- 
ligence obtuse pour ces sortes de choses. C'est ainsi 
qu'il nous apprend (lue le lt'eisshorn porte ce none 
parce qu'il est blanc, que le Breithorn tire le sien 
de sa largeur, et autres étymologies semblables. 
Eu attendant, notre dessinateur s'est nlis en nie- 
sure de prendre un croquis (le ce vaste panorama. 
Agassiz est à côté (le lui pour le surveiller et l'eu(- 
pècher de corriger la nature, comme c'est assez 
l'habitude (les artistes. - De l'endroit où nous 
sommes placés (le bord occidental (lu Riffel), on 
embrasse d'un-coup d'oeil cinq des principales sotn- 
ulilés (le la chaîne et une foule d'autres moins éle- 
vées à droite et a gauche (1), sains compter le grand 
(1) Voyez la première planche de l'Atlas de M. Agassiz. 
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pic du. Nlont-Cervin qui s'élève un peu plus à droite, 
et qui est comme le chef de file de toute la colonne. 
Il n'est pas toujours facile, au milieu d'un pareil 
labyrinthe, de savoir si telle cime dont les guides 
vous disent le nom est bien réellement celle que tel 
auteur a désignée, d'autant plus que la même ºnon- 
tagne a souvent des noms diflérens dans plusieurs 
. allées, tandis qu'ailleurs on désigne du même nom 
des montagnes fort différentes. Quant au Mont-Rose, 
il paraît que les habitans des diverses vallées appel- 
lent généralement de ce nom la cime qui est le plus 
en vue chez eux ; cela se conçoit aisément quand l'on 
songe qu'un grand nombre (le ces sommités, très- 
voisines les unes des autres, ont à-peu-près la théine 
hauteur, et peuvent par conséquent lºcilenient ètre 
confondues. Pour les habitans de Zermatt, le Mont- 
Rose c'est le second des grands pics eu allant du 
sud au nord, tandis que le premier grand massif 
s'appelle Gornerhorn. Il paraît que ces deux soin- 
mets sont moins éloignés l'on de l'autre qu'ils n'en 
ont l'air vus du plateau du Riffel d'où ils se pré- 
sentent obliquement. On sait que I'intrépideZttm- 
stein, de Gressonay, escalada plusieurs (le ces grau- 
des cimes pendant les années 1819 à 181. Il assi- 
âeà la plus haute (le celles qu'il put atteindre et à 
laquelle M. de Weiden donna plus tard le none de 
Cime de Zumste»1,14,160 pieds d'après la moyenne 
de ses observations barométriques. Une autre cime 
qui est un peu plus élevée, n'a pu être escaladée. 
Zumstein estime qu'elle peut avoir quarante-cinq 
toises de plus (lue la première, ce qui lui donnerait 
environ 14,430 pieds au-dessus du niveau de la 
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nier. C'est probablement celle que notre guide nous 
(lit être le Monl-Rose (le I/üchste Spii: e de M. de 
Welden); dans ce cas notre Gornerliorn serait pro- 
bablement la cime Zumstein (le M. de Weiden. 
Les sommités situées au nord-ouest de la cime du 
Mont-Rose ne suivent, plus la même direction, mais 
elle forment avec les deux précédentes un angle 
presque droit. Ce sont, en allant (lu sud au fiord, 
la Créte (le Lys (Lyskamm), le Breithorn, dont la 
forme rappelle un peu celle de la Jungfrau, le Petit- 
Cercin2 que Saussure appelle aussi la Corne Brune, 
pour le distinguer (le la cime du Breithorn, dont 
il fi I, l'ascension en 17 J) et dont il fixe l'élévation 
a '400'_2 toises, par conséquent 107 toises de moins 
(pie le Mont-Cervin. Une dernière arête moins éle- 
vée, ýi droite du Petit-Cervin porte le nom de Furke- 
/1w'. 1 ouess ces cimes sont recouvertes (le glaciers 
qui viennent aboutir au grand glacier de Zernialt. 
L'espace compris entre cette série de colossales 
arêtes et le Mont-Cervin est occupé par la partie 
supérieure (lu glacier de Saint--'l'héodule, où Saus- 
sure s'établit, lorsqu'il vint explorer ces contrées. 
Les cimes du Mont-Rose sont , d'après zunistein, du gneiss et du micaschiste, mais il parait que ces 
roches n'occupent que le centre du massif et que 
tout, alentour sont adossées (les masses d'origine 
sédimentaire, plus ou moins modifiées ou métanwr- 
phosées. Le plateau du Riffel, qui est séparé des 
grandes cimes paf le glacier (le Zermatt, est une 
sorte de serpentine schisteuse. 
Nous devions trouver ici (les traces des anciens 
glaciers, si jamais ils s'étaient élevés a cette hau- 
4 
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Leur. Nous ne tardàmes pas en effet à rencontrer des 
endroits parfaitement polis, à quelque distance du 
pic culminant, sur le bord occidental. Le poli y 
était d'une rare beauté, niais comme la roche est 
non seulement très-compacte mais encore très-co- 
riace, nous mimes plus d'une heure à ciseler et à 
marteler, pour obtenir les quelques échantillons 
qui font partie de la collection de Ni. Agassiz (t). La 
surface de la roche n'est pas seulement unie et lisse; 
elle est encore marquée d'une quantité de flues 
stries que je n'ai vues nulle part plus distinctes que 
sur cette serpentine du Riffel. Ces stries ne sont pas 
toutes parallèles; elles se croisent sous dill"ércns an- 
gles et quelques-unes nièmes à angle droit, ce qui 
provient sans cloute de la direction particulière el, 
exceptionelle que la glace imprimait accidentelle- 
ment à quelque grain de silo qui sers ait de burin. 
Toutes les surfaces polies du Riffel ne sont cepen- 
dant pas également belles. Les plus parfaites sons; 
sur le revers méridional, qui regarde le glacier et 
qu'on doit supposer avoir été exposé au plus fort, 
frottement. En beaucoup d'endroits le poli a dis- 
paru par la désagrégation ; dans ce cas, il est ordi- 
nairement remplacé par des surfaces moutonnées 
Jusque-là, et la Veille encore, M. Studer avait nié 
que les surfaces polies fussent le produit des gla- 
ces; il les attribuait , comme le font beaucoup de 
géologues, à l'action (le grands cousus d'eau ou 
de boue. Cependant la pré, cnce (le ces surfaces 
(1) L'un de ces morceaux a été lieur( sur la PI. lx de 
Talla, d tt. qui représente des roches polies de 
dill"ýreUle- i Ralih'.. 
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polies à près de 8000 pieds de haut, ne laissait pas 
(lue d'être embarrassante, car à supposer même 
que l'eau fût capable de polir les roches (le cette 
manière, où fallait-il placer l'origine de ces fameux 
courans? Lu effet, la grande niasse du glacier est 
à un niveau plus bas et les masses de neige supé- 
rieures, à supposer même qu'elles se fussent fon- 
dues subitement par l'effet d'une cause inconnue, 
auraient Irou'é dans le lit du glacier uneécluse assez 
vaste pour s'échapper sans avoir besoin de passer 
par dessus le RifieI. C'est ce que M. Studer sen- 
tait aussi bien (lue nous. Aussi nous déclara-t-il 
qu'il serait tout disposé à admettre l'explication 
d'Agassiz, s'il n'en craignait les conséquences. 
Rcncontranl, ensuite à quelque distance de là une 
paroi verticale de serpentine, (lui était entièrement 
polie , 
il demanda au guide à quelle cause on at- 
tribuait, ce phénomène dans le pays. Le guide ré- 
pondit tout naïveuºent que c'était au glacier. « Il 
est vrai, ajouta-t-il, que personne au village n'a 
souvenance d'avoir vu le glacier en cet endroit; 
mais il ya se pou rué plus anciennement, car c'est 
toujours de celle manière que le glacier use les ro- 
chers.,, Après cette réponse d'un homme (lui n'a- 
vait aucun intérèt dans la question, il ne restait 
plus, pour établir l'identité des faits, qu'à con- 
vaincre M. Studer par l'observation directe, que 
le glacier polit (le la mème manière la surface des 
roches sur lesquelles il repose actuellenlcut. 
Mais nous voilà, depuis longtemps, comme at- 
Iacl(és à ce côté du Riflel. Passons maintenant au 
bord opposé et voyons quel panorama nous y est 
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réservé; car le Riffel est réellement une immense 
estrade, que la nature semble avait élevée devant 
la grande chaîne, comme pour en faciliter la con- 
templation. Ici, comme au bord occidental, d'in- 
tenses massifs surgissent du milieu (les glaces éter- 
nelles. Le glacier de Fimºeleu est à nos pieds. Sur 
sa rive droite s'élèvent deux cimes d'apparence py- 
ramidale, les Strahlhürner, qui ne le cèdent guère 
en hauteur aux grands pics de la chaîne principale. 
Le glacier de Finnelen (Finalet d'après quelques au- 
teurs) est un, à son origine, avec le glacier de 
Zermatt, mais il s'en sépare bientôt pourdescendre 
par le couloir entre les Sfralhiirner et le lti11'cl. li 
diffère de son voisin, en ce qu'il est moins large et 
n'a pas de moraines médianes à sa surface; ce qui 
prouve qu'il ne reçoit point d'aflluens considéra- 
bles, tandis que le glacier (le Zermatt est formé 
par la réunion de huit glaciers à-peu-près tous d'é- 
gale dimension. 
A notre gauche, au nord, est la vallée (le Zer- 
matt que nous venons de parcourir hier. Ses llanos 
sont couronnés de cimes blanches, (lesquelles par- 
tent (les glaciers dans toutes les directions. Dans 
le fond nous apercevons la grande chaîne des mon- 
tagnes bernoises, qui s'élèvent à l'horizon comme 
un immense rempart hérissé de ruines. Mais c'est, 
surtout la Porte blanche au sud-est qui attire nos 
regards. C'est un large vol couvert, de neige, qui 
étincelle aux rayons du soleil. Ayant appris qu'on 
pouvait le traverser pour aller à illacugnaga , je 
proposai a notre guide de nous faire faire cette 
course. Mais il ne voulut pas en entendre parler 
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et me dit d'un ton décidé :« C'est impossible, 
Messieurs, on ne le traverse que pour aller en péle- 
rinage à Macuguaga; mais vous, Messieurs, vous 
ue raites pas de pèlerinage. -Le glacier, serait-il 
par hasard moins dangereux lorsqu'on le traverse 
pour aller en péleriuage? lui demandai-je. -C'est 
certain, nie répondit-il, avec un air de profonde 
conviction ; je ne voudrais jamais en tenter le pas- 
sage dans un autre but. » 
Après nous étre familiarisés (le notre mieux avec 
ces formes nouvelles, nous revinºucs sur nos pas, 
car nous tenions à dîner en face du Mont-Rose et, 
du Mont-Cervin. Notre dîner, consistait en un peu 
de fromage et quelques bouteilles de vin, que notre 
appétit nous fil trouver délicieux. Aussi bien, quel 
est, celui qui voudrait songer à la bonne chère, lors- 
qu'il se trouve pour la première lois en tin pareil 
lieu ! Il semble qu'il règne dans ces régions un 
optimisme particulier qui fait trouver supportable 
ce qui est détestable et délicieux ce qui n'est que 
médiocre. 
Vol aut que, nous n'étions pas entièrement neufs 
dans la pratique (les m ºtagnes, notre guide nous 
proposa maintenant de nous (aire descendre par un 
autre chemin plus escarpé. pour nous faire voir en 
passant les mines d'or de Zermatt. C'est un filon 
pyriteux que les habitans de la vallée, séduits par 
l'éclat de ce minerai, ont pris pour de l'or. Plu- 
sieursy ont dépensé leur chétif patrimoine, et main- 
tenant la mine est complètement abandonnée. Celle 
que nous avons vue n'a qu'une douzaine de pieds 
de profondeur. Il est probable que ce minerai, 
i{ 
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comme tous les sulfures, contient quelques traces 
(l'or, mais, eu tout cas, eu trop petite quantité 
pour pouvoir être exploité avec avantage. 'f'out, ce 
que nous avons pu conclure (le l'aspect du filon, 
c'est qu'il est essentiellement. composé (le pyrites 
(le fer. 
A quelque distance de là, notre guide nous fit 
faire une halte devant un chalet qui appartenait à 
une sienne parente. -u Vous allez goùter ici notre 
lait de montagne, » nous (lit-il ; et en même temps 
il alla frapper à la porte. Une , jeune 
fille aux joues 
fi-aiches et aux épaules robustes en sortit , pour 
nous souhaiter la bien-venue, et uu instant après 
elle reparut avec un grand vase en bois (le sapin 
rempli de lait, ou plutbt (le crème, nous distribua 
x chacun une cuiller de bois, et nous invita à faire 
honneur à sa collation, ce que nous finies en effet 
de bon appétit. 
« Il s'agit maintenant de liºire voir à Studer (les 
surfaces striées et polies sous le glacier lui-même, » 
(lit Agassiz en se levant. Nous n'étions séparés du 
glacier que par la forêt de sapin. Eu uºoutant, le 
matin, nous avions remarqué que les parois de la 
vallée étaient parfaitement arrondies, et nous ne 
doutions par conséquent pas d'y rencontrer les mê- 
mes phénomènes qu'au Rill'el. Nous trouvâmes la 
couche de gravier intermédiaire entre la glace et le 
sol très-épaisse, ce qui nous obligea de pénétrer 
sous la glace même où cette couche se laisse lüci- 
lement enlever. Là nous trouvàºues, eu effet, le 
rocher parfaitement poli et strié. «Eh bien, ces 
stries sont-elles assez évidentes? » s'écria Agassiz 
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tout triomphant. «On ne peut plus en douter, ré- 
pondit Studer; c'est une chose démontrée! » Ce 
fut là le plus beau résultat de la journée. Nous par- 
vînmes avec beaucoup du peine à détacher quelques 
petits fraglnens de la surface; ils ne sont pas d'un 
poli aussi parlait que ceux que nous avons recueil- 
lis au sommet du R. iffel, attendu que la roche est 
ici plus schisteuse; mais les stries y sont tout aussi 
évidentes. Studer promit à Agassiz de publier lui- 
méme cc qu'il venait (le voir (1). On comprend de 
(1) Après son retour d'Italie, M. Studer s'est empressé 
de communiquer à la Société géologique (le France le ré- 
sultat de nos observations communes. Voici ce qu'il dit 
au sujet (lu glacier de Zermatt (Bulletin de lu Société Géo- 
logique de France, février 1840, p. 49): « Après que nous 
filmes montés environ 50 pieds sur le bord droit ou orien- 
tal du glacier, sou état actuel nous permit d'approcher 
de près son contact avec la roche en place et d'observer 
l'état de celle-ci jusque sous le glacier même. : ltaleré 1.1 
différence minéralogique de la roche, qui est ici nu vchisle 
vert assez compacte, je dois dire que je fus frappé (le la 
parfaire ressemblance de l'étal de sa surface avec celle des 
rochers calcaires du lac (le Bienne. Ce soit[ les nièmes 
formes lisses, les nuèmes rainures à bords arrondis, les 
mêmes stries fines, le tout provenant sans aucun doute du 
frottement contre la roche en place, de blocs et (le sables 
entrainés sous une forte pression, par un agent quelcon- 
que; et cet agent parait bien avoir été, dans cette localité, 
le glacier lui-même. 
« Le lendemain nous moulâmes sur la crête (lu ltiffel, 
qui domine la partie supérieure (lu glacier de Gorner ou 
Zermatt, dans la continuation de soit bord droit. On se 
trouve élevé d'environ 500 pieds au-dessus de sa surface 
et séparé (le lui par une petite très-escarpée et en partie 
coupée à pic. La roche dominante de la crête est une ser- 
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quelle importance devait étre, pour le succès de 
la théorie d'Agassiz, l'assentiment de celui d'entre 
tous les géologues qui minait le mieux les Alpes, 
et qui, par conséquent, aurait été plus que tout 
autre à uºéule de la combattre, si elle n'eût été que 
le résultat de quelques observations isolées ou im- 
parfaites. 
Quand une journée a été aussi bien remplie, ou 
rentre gai et content. Les chants l'ont oublier bla fatigue. Nous traversâmes les derniers petits grou- 
pes d'habitations que l'on rencontre avant d'arriver 
à Zermatt. Ce sont de pauvres el, misérables cha- 
lets, qui n'ont de beau et de poétique que leur site 
et la petite chapelle blanche qui s'élève (lu milieu 
de chacun d'eux. Les emblèmes de la religion ont 
quelque chose de touchant au milieu de cette na- 
pentine imparfaitement schisteuse. La haleur à laquelle 
on se trouve au-dessus du glacier ne permet pas de sup- 
poser que jamais, depuis le commenceraient (le l'époque 
actuelle , le glacier se soit 
(levé jusqu'ici; et cependant 
nous vîmes la surface des rochers (le serpeuline, polie 
comme un miroir et couverte de sillons et (le stries à-peu- 
près horizontales et d'une nature absolument semblable à 
ceux en contact avec le glacier même. La supposition de 
courans chargés de pierres auxquels ou pourrait attribuer 
cet état de la surface, est de même rendue très-peu pro- 
bable par l isolement de ila crète entre deux vallées de 
glaces tris-profondes, et par la proximité des sommités 
de tout ce groupe de montagnes. 
«. 1 une lieue de distance enfin au-dessous de Zermatt, 
près du pont sur lequel la route passe de la rive gauche 
à la rive droite, on trouve encore sur un gneisgranitique 
les mêmes surfaces polies sillonnées et striées, et ces for- 
mes rondes que de Saussure a nommées nnoulon nées. » 
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turc si grande et de ce peuple si probe et si pauvre. 
L'impression qu'on en éprouve est telle, qu'on en 
est presque à regretter notre civilisation , et que, 
par charité pour eux, l'on voudrait laisser ces bon- 
nes gens dans leur ignorance et leur simplicité, si 
la destination de l'humanité n'était pas de marcher 
au développement, intellectuel par toutes les voies 
qui lui sont ouvertes. 
COURSE AU MONT-CE1tV1N. 
Nous sommes à peine depuis vingt-quatre heu- 
res dans cette vallée, et déjà nous sommes habi- 
tués à ce séjour unique. Nous aimons surtout cette 
grande aiguille du Mont-Cervin, que nous regar- 
dons, avec les habilans de Zermatt, comme notre 
Ialisntatnn. llier soir nous l'interrogions avec anxié- 
té, pour savoir si elle nous permettait de nous 
livrer à l'espoir d'une belle journée : voyons nu 
peu ce qu'elle nous promet pour aujourd'hui. - 
De légers brouillards entourent sa taille robuste et 
élancée, Iandis que son front découvert rccoit avec 
complaisance les premiers ra) ons du soleil. , C'est, 
bien là le meilleur pronostic glue nous puissons dé- 
sirer, » dit, Studer, (lui a, plus que nous, l'habi- 
tude de parcourir les h autes-Alpes. De soit côlé. 
l'hôtesse nous protesta que 11011; n'avions pans de 
brouillard à craindre, puisque le Matterhorn (') avait 
mis son voile (lu niai iii. Nous ne pûmes cependant 
(1) Matterhorn, ou Pic (le Matt (prairies, zer Matt, zur 
Malt), est le nom que les habilaus de la vallée douuenl au 
Moul-Cerviu. 
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partir qu'après six heures, car c'était la St-Théodule 
la fête du patron du Valais, et le curé n'avait pas 
voulu permettre à notre guide de nous accompagner 
avant qu'il eùt entendu la messe. Nous décidàmes 
que nous irions au Mont-Cervin. La route est d'a- 
bord la même que celle du ltilïel; mais à quelque 
distance du glacier, l'on enfile un petit sentier à 
droite, par lequel on arrive à la forêt de mélèzes 
qui borde la rive gauche du glacier. De ce pro- 
montoire, qui porte le nom (le Aul-'Platon, on a une 
très-belle vue sur le glacier, que dominent, en 
face, les flancs abruptes (lu Rillel. La vallée, en cet 
endroit, est très-étroite et sa pente considérable: 
de là cette quantité (le crevasses et de gouffres, 
qui rappellent le glacier inférieur de Grindelwald. 
Plus haut le glacier reprend de nouveau un aspect 
plus calme. Les aiguilles cessent, les crevasses sont 
moins Qonºbrcuses et moins béantes et l'ou peut 
se bazarder sacs crainte à sa surface. Nous quit- 
tâmes ici la rive du glacier (le Zermatt pour nous 
diriger à l'uuei, et après quelques heures (le ºuar- 
ele sur de maigres pàturages, nous atteignîmes 
sans trop de fatigue la partie inlirieure (lu glacier 
de Saint-Théodule, dont la rivière se jette dans le 
glacier de Zerºuau. Mais connue la travarsée dun 
glacier est ordinairement plus pénible, sillon plus 
dangereuse, à sou exlT"émilé que plus lºaut, Jo- 
selºlº nous proposa de longer encore pendant un 
quart d'heure la rive droite, nous disant qu'il con- 
naissait un endroit oit le passage ne présentait au- 
cune difficulté. La moraine latérale est haute et 
très-escarpée. C'était la première fuis que notre 
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guide allait nous conduire par-dessus un glacier. 
Il se crut par conséquent obligé de nous adresser 
quelques exhorlations, afin de nous préserver de 
tout accident. Quoique nous eussions assez l'ha- 
bitude des glaciers, nous ne dédaignàunes pas ses 
directions; et si nous nous en sommes amusés plus 
tard, il n'en est pas moins vrai que nous les sui- 
vîmes consciencicusenrent, au moins pendant la 
moitié de la traversée. Joseph ouvrit donc la mar- 
che, nous recommandant de bien regarder devant 
nous et d'avoir soin (le marcher toujours sur la trace 
(le ses pieds. Nous frauclrimes ainsi la moraine et 
nous arrivaines sur le glacier, qui est ici beaucoup 
plus large qu'à son issue; mais, comme sa pente 
est très-faible., les crevasses v sont peu nombreuses 
et surtout peu béantes, quoique très-profondes. 
Une légère couche (le neige était tombée pendant 
la nuit, ce qui lit, que craignant quelques crevasses 
cachées, nous n'en suivûues que plus docilement 
tous les pas de notre guide; car tous ceux (lui ont 
tant soit peu l'habitude des glaciers savent qu'il y 
a alors un danger réel à les traverser. Aussi est- 
il toujours prudent, lorsqu'on chemine en pareille 
circonstance sur un glacier, (le poser le pied sur 
les endroits sales; car là, au moins, on est certain 
(le ne rencontrer aucune crevasse cachée. 
Mais cc qui excita surtout notre interet et notre 
admiration, ce l'ut le grand nombre de tables que 
présente le glacier de Saint-'l'héodule. Il y en a 
qui ortt jusqu'à vingt pieds de long et cinq à six 
de haut, taudis que leur piédestal est quelquelOiti 
si grete qu'on craindrait de le culbuter en essai ant 
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d'y monter. L'explication de ce phénomène est don- 
née dans la notice en tète de ce volume. L'espace re- 
couvert par ces grandes pierres, se trouvant abrité 
contre les rayons du soleil et les agens atmosphé- 
riques, ne se fond pas, tandis que tout alentour la 
surface du glacier demeure exposée à leur action 
dissolvante. Il en résulte, par conséquent, qu'après 
un certain temps ces tables doivent se trouver plus 
élevées que la surface du glacier. Mais bientôt la 
fusion s'opère aussi autour de leur base, qui cont- 
inence à se réduire et à se transformer en un pié- 
destal qui frappe d'autant plus qu'il est plus prèle 
et plus élancé. Enfin, arrive le moment où la co- 
lonne (le glace, trop faible pour porter plus long- 
temps le poids du bloc, se brise. La dalle roule 
sur le glacier, et s'en va chercher un autre emnpla- 
cenºent où elle donne lieu aux nièmes accidens, 
jusqua ce qu'elle arrive enfin sur les bords ou à 
l'exlrénºité du glacier. Ce phénomène, très-curieux 
en lui-nième, et sur lequel (le Saussure avait déjà 
appelé l'attention , est 
d'une importance capitale 
pour l'étude de la nature des glaciers, en ce qu'il 
nous fournit le moyen d'apprécier approximative- 
ment la quantité de glace, qui disparait de la sur- 
face des glaciers dans un temps donné (º). 
La largeur du glacier à l'endroit où nous ve- 
nons de le franchir, c'est-à-dire à nue denni-lieue à- 
peu-près de sou issue, est d'environ dix minutes; 
un peu plus bas il devient très-étroit, taudis que 
'i, Voyer. I uýra, e de M. A, essiz, Eludes sur les gla- 
tiers, où cette question est di ccu(ý eà fond. 
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dans sa partie supérieure sa largeur est excessive; 
au pied même du 111ont-Cervin, il a au moins une 
demi-lieue (le large. Je ne connais aucun autre gla- 
cier dans la chaîne des Alpes, dont la largeur soit 
aussi variable sur un espace aussi court; car, de- 
puis sou origine jusqu'à sa fin, le glacier de Saint- 
Théodule n'a guère plus d'une lieue de long. La 
rive gauche du glacier est formée par le prolonge- 
ment de la grande arète du Mont-Cervin, que les 
liabitans de la vallée appellent le 116rnli (petit pic). 
C'est une sorte de serpentine schisteuse compacte, 
recouverte d'une végétation assez abondante, à-peu- 
près comme le plateau du Riffel. Il parait, en gé- 
néral, que cette roche forme le revêtement de toute 
la chaîne du Mont-Rose. 
Notre intention était de nous approcher le plus 
possible du Mont-Cervin, et de chercher ensuite à 
passer sur son flanc septentrional, pour de là des- 
cendre au grand glacier de Znultt. Pour cela , 
il 
nous fallut gravir une paroi assez roide; quand nous 
arrivâmes au soumet nous éprouvâmes tous un 
sentiment d'élourement et de plaisir à la vue d'un 
petit lac qui apparut soudain au milieu d'un pla- 
teau de verdure. C'était le Sc/ucurze-Sec (lac noir) 
dont nous avait parlé ce matin notre hôtesse et (lui, 
à en juger par la hauteur du glacier de Saint=l'héo 
dulc, qui d'après les mesures de Saussure est de 
1658 toises, doit étre à plus de 7000 pieds, c'est- 
à-dire. aussi élevé que celui du Faulhorn (t). 
(r) M. de \\"elden, dans son ouvrage sur le Mout-Rose, 
parle aussi d'un petit lac qu'il appelle Schwurssee ou 
Gor- 
et qu'il place au fond de la vallée, entre le glacier 
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Au bord de ce lac s'élève une petite chapelle 
devant laquelle notre guide alla fléchir respectueu- 
sement le genou. Si nous mènes n'en limes pas 
autant, nous applaudîmes du moins par devers nous 
à cette pratique qui avait quelque chose (le très-na- 
turel au milieu de ces solitudes, où le besoin d'une 
divinité tutélaire doit en général se faire sentir plus 
vivement que partout ailleurs. 
Le Mont-Cervin est toujours devant nous; mais 
ce qu'il ya de fàcheux, c'est qu'il est à-peu-près 
à la mène distance que ce matin, et cependant 
nous marchons depuis plus de quatre heures. En 
mène temps nous nous apercevons, à notre grand 
dépit, que c'est ici la limite extrème des connais- 
sances topographiques de notre guide. Il nous reste 
deux choses à faire : ou bien il nous faut tirer à 
droite et contourner dès ici la partie supérieure 
et très-escarpée de l'arète latérale du Mont-Cervin 
(le Ilmrnli), ou bien il nous faut descendre encore 
une lois sur le glacier et poursuivre notre route 
jusqu'au fond de ce grand cirque entièrement oc- 
culté par la partie supérieure du glacier de Saint- 
Théodule. -«Voyons Joseph, nous trouverons bien 
et le %illaëe; mais comme il n'existe point de lac en col 
endroit, je suppose que M. de W'eldeu a mal compris les 
rapports des geu, du village, qui lui auront parlé d'un pe- 
tit lac situé au pied de la ciniv du Corner, à gauche du 
Ititfel, et qu'il l'aura placé à tort à l'extrémité du grand 
glacier de Zermatt, qui porte aussi le nom de glacier de 
Conter. Confondant ensuite ce lac avec le Sclmarz-sexe, il a 
donné les noms de deux. lacs distincts à un lac de soli in- 
vention. En général, toutes les cartes sont très-défectueu- 
ses pour cette partie de la chaume des Alpes. 
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une anfractuosité par laquelle il nous sera possible 
d'arriver de l'autre côté? -Cela est impossible, 
dit notre guide; personne n'a jamais passé par-là. 
-N'importe, il faut essayer: allons toujours de 
l'avant. » Ceux qui connaissent les moraines, sa- 
vent qu'il n'y a rien au monde de plus fatiguant 
que de gravir ces pentes de glace recouvertes de 
débris de rochers, surtout lorsqu'elles sont escar- 
pées, et qu'à chaque instant les pierres sur les- 
quelles on appuie le pied se détachent de la masse 
de glace qui est dessous. Souvent l'on trébuche, et 
l'on se relève les mains ou les genoux ensanglantés. 
Nous cheminions ainsi depuis un quart d'heure, 
lorsque tout à coup notre ami N. nous crie qu'il n'en 
peut plus. Il éprouve cette fatigue complète dont 
on est quelquefois assailli dans les Hautes-Alpes, 
mais qui passe très-vite, pourvu qu'on se repose 
un instant. Le guide aussi pense qu'il serait pru- 
dent (le rebrousser chemin. «Si les brouillards nous 
surprenaient ici, dit-il, que ferions-nous? -Cela 
serait, en cll"et, très-fi+cheux. -ll faut espérer (lue 
nous en serons préservés. Au reste, qu'en pensent 
ces Messieurs? Voyons, il faut mettre la question 
aux voix. La majorité décidera..... Hélas! N. est 
seul (le l'avis (lu guide. -«Puisqu'il le faut, je nie 
résigne, dit-il alors, après un moment d'hésitation; 
nais je sens bien que je n'arriverai pas vivant à 
Zcrnºatt..... N'importe, j'aurai au moins vu le 
Morat-Cervin (le près. » -Après une demi-heure 
de 
marche, nous approchons enfin du pied de ce pic 
gigantesque. Maintenant il s'agit d'arriver là-haut, 
non pas au hàîte du Mont-Cervin lui-mèine jamais 
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mortel n'y posa le pied), mais sur la crète qui se 
prolonge à droite, et qui est de trois mille pieds 
moins élevée. 
La roche dont se compose cette crète est une 
sorte de serpentine schisteuse assez distinctement 
stratifiée en bancs d'une épaisseur variable. A la 
base de ces parois verticales on voit surgir, eu plu- 
sieurs endroits, des masses d'une teinte verdàtre 
très-claire qui, de loin, contrastent singulièrement 
avec la couleur sombre (les couches serpentineu- 
ses supérieures, et que de Saussure déià avait été 
curieux de couuaitre. Ce sont des chlorites très- 
compactes, sans structure apparente, lesquelles 
semblent avoir fait éruption sous la serpentine, car 
elles affectent la forme de voùtes assez régulières. 
De l'endroit où nous sommes placés, l'on voit très- 
distinctement la stratification de la serpentine schis- 
teuse (que nous touchons ici de nos ºains) se pro- 
longer dans la masse mème du Mont-Cervin. Les 
couches sont inclinées à l'est sous un angle d'eu- 
virou douze à quinze degrés. Ce n'est point ici le 
lieu de discuter la question de l'origine plutonique 
ou neptunique de cette roche. Le point important 
pour nous est de saNoir que c'est mie roche slrali- 
fiée. Or quelque ardent partisan que l'on soit (lu 
système des soulè%enºens par dislocation, il ne se- 
rait certainement par raisonnable d'aduºcttre que 
cette immense aiguille eût pu ètre soulc%éc, dans 
sa forme actuelle, du milieu d'un sý stème (le cou- 
ches continues et presque horizontales 
, 
jusqu'à une 
hauteur de plusieurs mille pieds, tandis que tout 
le reste serait demeuré eu place. Mais alors que 
i 
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sont devenues ces masses (lui formaient la conti- 
nuation des couches supérieures du Mont-Cervin 
car, je le répète, la stratification de cette immense 
aiguille est très-peu inclinée. La pensée se perd 
dans la contemplation des secousses, des déchire- 
mens et des dénudations dont ces localités ont dû 
être le théàtre, à une époque antérieure à celle de 
notre création; et l'on se demande avec de_Saus- 
sure: «Quelle force n'a-t-il pas fallu pour rompre 
Vj our balayer lotit ce qui manque à cette pyra- 
inide! Car, comme l'observe très-justement ce 
grand géologue, on ne voit autour d'elle aucun en- 
tassement de fragnlens; on n'y voit que d'autres ci- 
mes qui sont elles-mêmes adhérentes au sol, et dont 
les flancs, également déchirés, indiquent d'inuuen- 
ses débris, dont il n'existe aucune trace dans le voi- 
sinage. Sans doute ce sont ces débris, (lui, sous 
la forme de cailloux, de blocs et de sable, remplis- 
sent nos vallées et nos bassins, où ils sont descen- 
dus, les titis par le Valais, les autres par la vallée 
d'Aoste, du côté de la Lombardie. » 
La couleur brune et isabelle du , font-Cervin, 
qui est aussi celle de la plupart des cimes environ- 
nantes que ne recouvrent pas des neiges éternelles, 
est due uniquement à l'oxidation des parties ferru- 
gineuses (lue renfernºe la serpentine; cette teinte 
n'est lpn'CStéIieuI'C, car, en brisant un 
fragment 
(le la roche, ou obtient une cassure d'un gris ou 
vert plus ou moins foncé, qui est la couleur naturelle 
(le la serpentine. Celle même oxidation donne lieu 
à un phénomène assez fréquent dans ces contrées, 
et qui excite vivement la curiosité des voyageurs a 
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cause de son effet pittoresque: tandis que la surface 
des rochers nus est généralement cuivrée, la roche 
qui forme le fond des ruisseaux est d'un beau vert 
foncé, de façon que l'eau a l'air de couler dans un 
lit d'une toute autre nature que la roche environ- 
nante. C'est l'eau, qui non-seuleºnent enºpèche l'ac- 
tion de l'atmosphère sur le fond qu'elle recouvre, 
mais qui en relève encore le coloris (°). 
(1) M. Studer a consacré plus tard une altenliou toute 
particulière à la géologie de ces ºuiènies contrées et de toute 
la chaîne des Alpes penniunes. «C'est ici, dit-il, dans un 
article du Journal de M. M. Leonhard et Iironu, le sol clas- 
sique du métamorphisme. Les schistes noirs (de la Tar- 
rentaise et de la Maurienne) passent à des schistes chlo- 
rités et ceux-ci à des roches presque massives de chlori- 
te, dans lesquelles on décout re même des paillettes de 
feldspath; ou bien on voit apparailre des gmu'ziles et des 
schistes talqueux et en plusieurs endroits de la serpentine 
et du gabbro. , Mais toutes ces roches sont si iutitnéwent 
liées entre elles par des alternances, des passages ou des 
gisements sporadiques, que j'envisagerai comme un grand 
oracle, celui qui réussira à tracer la limite entre les 
tuasses de sédiment et celles d'érupliou, entre le terrain 
métaºnorphique et le terrain primitif. Au milieu de cette 
immense étendue de schiste, le Val l'ellina nous apparait 
comme une lie elliptique formée (le roches de granit et 
d'amphibole, que je ne saurais mieux comparer qu'aux 
roches de la Valteline supérieure. Ces roches granitiques 
sont fort différentes (le la masse schisteuse, et nous vtuu+s 
distinctement la ligne de démarcation en montant au col 
d'Arolla. Oit trouve, il est vrai, (lu gneiss avec de beaux 
cristaux de felspath, dans les grands pics de la deut 
Blanche et du Weisshorn; niais c'est (lu gneiss qui porte 
tous les caractères des schistes verts et qui passe insen- 
siblement à ces derniers. La vallée de Saint-Nicolas et 
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Nous longions depuis quelque temps les parois 
abruptes (le l'arête latérale du Mont-Cervin, lors- 
que nous découvrîmes enfin une sorte d'échancru- 
re, très-escarpée sans doute, niais que nous espé- 
rions cependant pouvoir gravir sans trop de dif- 
ficultés, et comme c'était le dernier effort à faire, 
le courage ne pouvait nous manquer. ])'ailleurs 
notre ami N. ne réclamait plus, il était résigné à 
tout et, , 
dans sa résignation , 
il ne croyait pas 
impossible que nous le fissions u"ri\er jusqu'au 
sommet du Alont-Cervin. Nous nous étions élevés 
les environs de Zermatt sont presqu'entièrement dans le 
domaine des schistes et des serpentines. Ces roches se 
conlinuenl lautôt sous la forme d'un Ilysch gris, faisait( 
effervescence avec les acides (et dans lequel ou découvrira 
sans Boule quelque jour des débris oraniquesý, tantôt sous 
la forme de serpentines schisteuses ou compactes, ou de 
schistes lalqueux, par dessus les hauts cols du Cervin et 
du I, 'sLauun dans les vallées méridionales du Mont-Rose 
et se rattachent à l'est du Val Pelliua aux roches sembla- 
bles de la vallée d'Aoste. 
Avec la base du Atout-Rose commence un nouveau sys- 
Pme qui acquiert bientôt une grande lar, eur et se pro- 
longe jusqu'au de l; l (les vallées du 'fessin. C'est ou fort 
beau gneiss avec du mica noir, passant Sous eut au schiste 
micacé et se délilaut ordinairement eu larges dalles que 
l'on exploile dans d'immenses carrières pour les (raus- 
porter fort loin en Lombardie. Les vallées d'Anzasca, 
d'Aulºona, (l'Anligorio, les Val Alageia et Verzasca avec 
tours embranchements sont pour la plupart creusées dans 
ce massif de gneiss, qui semhle se rattacher directement 
à l'est, au syslbme de la vallée de Alisox et de la partie 
méridionale des Crisous. Neues Jahrbuch fuir 4! uurnlo- 
gie, etc., (1843 p. 196). 
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sans trop de peine jusqu'à mi-côte de ce passage, 
lorsque tout à coup la roche solide fit place à un 
schiste très-incohérent. Nous comprîmes qu'il y 
aurait un danger réel à continuer notre marche (laus 
cette rigole, quoique le guide nous y eºgageàt. 
Heureusement il y avait à notre gauche une saillie 
de rocher, très-étroite, il est vrai, suais qui paraissait 
cependant praticable et par laquelle nous pouvions 
espérer d'arriver sans trop de peine au sommet. 
Mais, pour cela, il fallait se décider à passer par un 
endroit où la saillie du rocher n'avait qu'un demi 
pied de large, taudis que les yeux plongeaient ver- 
ticalement sur la moraine qui est à une centaine 
de pieds au-dessous. Nous ne balançàmes pas, et, 
en arrivant au sommet, je fus tout étonné (le re- 
trouver notre ami N. parmi les premiers. Mais no- 
tre artiste et le guide nous manquaient. Ils avaient 
préféré monter par le premier passage. Nous cou- 
rùmes en toute hâte à leur rencontre; et certes il 
en était temps, car nous trouvâmes 31. B. (lui se 
tenait cramponné à une saillie de terre meuble, 
qui menaçait à chaque instant de se détacher; il 
ne pouvait plus avancer, le sol étant tellement nºo- 
bile qu'd s'éboulait sous ses pieds; sou visage était 
pàle et défait. Je lui tendis mou bâton qu'il saisit, 
et nous parvînmes ainsi à l'attirer jusqu'à nous. 
Ceux (lui connaissent la satisfaction que l'on 
éprouve lorsqu'on arrive enfin au but d'une course 
aussi pénible, comprendront notre joie a la vue (les 
deux mers de glace que l'on découvre de ce point 
élevé, celle de Zermatt, formée par la réunion des 
glaciers du Mont-Rose, et celle de Zmnutt qui se 
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rattache au Mont-Cervin et à l'aréte en face qui sé- 
pare la vallée de Zmutt de celle de Tourtemagne. 
Ajoutez a cela un certain sentiment d'orgueil, qui 
naît de la conscience des dangers que l'on a cou- 
rus, et vous conviendrez qu'on ne saurait acheter 
trop cher des jouissances aussi vives. 
Les pentes sont bien moins raides au nord qu'au 
sud, mais l'arèfe (lue nous venons de gravir monte 
insensiblement vers l'aiguille même du Mont-Cer- 
vin. Pour couronner notre oeuvre, il nous fallait 
aller aussi haut que possible ; nous nous achemi- 
nàmes donc, Agassiz, Pache et moi, vers le der- 
nier contrefort du grand piton. En cet endroit l'a- 
rête n'a guère que trois pieds de large, de façon 
qu'on peut littéralement s'y mettre à califourchon 
el, avoir un pied suspendu en Piémont et l'autre 
en Valais (car l'argile (lu Mont-Cervin forme ici la 
limite entre la Suisse et l'Italie). Nous nous assî- 
mes lotis les [rois sur une dalle qui couronne le 
sommet, el, là, oubliant notre fatigue, nous pûmes 
nous livrer tout entiers à la contemplation du ma- 
giºifique spectacle qui se déroulait à nos yeux. Nous 
n'étions séparés de l'aiguille nième du Mont-Cervin 
que par mi petit glacier très-étroit. Les nombreu- 
ses cimes de la chaîne du Mont-Rose que nous 
avions vues hier en face, se présentaient ici en pro- 
fil ; au sud-est, nos regards plongeaient oblique- 
ment dans la grande vallée du glacier de Zermatt. 
A l'est, nous découvrions le commencement (le la 
vallée (le Saint-\icolas, avec le village de Zermatt 
qui était presque à nos pieds. Au sud, le grand 
glacier de Saint-l'héodule formait le premier plan. 
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C'est là, sur ce glacier que nous venons de traver- 
ser, que de Saussure aidé de son fils, il ya à-peu- 
près cinquante ans (1792), mesura l'élévation de la 
cime du . Hont-Cervin, qu'il trouva être de 650,88 
toises au-dessus (le sa base, par conséquent de 
2309,75 toises au-dessus du niveau de la nier, 
lalhauteur du glacier en cet endroit étant, d'après 
les observations barométriques (lu même auteur, 
de 1658,87 toises, Il nous semblait voir cet illus- 
tre géologue déployant dix-huit lois sa chaîne de 
cinquante chaînons sur cet immense plateau de 
glace, puis, après avoir fixé ses distances, recom- 
mencer une seconde fois la même opération afin 
d'être bien sûr qu'il ne se glissait aucune erreur 
dans ses calculs. 
'foute la partie supérieure du glacier (le Saint- 
Théodule n'est que faiblenient inclinée; aussi n'y 
découvre-t-on (lue peu de crevasses : c'est un vaste 
amphithéàtre tout uni, d'une blancheur étincelante, 
sans moraine médiane (lui en interrompe l'uni- 
formité. Des rochers abruptes en forment la limite 
du côté (le l'Italie. La moraine latérale n'occupe 
qu'une bande très-étroite, le long (les parois verti- 
cales qui forment le mur d'enceinte de cette grande 
plage de glace. Droit en face (le nous, au sud, 
est le passage de Saint-Jacques qui conduit par- 
dessus le glacier dans le Val d'Aoste. C'est sur le 
haut (le ce passage que sont situées les ruines du 
fort (le Saint-Théodule, construit jadis par les lºa- 
bitans du Val d'Aoste, tour se défendre contre les 
invasions (les habitans du Valais. - La présence 
d'une forteresse au milieu (le ces neiges éternelles, 
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à une hauteur de 10,000 pieds, contraste singu- 
lièrement avec le caractère de la contrée; et l'on 
est tout naturellement porté à s'écrier avec de Saus- 
sure :« Pourquoi faut-il que les hommes n'aient 
érigé dans ces hautes rr ions un ouvrage aussi du- 
rable, que pour y laisser un monument de leurs 
haines et (le leurs passions destructives. » 
L'espace qui nous sépare (lu glacier (le Zmutt, 
que nous apercevons au fond de la vallée du même 
nom, est d'environ deux heures. La petite septen- 
trionale (lu Vont-Cervin présente, dans sa partie 
supérieure, un caractère d'aridité que rien n'égale. 
C'est une sorte de schiste noir, talqueux et très- 
peu compacte, à cassure esquilleuse, fort analogue 
à une roche de même nature qui recouvre beau- 
coup de montagnes des Grisons, et auquel M. Stu- 
der a donné le nom de Flysch. Tout le flanc du 
M11ont-Cervin en est recouvert sur un espace (le plu- 
sieurs lieues. Les fragmens les plus grands n'ont 
guère qu'un pied carré, encore sont-ils si minces 
qu'ils se brisent sous vos pas. Nous ne nous éton- 
nons plus que ces localités soient à-peu-près in- 
conuues à notre guide et aux habitans du village. 
Que viendraient-ils faire dans ce désert entouré de 
toute part (le glaces éternelles? Jamais un pàtu- 
rage n'a revêtit ces pentes arides; il est probable 
aussi que Jamais un animal n'y a cherche une re- 
traite. La craintive marmotte n'y fait plus enten- 
dre ses silllemens, et le corbeau des Alpes (Pyro- 
corax aij i mues) ne vient que rarement s'y abattre. 
Les seuls représentaus du règne végétal sont quel- 
ques lichens et par-ci par-là une Soldanelle qui 
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vient lutter contre l'aridité du sol, au bord des ta- 
ches de neige fondantes. Ce n'est point le manque 
de chaleur qui rend ces pentes si désertes, car du- 
rant les mois d'été elles sont quelquefois brûlantes, 
tant cette roche noirâtre absorbe les rayons du so- 
leil. De Saussure rapporte la même chose de la Cor- 
ne-Brune, et il attribue cette aridité à la rareté de 
l'air et au froid qu'il y fait pendant la nuit. Elles 
sont d'ailleurs situées au nord et il est probable 
que la composition minéralogique de la roche n'est 
pas sans influence. On sait que c'est, une propriété 
assez générale des schistes d'êtres très-arides. 
Hormis les moraines, rien n'est plus fatiguant 
que (le cheminer sur ces roches délitées; hcureu- 
sement que nous étions à la descente et que la faim 
nous pressait. Il y avait â noire gauche une grande 
tache de neige. Je proposai à mes compagnons de 
nous v rendre pour nous laisser glisser jusqu'au 
bas; niais ils ne voulurent pas faire le détour. J'y 
allai donc seul, et comme il n'y avait aucun dan- 
ger à courir, je m'appuyai sur mon bâton, qui me 
servit de gouvernail , et en 
deux ou trois minutes 
j'arrivai au bas. Je ne connais point (le sensation 
plus agréable que celle que l'on éprouve lorsqu'on 
se laisse ainsi glisser, avec la rapidité de l'éclair, 
sur ces surfaces de neige. Cette fiais, je serais inérne 
volontiers remonté pour faire une seconde glissade, 
si je n'avais craint de perdre nia part du déjeùner. 
Au reste, il n'est pas rare (le rencontrer dans les 
Hautes-Alpes de pareilles taches de neige; et les 
guides, pour peu qu'ils soient familiarisés avec les 
localités, vous engagent ordinairement à en profiter. 
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De l'extrémité de la tache de neige que je venais 
de descendre s'échappe un petit filet d'eau, près 
duquel nous allâmes prendre notre dejcûner. En 
examinant (le là attentivement la structure du 111ont- 
Cervin, nous n'eûmes pas de peine à nous convain- 
cre que sa nudité, qui contraste si fort avec l'habit 
de neige qui recouvre toutes les cimes environnan- 
tes , tient uniquement 
à la forme verticale de ses 
parois qui ne permet pas à la neige d'y adhérer. 
Nous saluâmes une dernière fois en partant cette 
cime colossale et gracieuse, nous promettant bien 
de revenir la voir à l'avenir. 
Avant d'entrer dans la forèt de mélèzes, qui est 
au bas de la pente, Studer appela notre attention 
sur la couleur si différente (les deux grandes mo- 
raines du glacier de Znultt, dont l'une est toute 
bleue 
, 
l'autre toute rouge , preuve qu'elles sont 
composées (le roches différentes. Nous ne pouvions 
nous dispenser (le les examiner de près. Il n'y eut 
que M. Nicolet qui ne voulut pas s'y hasarder; « il 
avait assez Illollté, » disait-il, et il continua sa route 
tout droit, accompagné de notre dessinateur. La 
luoraine droite qui est ici très-escarpée et que l'on 
suit fort loin (les veux, est composée en grande 
partie de blocs de gabbro. Il eût, sans doute, été 
fort intéressant d'aller étudier ces roches en place, 
et de voir quels sont leurs rapports de gisement; 
mais la chose n'était pas faisable. Nous nous cou- 
tcººtàiucs (loue de traverser le glacier pour rejoin- 
dre la moraine de gauche. Aux deux tiers de la 
traversée , nous rencontrâmes 
les premiers blocs 
rouges : c'était , comme nous 
l'avions supposé, de 
5 
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la serpentine roussie par l'oxide de fer. Le glacier, 
en cet endroit, a environ un quart d'heure de lar- 
ge; niais on met près d'une heure à le traverser, 
à cause des nombreuses crevasses et ravines que 
l'on est obligé de contourner. On ne découvre au- 
cune trace d'aiguilles; en revanche, les moraines 
sont très-larges, surtout dans la partie inférieure 
du glacier, où elles occupent plus des deux tiers 
de sa surface. La grande voûte est au centre de la 
tranche terminale; la rivière qui s'en échappe est 
à-peu-près aussi abondante que celle (lui sort du 
grand glacier de Zermatt. Jusqu'au village de 
Zmutt, elle coule dans un lit étroit et très-profond, 
et en certains endroits l'on entend le bouillonne- 
ment de l'eau à plusieurs centaines de pieds au- 
dessous du sentier qui longe la vallée. La roche 
dominante est toujours la serpentine ; en un seul 
endroit nous rencontrâmes des muasses éboulées d'un 
calcaire cristallin très-compacte et très-blanc, qui 
est en place, au sommet de la crête (lui encaisse 
la rive gauche du glacier. Mais comme il ne con- 
tenait aucune trace de pétrification, il nous fut im- 
possible d'en déterminer l'àge géologique. 
La vallée de Znwtt est spacieuse et pittoresque. 
De beaux pâturages en recouvrent les flancs, sur 
lesquels on voit errer les chèvres et les moutons, 
principale richesse des habitans de la vallée. Ces 
animaux passent toute la belle saison sin- ces mon- 
tagnes, sans aucune espèce (le surveillance. Il ne 
faut donc pas s'attendre à rencontrer ici de ces jo- 
lies bergères des Alpes, à la voix mélodieuse et au 
cSur sensible, (lui préoccupent si fort l'imagina- 
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fion des touristes (le vingt ans. Je ne sais si c'est 
mauvaise chance, niais il est certain que depuis 
notre départ de Berne, non-seulement nous n'a- 
vous pas rencontré de jolies bergères, mais nous 
n'avons pas nºéne aperçu un seul visage de femme 
(lui fût uni peu supportable. 
Le village de Zmutt, situé près de l'issue (le la 
vallée, est un pauvre hameau composé, comme 
tous les villages de la contrée, de quelques misé- 
rables cabanes en bois de sapin, noircies par la 
fumée. A la sortie (le ce village, on remarque en 
plusieurs endroits (les roches polies très-bien carac- 
térisées; et les flancs (le la montagne paraissent ètre 
arrondis et moutonnés jusqu'à une hauteur consi- 
dérable. 
Notre intention avait d'abord été de ue séjour- 
ner que deux jours à Zermatt; le troisième jour, 
nous devions revenir à Staldeºº pour passer le len- 
demain le Monte-Moro, et continuer notre voyage 
en Italie. Mais ce que nous avions vu était trop 
iuléressant pour que nous pussions partir si tôt. 
D'ailleurs nous n'aviwºs pas cté sur le glacier même 
de Zermatt, nous n'avions étudié ni ses moraines, 
ni ses crevasses. Le temps nous avait aussi man- 
(lue pour prendre une vue (les belles roches polies 
qui bordent les flancs du glacier. Il nous lallait 
donc passer au moins encore un jour à Zermatt. 
Ce fut l'aN is (le tout le inonde, excepté de Studer 
qui déclara qu'il lui elait impossible (le retrancher 
tuº seul jour de l'itinéraire qu'il s'était fait. Il con- 
vint que nous avions parfaitement raison de rester 
a Zermatt, et nous conseilla même d'y passer quel- 
1 
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ques jours encore; mais, pour lui, il était décidé 
à partir le lendemain matin. Nous dinâmes encore 
une fois ensemble avec les débris du mouton de la 
veille, auquel M. Studer ajouta une tasse d'ex- 
cellent thé, dont il avait eu la bonne idée (le se 
munir. 
Entre gens qui ont les mêmes goûts et (lui pour- 
suivent un nièuie but, (les courses comme celles 
que nous faisions ensemble ne pouvaient manquer 
de resserrer les liens d'amitié qui nous unissaient 
déjà. D'ailleurs, l'air des Alpes n'a-t-il pas quel- 
que chose de large et (le pur (lui exclut les mes- 
quines susceptibilités et les vanités intempestives? 
Dans ces petites sociétés, les rôles se distribuent 
sans jalousie, chacun prend la place que lui as- 
signe son talent, ses connaissances, son caractère, 
sa bonne humeur même; et tout le inonde s'en 
trouve bien. L'on coucoit dès-lors que le départ 
de deux de nos Compagnons de voyage (lut pro- 
duire sur nous une impression pénible. Que de lois 
, nous allions nous apercevoir de leur absence 
Le troisième jour ne s'aunonca pas d'une iua- 
nière favorable ; Studer s'était cependant mis en 
route de très-bonne heure, accompagné (le M. Pa- 
ehe et de son guide. Connue notre intention n'était, 
pas de faire une bien longue course ce jour-là, nous 
primes le parti d'attendre que le temps se l'ut dé- 
cidé, et je dois convenir qu'il ne nous en coula pas 
trop, car nous étions fatigués , et 
la grasse nnati- 
née a ses charmes, unème à Zernnatt. A huit heures 
le temps était entièrement couvert, et l'on pou- 
vait prévoir que la pluie ne se ferait pas attendre; 
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le ciel avait été trop serein à quatre heures et le 
Mont-Cervin n'avait pas été caressé par le plus petit 
nuage. Aussi en moins d'une heure toutes les fou- 
taises (lu ciel semblaient-elles s'être ouvertes sur 
Zermatt. Nous n'avions rien de mieux à faire que 
de prolonger notre déjeûuer, comme nous avions 
fait du sommeil. Vers midi seulement, le ciel s'é- 
tant un peu éclairci, nous nous mimes en route pour 
le glacier de Zermatt. 
Agassiz nous fit remarquer, le long de la Viège, 
la manière dont l'eau use et égalise les rochers qui 
entravent son passage. Le poli qui en résulte est 
toujours mat et n'atteint jamais ce brillant du poli 
opéré par le glacier. Mais ce qu'il importe surtout 
de constater, c'est qu'on n'y remarque aucune trace 
de fines stries. On a vu ailleurs, qu'il n'y a que 
les glaciers qui puissent produire ce phénomène. 
Cette fois nous exanºinànºes aussi (le plus près 
le bord terminal (lu glacier. Nous ne tarâmes pas 
à nous apercevoir qu'il était en voie de progres- 
sion sur son flanc gauche. Un champ de pommes 
(le terre, situé sur une ancienne moraine, avait été 
resserré à tel point par la moraine, que toutes les 
touflies en étaient contiguës; le sol portait Cil nºénºe 
temps les marques les plus évidentes d'une forte 
Compression. I\ous estimâmes que la glace avait 
dù avancer de plusieurs pieds depuis le mois de 
usai, où les pommes de terre avaient été plantées. 
La surface de la glace est très-disloquée à l'issue 
du glacier; les moraines médianes sont réduites à 
peu de chose, cependant l'on reconnait, à la colo- 
ration diverse de quelques bandes isolées, qu'elles 
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proviennent de gîtes différents. Eu général, le gla- 
cier de Zermatt ne clºarie que tris-peu (le blocs, 
comparativement à celui (le Zinutt. La moraine la- 
térale de gauche est seule très-puissante. Mais à 
mesure qu'on s'élève le long de ses flancs, les Ino- 
raines médianes commencent à se dessiner avec plus 
de netteté. C'est ce que l'on voit surtout bien du 
bord du ruisseau qui descend du glacier de Saint- 
Théodule et va se jeter dans le glacier (le Zer- 
matt ('). 
Les crevasses sont en général perpendiculaires 
à l'axe du glacier; plus la pente est forte, plus 
elles deviennent béantes, au point qu'il est souvent 
très-difficile de reconnaître leur direction primi- 
tive. C'est alors que la liante et l'évaporation déter- 
minent , 
dans cette masse crevassée , ces 
firmes 
bizarres qu'on appelle les aiguilles du glacier, et 
dans lesquelles l'imagination se plaît à recunnaîl e 
toutes sortes de figures grotesques. Les aiguilles 
du glacier de Zermatt occupent un espace de plu- 
sieurs mille pieds carrés et, peuvent être citées par- 
mi les plus belles (le la suisse. Un peu au-dessus 
des aiguilles, le glacier fait tout-à-coup un contour 
assez brusque, (lui détermine un changement com- 
plet dans son aspect. Les crevasses de transver- 
sales quelles étaient, semblent se concentrer vers le 
coude, d'où elles rayonnent en éventail dans toutes 
les directions (2). 
ý') La vue que l'on a d'ici sur la vallée et le ltill"el est 
rendue avec nue rare perfectium dans l'ouvrage de AI. Agas- 
siz. 111.4. 
(21, voyez 
. 
Agassiz., Etudes 111.5. 
1 
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Lorsque, après avoir passé par -dessus (les en- 
droits très-inclinés, le glacier rencontre de nouveau 
un lit plus uni , 
les crevasses se referment plus 
ou moins; il ya ainsi des glaciers (lui sont prati- 
cables dans leur partie inférieure et dans leur par- 
tie supérieure, tandis qu'ils ne le sont pas dans cer- 
taines portions (le leur partie moyenne. Le glacier 
(le Zermatt est dans ce cas; sa partie terminale 
n'est pas tellement fracturée qu'on ne puisse au 
besoin se hasarder à sa surface. Mais cela serait 
absolument impossible à l'endroit qui est en face 
de nous, où les crevasses sont souvent plus larges 
que les espaces intermédiaires. 
Tandis que UNI. Bettanier et Agassiz étaient oc- 
cupés à dessiner la vue du glacier, notre ami N. 
cherchait à se faire une collection des plantes rares 
qu'il rencontrait. Chose curieuse! ce sont en grande 
partie les nièmes espèces que l'on trouve dans les 
hautes vallées et sur les arêtes de notre Jura, qui 
cependant sont d'au moins mille pieds moins éle- 
vées que Zermatt. Tète-de-Itang, l'une des plus 
hautes sommités du Jura, est à-peu-près au niveau 
de ce village; mais son sommet est entièrement 
dépourvu d'arbres, tandis que les forêts de nié- 
lezes s'élèvent au moins à mille pieds au-(fessus de 
Zernnatt. Cette différence (le climat entre des points 
si peu éloignés (car la distance de l'un à l'autre 
n'est guère que d'un degré et demi) , tient essen- 
tiellement à ce que les vallées (lu Jura ue sont 
pas protégées contre les vents froids par des renn- 
parts aussi élevés (lue les vallées alpines. 
C'est 
ainsi que la vallée de Saint- Nicolas, quoique iý 
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ouverte au nord, est abritée par les chaînes qui bor- 
dent la grande vallée du Valais (lu côté de l'Oher- 
land bernois. Les vallées du Jura, au contraire, 
courent toutes de l'est à l'ouest, et sont, par con- 
séquent, continuellement exposées aux vents du 
nord-est qui en rendent le climat si âpre. C'est 
ce qui nous explique pourquoi l'orge, la pomme 
de terre, la laitue, la rave, la carotte, le raifort, 
le lin, etc., prospèrent aussi bien, sinon mieux, à 
Zermatt qu'à la Chaux-de-Fonds. Cette année la 
récolte de forge se fit à Zermatt le 12 août et à la 
Chaux-de-Fonds seulement à la fin (le septembre. 
Vers les quatre heures la pluie nous surprit tout- 
à-coup. Heureusement qu'il y avait, à quelque 
distance (le nous, une chapelle où nous pinnes 
nous réfugier. C'était unde ces petits temples d'une 
apparence toute italienne, connue il y en a beau- 
coup en Valais. Il est bàti sur une roche polie, 
dans laquelle on a fait des hâchures pour empéchor 
les fidèles de glisser. Puisqu'il nous f tut attendre 
que la pluie ait cessé, entrons un peu dans ce sanc- 
tuaire. L'intérieur ne peut guère contenir que trente 
à quarante personnes; il ya de chaque côté une 
rangée (le cinq a six bancs en bois ayant place 
pour trois, tout au plus quatre personnes. L'autel 
occupe le fond (le la chapelle ; il est loin d'étre 
riche, et l'image (le la Madone n'est pas sortie 
de l'atelier d'un bien grand arlisle. Mais le demi- 
jour qui y règne donne à l'ensemble un air de so- 
lennité qui commande le recueillement,; et quand 
nous songions que 14ýs deux ou U"ois fauiillý s, dont 
nous découvrions les chétives demeures autour de 
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nits, y avaient probablement consacré leur obole, 
nous nous sentions à l'aise dans cette petite enceinte 
qui, malgré son humble apparence, nous semblait 
porter à un haut degré le cachet d'un véritable 
sentiment religieux ; aussi nous ne pûmes nous 
empêcher de convenir que ces temples élevés :º la 
divinité par un peuple pauvre, sont bien plus ap- 
propriés à leur but que les églises de nos villes pro- 
testanles , coustruiles par 
des populations riches, 
mais marchandes et prosaïques avant tout. 
Quand l'averse fut passée, nous nous en retour- 
nýuues tranquillement au logis. Agassiz et Bettanier 
nous y rejuiguirent bientôt après, mais les malheu- 
reux étaient trempés : ils n'avaient pas eu le temps 
de gagner la chapelle protectrice. Leur bonne bu- 
uºcur u'eu avait cependant pas souffert, et l'heure 
du souper étant arrivée dans ces entrefaites, nous 
nous tuinu"s à table tous passablement affauºés et 
coutens quand même. 
Cependant le temps s'était complètement recuis 
pendant la nuit. Cela nous décida à consacrer en- 
core une journée à l'étude de la partie supérieure 
(lu glacier de Zermatt, et nous nous dirigeàmes 
pour la troisième fois vers le bord occidental de la 
montagne. La moulée du Riffel nous parut ce 
Jour-la bien plus facile que l'avant-veille. Arrivés 
à l'endroit où sont les roches polies, nous nous y 
reposàuues pour eonleuºpler de nouveau le uuagni- 
lique panorauºa du Mont-Rose. Ici tout est si co- 
lossal, flue, nºénte sur les lieux, il est presque im- 
possible de se faire une juste idée des dimensions; 
car dans tout cet auºlºhithéàtre, l'mil ne découvre 
1 
106 EXCURSIONS AUX ALPES. 
pas un chalet, pas un arbre, pis une route, en un 
mot pas un objet capable de faciliter l'appréciation 
des grandeurs et des distances. Aussi fûmes-nous 
très-surpris lorsque notre guide nous assura qu'il 
nous faudrait à-peu-près deux heures pour traver- 
ser le glacier. D'après cela, nous n'avions pas de 
temps à perdre. Nous laissâmes notre dessinateur 
achever son dessin, et nous nous mîmes en route, 
Agassiz, Nicolet et moi. 
Une sorte de petit sentier longe le flanc (lu Itiffel 
et va aboutir, par une pente assez douce, en fitce 
du glacier qui descend du Mont-Rose. Mais pour 
arriver plus vite sur le glacier, nous proposàiues à 
notre guide de descendre tout droit, quoique 1.1 
pente du Riffel fût ici très-roide. Il voulut à toute 
force nous en dissuader, en nous disant qu'il se dé- 
tachait continuellement des pierres (lu sommet, et 
qu'il serait très-désagréable de se trouver sur le 
passage d'une niasse aussi brute. Le brave homme 
avait raison, au fond; mais nous ne tînmes pas 
compte (le ses avertissentens. Arrivé au bas, je 
frémis en apercevant N. à l'endroit le plus difficile; 
il me semblait qu'à chaque instant, j'allais le voir 
rouler sur la moraine. Cependant il luttais, vaillam- 
nicnl, et le guide, qui, dès le premier jour, l'avait 
pris en affection, surveillait tous ses pas. La mo- 
raine latérale du glacier, est peu élevée en cet en- 
droit, quoiqu'elle soit composée de blocs énormes 
d'un très-beau granit. Le bord du glacier lui-tnéun' 
était fortement arrondi, et il nous fallut faire un 
assez grand détour le long (le la moraine, pour trou- 
ver un endroit praticable; car il suffit qu'un gla- 
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Gier soit incliné d'une dizaine de degrés pour en 
rendre l'abord très-difficile, quelque pic (lue soit 
la surface. Cette forme si arrondie du bord du gla- 
cier est ici occasionnée par la réverbération des pa- 
rois abruptes du Riffel, qui, fortement échauffées 
par les rayons (lu soleil, accélèrent considérable- 
ment la fonte de la glace. 
Les crevasses sont profondes, mais peu larges; 
la plupart se laissent facilement enjamber. Du haut 
(lu Riffcl elles paraissent comme des lignes noires 
tracées à la surface du glacier, perpendiculairement 
à'son axe. Elles sont, en général, plus apparentes 
et plus régulières au bord du glacier que dans sa 
partie moyenne. Les crevasses longitudinales, en 
revanche, y sont très-rares; et lorsqu'il en existe sur 
(les glaciers aussi peu inclinés que celui (le Zer- 
matt, elles se trouvent plutôt au milieu que sur les 
flancs. 
Le premier affluent de droite, que 31. Agassiz 
désigne sous le nom (l'affluent de la Porte-Blanche, 
est étroit. Il paraît que c'est en général le sort 
des afllueus latéraux, d'être toujours plus resserrés 
contre les parois des vallées, jusqu'à ce qu'ils dis- 
paraissent complètement, laissant la place à ceux 
(lui occupent le milieu de la vallée. Ce premier 
affluent est séparé d'un second (le glacier du Gor- 
nerhorn) par une moraine assez large, qui n'est 
plus composée de granit, comme la moraine ri- 
veraine, mais (le serpentine schisteuse. Ce deu- 
xième affluent a un aspect tout différent de celui 
que nous venons de traverser; de nombreuses et 
belles tables s'élèvent à sa surface , et 
frappent 
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d'étonnement le spectateur par leur taille colossale. 
Les crevasses v sont eu partie remplacées par des 
trous de un à deux pieds de diamètre et de deux 
à trois pieds de profondeur, remplis d'une eau par- 
faitenºent limpide. Agassiz en mesura la tempéra- 
ture et la trouva très-variable, tantôt de+0, ti° C., 
tantôt de+1,50. Cherchant alors quelle pouvaitètre 
la cause de cette variation, nous nous aperçûmes 
que les creux dont la température était de -}- 1,5°, 
avaient généralement leur tond tapissé (le gravier, 
tandis que ceux qui n'accusaient que + 0,5' en 
étaient dépourvus. Je trouvai, à mon grand éton- 
nement, au bord (le l'ait de ces trous de petits in- 
sectes qui se maintenaient à la surface (le l'eau et 
couraient sur la glace avec une agilité étonnante. 
Ils avaient la taille de petits moucherons , et ne 
ressemblaient pas mai à des forlieules. J'en pris 
un certain nombre que j'enfermai soigneusement 
dans nue boite, espérant qu'Agassiz pourrait les 
déterminer. Apercevant ensuite N. qui cheminait 
à quelque distance de moi, je courus à lui pour 
lui communiquer tua découverte ; il voulut à toute 
force voir tues petits animaux; j'eus l'imprudence 
d'ou% rir nst boite, mais en un instant tous s'échap- 
pétait cunune un essaim de puces, et nous ne punies 
pas en rattraper un seul. Cependant, Agassiz qui 
avait pris les devaus s'impatientait (le notre retard 
et nous témoignait de loin sa mauvaise humeur par 
des signes très-expressifs. Pour comble d'infortune, 
j'eus la maladresse (le glisser dans un de ces creux. 
La sensation que j'en éprouvai fut d'autant plus dé- 
sagréable que le soleil n'était pas très-chaud ce 
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jour-là. Ajoutez à cela qu'en rejoignant Agassiz, il 
nous fallut entendre une longue semonce sur l'in- 
eonvéuieut de s'eluignet du guide. C'est à peine si 
noire anni se laissa fléclºirj par ma triste position. 
Quant à nos insectes, nous n'en revimes pas la 
moindre trace (t). 
Le troisième affluent (l'affluent du ), lont-Rose) est 
le plus remarquable de tous, non-seulement par sa 
largeur et sa blancheur, mais aussi à cause du grand 
nombre d'entonnoirs ou de creux qui se forment 
à sa surface, en suivant une direction parallèle à 
l'axe du glacier. Ces entonnoirs s'aperçoivent très- 
bien (lu sommet du Rifl'el, surtout lorsqu'ils sont 
remplis d'eau. Il y en a qui ont jusqu'à cinquante 
pieds de diamètre et trente à quarante pieds (le pro- 
fondeur. Ce sont de véritables petits lacs, qui de 
loin font le plus bel effet, car l'eau qu'ils contien- 
nent est d'un azur nnagniliyue: on dirait un reflet 
(lu firnºanºeut au milieu de celle surface de glace. 
D'autres sont de vastes entonnoirs par lesquels l'eau 
s'échappe sous le glacier, et quelquefois la tuasse 
d'eau qui se précipite dans ces gouffres est très- 
considérable; nous en vîntes qui recevaient de vé- 
ritables rivières. Il est impossible de rien imaginer 
de plus grandiose (lue ces courans d'une eau par- 
failemeut limpide, allant se perdre à grand bruit 
clans les entrailles du glacier, après avoir coulé pen- 
dant lungleuºps à sa surface, dans un lit dont le 
lind est d'un vert d'émeraude. 
Lorsqu'une crevasse vient à traverser ces petits 
('; Voyez plus bas, Séjour de 18.10. 
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lacs, ceux-ci se vident complètement. Cependant 
le gravier, qui est au fond (lu creux protège la por- 
tion du glacier qu'il recouvre contre l'évaporation, 
et conne la glace environnante qui n'est pas re- 
couverte d'un manteau pareil s'affaisse par la fonte 
et l'évaporation, il se forme un cône qui grandit 
de plus en plus et qui a l'air d'un cône de déjection 
au milieu d'un cratère de volcan. Le même phé- 
nomène se répète constamment, Sur tille. moindre 
échelle, dans tous les petits creux superliciels du 
glacier. 
Après avoir parcouru en long; et eu large cet in- 
téressant affluent, nous pass, 1 unes sur un quatrième 
qui nous parut être un peu moins large, et (lue 
M. Agassiz proposa d'appeler le Pclit glacier du 
Vont-Rose, parce qu'il descend également d'une 
grande aréte de cette cime. Son aspect ne diffère 
guère de celui des précéderas, seulement nous n'y 
reraaarqu: ïmes pas d'entonnoirs. La rive gauche qui 
n'en est pas fort éloignée, est recouverte (le plus 
de débris et flanquée d'une moraine plus puissante 
que la rive droite. Nous espérions l'atteindre bien- 
tôt, lorsque le ciel se cou%rit subitement. Joseph 
nous proposa de rebrousser chemin le plus vite pos- 
sible. Il craignait un orage; « et il y aurait, disait- 
il 
, 
du danger à nous y exposer sur le glacier. » 
Cette lois nous nous reudinies a ses conseils, mal- 
gré notre ardent désir de voir le passage du glacier 
au névé; mais nous ne pou%toits pas laisser nos coin- 
pagnons de voyage en proie :t l'inquiétude de ne 
pas ºous voir arriver. \ous finies doue volte-face, 
et nous n'etiuºes pas à nous en repentir, car nous 
1 
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n'avions 
, pas atteint 
le riva ;e qu'un vent violent 
nous assaillit. 
En remontant au Riffel par le petit sentier qui 
en longe les flancs, nous observàmes un plºéno- 
ºnène géologique très-curieux, et qui nous parut 
(lu plus haut intérét pour la question de la trans- 
foranalion des roches: une couche d'un calcaire 
bleuàtre, compacte, assez semblable à celui de la 
Gemiuni et faisant ellervescence avec les acides, nous 
frappa au milieu (le ces roches siliceuses. Nous la 
suivions depuis quelque temps, lorsque nous re- 
marquàmes qu'elle prenait insensiblement une ap- 
parence plus lisse; elle ne faisait plus qu'une lé- 
gère effervescence avec l'acide, et à la fin nous 
crûmes remarquer qu'elle avait complètement chan- 
té de nature et (lue le calcaire avait fait place à. la 
silice. Continent une pareille transformation s'est- 
elle opérée? C'est ce dont je ne saurais en aucune 
manière rendre compte, attendu que, de l'aveu 
(les chimistes, c'est un problème à-I)eu-près in- 
soluble dans l'état actuel de nos connaissances. 
Cependant l'on a signalé dans les Alpes plus d'un 
exemple de transformations non moins extraordi- 
naires; MM. Studer et Escher pensent nténte que 
tous les gneiss, flyscli et micaschistes des Alpes des 
Grisons ne sont autre chose que (les terrains se- 
condaires transformés. (Voyez leur excellent Mé- 
moire dans les Alé»roires de lia Société Ilelvét., t. 3. ) 
Après avoir étudié les détails d'un glacier, on 
devrait toujours mitunter sur un point élevé, afin 
d'apprécier à Ieur juste valeur l'imlºortance des 
différentes modifications que l'on a reconnues. On 
I 
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risque sans cela de s'exagérer la valeur de cer- 
taines particularités qui peuvent n'èlre que locales; 
ou bien de passer légèrement sur des pliéuoutènes 
dont l'importance ressort essentiellement (le leur gé- 
néralité. Quelle différence entre la partie inférieure 
d'un glacier et sa partie moyenne, et de nouveau 
entre celle-ci et la partie supérieure! Quelle richesse 
d'accidens dans l'une! quelle apparence uuifornii- 
té dans l'autre ! Ainsi il est évident, à n'en juger 
(lue par leur aspect, que les surfaces uuifurnies et 
blanches qui occupent les dépressions entre les dif- 
férents pics en l'ace (lu liiffel, ne sont pas encore 
à l'état de glace parfaite dans ! cor partie supérieure. 
Ce sont des névés, c'est-à-dire une usasse grume- 
leuse plus ou moins incohérente, souvent durcie à 
sa surface, mais cependant trop peu consistante 
pour ne pas céder sous le poids des pierres qui 
tombent des rochers environnans. Le glacier pro- 
prement (lit ne commence que là où la masse con- 
gelée acquiert assez de cohérence pour rejeter les 
pierres qu'elle renfermait à l'état de névé; ou , en 
d'autres termes, le commencement (lu glacier est 
à l'endroit où paraissent les premières traces (les 
moraines. Au moins je crois celte délimitalion bien 
plus sùre que celle que M. llugi fonde, avec laut 
d'assurance, sur la simple apparence et les dinieu- 
sions des cristaux (le glace. 
Ces divers affluens d'abord si tranchés tendent 
cependant à s'ainalgamtner de plus en plus. C'est 
ainsi que vu de l'angle \. -O. du Rifl''el, le glacier 
de Zermatt présente un aspect tout différent de ce- 
lui qu'il nous offrait à l'angle opposé, au-dessus 
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(le l'endroit où nous l'avons traversé : il est beau- 
coup plus étroit, quoiqu'il se soit enrichi des gla- 
ciers (le Lys, du Breithorn, du Petit-Cervin et de 
la Fürkeflue. Sa pente est plus rapide; ses cre- 
vasses sont plus nombreuses. Les moraines se dis- 
sénºiucnt sur toute la surface du glacier; et les 
différentes bandes que l'on distingue encore au mi- 
lieu de ses aillas de débris, sont les seuls témoins 
ale l'origine diverse (le cette masse de glace. Plus 
bas, enfin, le lit (lu glacier est encore plus incliné; 
les crevasses s'élargissent davantage, et donnent 
naissance à ces belles aiguilles qui frappent d'éton- 
nenient lorsque, en remontant la vallée de Saint- 
Nicolas, l'on découvre pour la première fois la 
chatnºe (lu Mont-Rose. 
l'el est le court résumé de nos principales ob- 
servations pendant les cinq jours que nous passa- 
nies à Zermatt. Si d'un côté, nous osions espérer 
qu'elles ne resteraient pas sans quelque profit pour 
la science des glaciers, nous ne pouvions nous ca- 
cher d'un autre côté qu'elles étaient de bien peu 
(le portée en comparaison ale ce qui restait à frire, 
et que nous n'avions saisi que d'une manière bien 
imparfaite la liaison de tous les agens que la na- 
ture met en jeu dans le vaste laboratoire des gla- 
ciers. Aussi aurions nous voulu consacrer encore 
plusieurs jours à leur étude, mais l'heure du dé- 
part avait sonné , et ce 
fut avec un vif regret 
que nous nous retournâmes faire nos préparatifs 
pour le retour. Il n'>, a pas jusqu'à la petite au- 
berge du docteur que nous ue regrettâmes. Elle 
n'est sans doute pas somptueusement meublée; 
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niais elle n'en est que plus en harmonie avec le 
caractère du lieu. Après tout, nous n'avons pas eu 
à nous plaindre de nos hâles. Ils ont fait, pour nous 
être agréables, tout ce qui était en leur pouvoir; 
Madame, surtout, s'est montrée fort prévenante. 
C'est une Valaisanne très-intelligente, qui parle 
un assez bon allemand. Elle sait faire une nºinestra 
excellente ; sa maison est tenue proprement ; ses 
lits sont supportables. Je vous le demande, peut- 
on raisonnablement exiger davantage à Zermatt? 
Le lendemain matin nous quittàmes ces braves 
gens, après leur avoir répété que nous étions très- 
satisfaits de leur réception. Nous leur proºuiuºcs 
même de leur envoyer d'autres Messieurs, ce qui 
parut les satisfaire infiniment. Je ne saurais en etlet 
assez engager mes collègues, les naturalistes, à vi- 
siter ce lieu, persuadé que je suis que tous y trou- 
veront une ample récolte. Quant aux touristes, fasse 
le ciel que la vallée de Saint-Nicolas en soit encore 
longtemps préservée! (I) 
En nous en retournant le long de la Viège, nous 
eûmes plus d'une fois l'occasion d'admirer le sys- 
tème de linurnisation si simple et si ingénieux, in- 
venté par M. Venetz , pour assujettir 
les torrens 
des Alpes à un lit permanent : ce sont de simples 
digues en pierres, dirigées transversalement au lit 
(1) Depuis lors la petite maison du docteur de Zermatt 
a fait place à un grand et bel hôtel, oit l'on est fort bien 
logé, dit-on. La cuisine s'est singulièrement perfectionnée; 
on y dine confortablement et le mouton n'est plus le seul 
et unique mets. - Mais comme balance de ces agrénºents, 
un a-des touristes! 
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(le la rivière, ou obliquement dans le sens de son 
cours, (le manière à ramener constamment le cou- 
rant vers la ligne qu'il tend à abandonner. On le 
force ainsi à couler toujours dans la même direc- 
tion, tandis que le limon qu'il tient en suspension 
se dépose tranquillement à l'abri des digues et finit 
bientôt par arriver à fleur d'eau. Comme ce limon 
est d'une rare fertilité, il suffit que les eaux bais- 
sent un peu pour le voir se couvrir d'une très-belle 
verdure. Mais de pareils barrages ne sont pratica- 
bles que dans les endroits où la vallée est plus ou 
moins évasée, et où le cours (le la rivière n'est pas 
Trop rapide. Encore ne voit-on que trop souvent 
le torrent s'irriter contre les obstacles qui entravent 
sa marche capricieuse, les culbuter dans sa fureur, 
et détruire en quelques instans le fruit de longs et 
pénibles Iravaux. Mais la Viège est sous ce rap- 
port moins indocile que le ]Zbùne, et nous avons 
vu en plusieurs endroits les habitans de la vallée 
(le Saint-Picolas, l'aire une abondante fenaison sur 
des emplacemens que la rivière recouvrait, na- 
guère, chaque année de ses graviers. 
M. Agassiz, curieux de savoir dans quelle propor- 
tion la température de la rivière augmente à iue- 
sure que l'on descend vers la plaine, continua ses 
observai joli, lotit le long de la Viège, d'abord de 
quart d'heure en quart d'heur, puis de demi-heure 
en demi-heure. Il avait trouvé la température du 
lorrenl ,à 
Zermatt et à quelque distance au-des- 
sus du village, de quelques dixièmes de degré au- 
dessus de 0 au matin, et de+ 1 à+l , 
5°C. pendant 
la journée. A une lieue au-dessous de Zermatt, il 
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la trouva de + 1,7° vers les neuf heures du ma- 
tin; à Taesclº de + 2°; à Ilerbringen de + 3°; à 
Stalden de + 5°. Par conséquent la température 
de la Viège augmente environ de 1° par lieue, de- 
puis Zermatt jusqu'à son confluent avec le Rhône. 
La flore des bords de la Viège n'est pas non plus 
sans intérét. Nicolet y fit une ample récolte de 
plantes. Il pense que sous le point de vue phyto- 
graphique, la vallée de Saint-Nicolas peut se divi- 
ser en quatre régions, qui seraient : 1° la région 
des vignes et du maïs, (le Viège à Staldcn; Z° la 
région des champs et des arbres fruitiers, de Stal- 
den à Saint- Nicolas; 3° la région des mélèzes et 
des sapins, de Saint-Nicolas à Zermatt; les derniers 
cerisiers s'observent à Herbrigen; 4° les sommités 
qui avoisinent les glaciers formeraient la quatrième 
région. Plusieurs végétaux remontent la rivière 
jusqu'à sa source, savoir : Salix monts dra, ilip- 
pophac rhamºwides, Berberis culgaris, Artemisia 
. 
4bsynthium. Le Juniperus communis et le J. satina 
tapissent les flancs de toute la vallée; l'Asparagus 
o`/icinalis croit dans les mémes régions. 
Arrivés à Staldcn, nous éprouvâmes un véritable 
plaisir à revoir notre brave châtelain. Il nous en- 
gagea à dîner chez lui, car il avait conçu uu grand 
respect pour nous, depuis qu'il savait que IºIusieurs 
d'entre nous étaient Neuchâtelois. C'était à l'épo- 
que des dissentions entre le Haut et le Bas-Valai- 
san. Il régnait une grande effervescence dans tout 
le Ilaut-Valais, et en attendant que la Diète eût 
prononcé sur leurs griefs, les Ilauts-Valaisans se 
préparaient à défendre avec les armes ce qu'ils ap- 
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pelaient leurs droits méconnus. Toute la popula- 
tion mâle, les paysans comme les guides, s'étaient 
laissé pousser des moustaches à cette fin, ce qui 
leur donnait un air à la fois martial et rustique très- 
extraordinaire. Or Neuchâtel était, aux yeux de 
notre châtelain, le seul Canton qui eût compris la 
justice (le la cause (les liants-Valaisans; aussi re- 
gardait-il comme un insigne honneur de nous hé- 
berger. 11 nous offrit son cheval pour soulager les 
plus fatigués; et son admiration fut au comble lors- 
que nous lui apprîmes que le Monsieur qui allait 
frire usage (le sa monture était l'un des membres de 
la Diète neuchâteloise. Il eût été cruel d'ajouter 
que c'était un membre de l'opposition ! 
En remontant la vallée de Coaches (Haut-Valais) 
nous ne pûmes résister à la tentation de visiter en 
passant le lac (le Méril et le glacier d'Aletsch, le 
roi (les glaciers de la Suisse. Notre première idée 
avait, été de pénétrer dans la vallée de Natters, par 
laquelle le glacier déverse ses eaux dans le Rhône, 
et (le monter ensuite jusqu'au lac, le long des rives 
(lu glacier. Mais le guide que nous avions pris nous 
en dissuada, en prétendant que le chemin était en- 
nuyeux et la vue très-bornée. Il nous conseillait de 
monter tout droit depuis i1éril, village valaisan 
qui est à une lieue en amont de la vallée de Nat- 
ters; car là du moins nous serions dédommagés 
des peines (le la pontée par de belles Alpes. Cette 
proposition nous inspira de la confiance dans notre 
homme et nous le suivîmes. A mesure que nous 
montions, nous vîmes les arétes et les croupes (lu 
haut -Valais élever l'une après l'autre leurs têtes 
1 
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chenues au-dessus de la rampe inférieure, et bien- 
toL nous nous trouvànus en lace d'un uragnifique 
panorama, au milieu duquel la lient-Blanche se 
présentait dans Lotit son éclat, entourée d'un nom- 
breux cortége de cimes dont les noms nous étaient 
pour la plupart inconnus. Nous recouuwues en 
lace de nous l'hospice du Simplon au soumet de 
cette magnifique route qui promène ses grands con- 
tours au milieu (le crêtes abruptes, sur ce rempart 
gigantesque des Alpes que la nature semblait avoir 
élevé comme un mur infranchissable coutre l'am- 
bition (les hommes. Certes je ne suis pas grand 
admirateur des routes, ni des conquéraus; ruais 
ici, en face (lu Simplon, je sentais mon imagina- 
tion se passionner pour cette Suvre colossale et pour 
l'homme dont les conceptions furent si audacieuses 
et la volonté si puissante. 
Le massif sur lequel nous nues élevions est fer- 
tile, aussi loin (lue s'étend la roche schistueuse et 
micacée qui est adossée ici contre les deux flancs 
du Valais. Mais dès qu'on entre dans le domaine 
du granit, le sol prend un air d'aridité et de mai- 
greur qui contraste avec la verdure des pentes in- 
férieures. Les contours des moutagucs sont aussi 
ici arrondis, et partout où la roche perce le tapis 
de gazon, ou reconnait l'action manifeste du gla- 
cier dans les roches moutonnées ou polies qui sont 
sur du granit à gros cristaux. Nous inhumes trois 
heures pour atteindre le sotiiiiiet de l'arête, qui 
sépare le Valais (le la vallée de \atters et que notre 
guide nous dit s'appeler le 13eºlurergrat (arête de 
Bedmer). On n'embrasse de ce point que la partie 
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inférieure du glacier; depuis le coude jusque prés 
de son extrémité, sa largeur est d'un quart de lieue; 
à sa surface on découvre plusieurs moraines épar- 
pillées sans doute par l'effet des crevasses , qui, 
étant très-nombreuses, ne permettent pas aux dé- 
bris rocheux de forruer des digues continues. En 
face s'élèvent plusieurs grandes cimes couronnant 
le massif qui sépare le glacier d'Aletschh de celui 
de Grindelwald. Nous aurions bien désiré nous 
promener quelque temps sur le glacier, mais notre 
guide, qui avait un éloignement très-prononcé pour 
la glace, fit si bien qu'il parvint à nous en dissua- 
der, prétendant que nous allions étre surpris par 
la nuit et que le glacier d'Aletsch était le plus mau- 
vais et le plus dangereux (le tous les glaciers de 
la Suisse. Nous nous coutenlàmes clone de longer 
la rive, traversant allernativeºncnt des surfaces po- 
lies, des éboulewens, des champs de rhododendrons 
et des troupeaux de moutons. Mais ce qui nous 
frappa le plus, ce fut de rencontrer (le temps en 
temps, au milieu (le ce dédale, des traces distinctes 
d'un chemin muré en pierres sèches et qui parais- 
sait abaiidàinnc cl lonntcmpy ôris mimes tous 
nus soins à le suivre et nous nous assuràmes bien- 
tôt qu'il n'était conservé que dans les endroits les 
plus élevés, tandis que partout où les mouvemens 
du sol lui avaient permis (le regagner un niveau 
plus bas, on le Novait se perdre sous le glacier. 
Noire guide nous assura que, d'après les traditions 
(lu pays, c'était par là que ceux de \atters et des 
villages avuisiuans passaient autrefois pour gagner 
le chemin qui conduisait de Viesch, par la mer de 
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glace, à Grindelwald, chemin qu'étaient obligés de 
prendre les protestans du IIaut-Valais, lorsque, 
persveutés par les évèques de Sion au temps de la 
réforme, ils traversaient la montagne pour aller cé- 
lébrer les pratiques de leur culte dans l'Oberland 
bernois. 
La découverte que nous finies de ce vieux clic- 
min au bord (le l'Aletsch, avait ainsi pour nous un 
double intérêt, historique et physique, en nous rap- 
pelant à la fois l'un des beaux traits (le l'époque de 
la réforme, et en continuant de la manière la plus 
directe les observations par lesquelles M. Veuctz 
avait cherché à démontrer que vers cette époque, 
les glaciers des Alpes avaient bien moins d'exten- 
sion que de nos jours ; aussi bien, ne comprendrait- 
on pas sans cela pourquoi le chemin se perd en 
plusieurs endroits sous le glacier. A mesure qu'on 
approche du lac, les éboulemnens deviennent loti- 
jour, plus considérables; et il y en a plusieurs qui 
embrassent une étendue de quelques mille pieds 
carrés. Les blocs de granit sont en nième temps 
si volumineux et si serrés, qu'on éprouve souvent 
la plus grande dilliculté à les franchir. Il parait que 
les moutons ne les traversent pas; car lorsqu'on 
veut conduire le troupeau par delà ces barrières, 
on le fait ordinairement remonter Jusque près du 
sommet de l'arête, où l'éboulement est moins large 
et moins serré. 
Le lac Méril (1) offre un spectacle unique en Suisse. 
(1 M. Studer pense qu'il faut écrire Meºjclen; mais outre 
que ce n -mi est assez barbare. je préfère conserver ce- 
lui de Méril. comme étant le plus en usace. 
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Situé à l'endroit où le glacier d'Aletsch se coude, 
il en est en quelque sorte le prolongement liquide 
taudis que le glacier se contourne à l'ouest en foi- 
mant presque un angle droit. On est frappé d'é- 
tonnement et d'admiration quand, au contour (le 
la vallée, ou aperçoit tout-à-coup cette nappe d'eau 
limpide sur laquelle flottent fantastiquement une 
quantité de pyramides de -lace, dont la teinte d'è- 
nºéraude étincelle aux rayons du soleil, tandis que 
d'autres se dissolvent sur le rivage où elles ont 
sombré la veille. Involontairement on se rappelle 
les glaces du nord que tous les navigateurs s'ac- 
cordent à nous représenter comme (l'un effet sai- 
sissant. Il est vrai qu'ici tout est sur une petite 
échelle, car le lac n'a guère qu'un quart de lieue 
de longueur sur une largeur de quelques mille pieds 
au plus. , %lais pour Coli ºpensatiuu, l'on se trouve 
dans le voisinage immédiat de la source des gla- 
çons, entouré des plus grandes cimes (les Alpes 
et sous un ciel dont l'éclat est sans égal. Ln pré- 
sence de celle richesse d'accidens, on se demande 
pourquoi nos artistes négligent encore les ressources 
que leur ullriraient l'étude de sites pareils. Les 
parois du glacier, coupées à pic au-dessus du lac, 
présentent des contours ondulés, des rentrées et 
(les saillies qui ressemblent à une immense colon- 
nade, et d'ordinaire il ne faut pas attendre bien 
luuri tcurps, pour voir d'énormes fragniens (le glace 
se détacher de ce mur de cristal et tomber avec 
fracas dans le lac. La glace ne repose pas iºmné- 
diatanent sur l'eau; il ya un espace de quelques 
pouces entre deux, et l'on voit distinctement le lac 
s 
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pénétrer sous le glace qui a ainsi l'air d'une voûte 
appuyée sur les deux rives('). Autrefois le lac de 
Héri) n'avait aucun écoulement, et il s'élevait in- 
déliniment jusqu'à ce qu'il se creusàt lui-même une 
issue sous la glace. Il se vidait alors tout d'un 
coup, et. ce déversement subit d'une masse d'eau 
aussi considérable, par les canaux intérieurs du 
glacier, occasionnait souvent des désastres dans la 
vallée de Natters et en Valais (2). Pour prévenir 
ces irruptions violentes, le gouvernement du Valais 
a fait creuser un canal dans le prolongement (le la 
vallée de : péril, par lequel les eaux du lac se dé- 
versent dans la vallée de Vicscb , 
dès qu'elles ont, 
atteint un certain niveau. Cela n'enipèclie pas (lue 
le lac ne s'écoule encore toutes les années par-des- 
sous le glacier, ordinairement pendant le mois de 
juillet ou d'aoùt ; mais comme la masse d'eau est 
bien moins considérable qu'autrefois, ses effets sont 
aussi bien moins à craindre. L'écoulement n'avait 
pas encore eu lieu cette année et le lac était par 
conséquent à son maximum de hauteur. 
La périodicité de ces écoulennens soulève une 
question importante pour la théorie des glaciers. 
Quel cet l'obstacle qui retient le lac prisonnier jus- 
(1 La nième chose se voit, d'après M. Martius, aux gla- 
ciers du Spitzberg, lorsqu'ils avancent jusqu'au bord de 
la mer. 
(=1 Y. G. Studer raconte que les pâtres de Méril avaieul 
l'obligation, lorsqu'ils s'a perces aient que le lac allait se 
déverser, de courir l'annoncer :º Nallers, coutre quoi mi 
remettait au premier porteur de la nouvelle une paire de 
souliers neufs. 
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qu'au milieu de l'été, et qui, lorsque ses eaux se 
sont écoulées, lui permet de se former de nouveau. 
On inc dira que c'est l'effet du mouvement du gla- 
cier et que le lac ne s'écoule que lorsque le glacier 
amène en face de lui une ouverture ou une cre- 
vasse qui offre une issue à ses eaux. Mais outre 
que les crevasses et les ouvertures pénètrent rare- 
ment jusqu'au fond, il faudrait encore expliquer 
p'ourquoi le lac ne se vide qu'en été, tandis que 
le glacier chemine également pendant les autres 
saisons de l'année? Je crois qu'il ya une explica- 
tion bien plus simple, c'est que le glacier est adhé- 
rent au fond pendant laplus grande partie de l'année 
et qu'il ne se dégèle (lue temporairement par l'ef- 
fet de la température estivale. De cette manière 
l'écoulement indiquerait le moment où l'adhérence 
entre la glace et le lit du glacier est rompue; et 
il est probable que cette adhérence ne se rétablit 
de nouveau qu'au retour de la saison froide. 
Quand on se place de manière à planer sur le 
glacier, on voit distinctement les crevasses se lour- 
ner avec le glacier, en sorte qu'elles sont toujours 
perpendiculaires à sou axe. Malgré cette brusque 
deviallon, la pente n'augmente pas d'une manière 
bien sensible au-dessous du coude; car, à eu juger 
d'après le niveau de la surface combinée avec l'é- 
tºaisseur de la tranche de glace au bord (lu lac 
Néril 
, 
la différence de niveau n'est certainement 
pas de plus de vingt mètres entre le fond des deux 
vallées (celle de iMéril qui contient le lac et celle 
de Natlers qui reçois. le glacier). Cette différence 
a par conséquent suffi pour fi tire dévier le glacier 
º 
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de sa direction primitive et le détourner brusque- 
ment à l'ouest. Or pour qu'une masse pareille puisse 
subir une déviation semblable, sans se bouleverser 
de fond en comble, il faut que tout en étant rigide, 
elle soit douée d'une grande élasticité. 
-1 l'époque des grandes glaces, le glacier occu- 
pait les deux vallées et communiquait par celle de 
'péril avec le glacier de Viesch. C'est ce qu'attes- 
tent suffisamment les roches arrondies et façonnées 
et la direction des stries qu'on rencontre sur les 
deux rives du lac. Le massif du Bedniergrat avec 
l'Aeggislrorn qui s'élève droit au-dessus de la rive 
du lac, formait alors un immense promontoire au 
milieu des deux branches du glacier. De nos jours, 
la vallée de Méril ne pourrait étre de nouveau en- 
vahie qu'autant que le niveau du glacier viendrait 
a hausser. Peut-étre ne faudrait-il que quelques 
étés humides et froids pour amener un résultat pa- 
reil; car, ainsi que nous venons de le dire, la diffé- 
rence de niveau entre le fond des deux vallées n'est 
pas considérable. Or, la hauteur actuelle, de la glace 
au-dessus des hautes eaux est, d'environ quinze à 
vingt mètres, et la pente depuis l'entrée de la val- 
lée jusqu'au lac n'est pas considérable. Dès-lors, 
si par suite d'un gonflement général, le glacier ve- 
nait à progresser de nouveau dans cette direction, 
il est probable qu'il envahirait de suite toute la 
vallée. 
Les chalets de Méril sont situés près de l'entrée 
de la vallée, à une demi-lieue environ (lu lac. La 
vallée aboutit ici à un immense escarpement sur 
lequel se dessine un petit chemin rocailleux qui 
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n'est guère fréquenté que par des pâtres. A tuli- 
côte est un point avancé, d'où l'on a une N ne ma- 
gnilique sur le glacier de Viesch, dont les larges 
sinuosités répètent, docilement les contours des pa- 
rois (le la vallée. Plus loin, à mesure que nous des- 
cendions, la partie terminale de ce glacier attirait 
particulièrement notre attention. La moraine ter- 
minale ou frontale était d'une régularité extréme 
et se combinait avec les moraines latérales, de ma- 
nière à former un rempart cintré semblable à une 
grand digue que l'on aurait élevée pour garantir 
les abords du glacier. Par cela meine qu'elle se 
montrait si dégagée, nous jugeames que le glacier 
devait etre en retrait, car s'il avait été en voie de 
progression, la moraine aurait été adossée contre 
la glace, et par conséquent moins distincte. Au- 
(levant de la moraine se vovaienl (le vastes surfaces 
J lisses et (le grands unuumelons arrondis que nous 
reconnûmes de loin, à leur lustre particulier, pour 
(les effets du glacier. Quoique nous fussions très- 
faligués, nous ne pouvionseependant pas nous dé- 
eider à passer outre sans examiner de près cette 
localité remarquable. Pendant que M. Bettanier 
dessinait la vue de la moraine(l) nous nous ren- 
dîmes sur les lieux. Nous y trouvâmes les polis 
très-frais, quoique la roche en elle-urene ne fût pas 
très-apropriée au polissage ; car c'était encore du 
granit à gros cristaux de feldspath. Le torrent du 
glacier, qui s'est frayé un passage au milieu de la 
(') Cette vue ainsi que celle de la partie supérieure du 
glacier de Viesch et celle du lac 1lléril, sont reproduites 
avec beaucoup de soin dans l'Atlas de M. Agassiz. 
1 
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moraine, coule dans un lit sinueux qu'il a tout-à- 
fait l'air de s'être creusé lui-même. Les roches po- 
lies montrent en plusieurs endroits des coups de 
gouge qui sont orientées pour la plupart dans le 
sens de l'axe du glacier, et polis comme les sur- 
faces environnantes. A voir leur forme concave et 
elliptique, on dirait en effet que ces excavations ont 
été taillées d'un seul coup de rabot ou de pioche 
convexe, et tout porte à croire qu'elles sont dues à la 
friction (les cailloux et des galets empâtés à la face 
inférieure du glacier. Il est vrai que pour produire 
une usure pareille sur une roche aussi dure que 
le granit, il faut une force dont il est difficile de se 
faire une idée; mais aussi quelle pression énorme 
ne doit pas exercer une masse aussi volumineuse 
et aussi rigide qu'un glacier agissant sans cesse, 
avec la méme intensité, clans la nºéme direction ! 
Il ya environ une lieue de l'extrémité du gla- 
cier au village (le Viesch, et connue aucune autre 
roche ne recouvre le granit en cet endroit, l'on 
poursuit les surfaces polies sur toute la côte. Notre 
ami Nicolet, qui vint ici à notre rencontre, nous en 
fit remarquer jusque dans l'intérieur des hameaux 
que nous traversions. N'ayant pas voulu nous ac- 
compagner dans notre course, il avait passé la 
journée à étudier l'ensemble du phénomène erra- 
tique dans les environs du village. Partout il avait 
reconnu l'action des anciens glaciers : (les blocs 
isolés sur les côteaux, des (ligues morainiques (fans 
les anses latérales, des galets et des blocs arrondis 
et striés dans la vallée et là ou la roche se montrait 
à découvert, des surfaces polies ou moutonnées, 
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en sorte que cette partie du Valais peut être citée 
connue l'une des plus instructives pour l'étude des 
glaciers. 
Le lendemain nous nous acheminâmes vers le 
Grimsel, d'où nous comptions faire une reconnais- 
sance au glacier de l'Aar. La partie supérieure du 
llaut-Valais n'est pas une contrée bien intéressante 
au point de vue pittoresque. C'est une large vallée 
à fond plat ou évasé, limitée de chaque côté par 
une draine de montagnes peu accidentée, et tout 
juste assez élevée pour masquer la vue des hautes 
cimes qui sont derrière. Les champs y sont maigres 
et commue perdus au milieu des prairies qui occu- 
pent la plus grande partie du sol, devant fournir la 
nourriture d'hiverà tout le bétailqui passe l'été dans 
les hauts pàturages. Cette année, les prés n'étaient 
pas même verts ; la sécheresse les avait roussis; 
car il n'avait pas plu depuis bien tics semaines. 
Déjà de vives alarmes s'étaient répandues dans la 
population, qui n'avait plus d'espoir qu'en l'effica- 
cité des processions (lui avaient été ordonnées su- 
hiteuºcut la veille et à laquelle tout le monde devait 
prendre part. fous ne rencontràmes en effet que 
processions pendant tout le jour. 'f'outes les pa- 
roisses, le curé vu tète, se rendaient solennellement 
à la chapelle désignée, pour y invoquer eii commun 
l'interveutiou (le leur saint; et l'on pomait lire sur 
la ligure (le la plupart de ces bons villageois, l'en- 
tière confiance qu'ils avaient dans l'efficacité de 
leur procession. Et, en effet, leur attente ne fut 
pas trompée. Le soir même une pluie abondante fit 
renaître la fraîcheur dans la prairie et l'espérance 
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dans les coeurs. Dirai-je que depuis l'avant-veille 
le baromètre n'avait cessé de baisser? 
Sous le rapport scientifique, le Ilant-Valais n'est 
pasnon plus très-varié. Nousrecomlûrnescependant 
plusieurs moraines très-distinctes qui ont probable- 
nient été déposées par l'ancien glacier (lu Rhône, 
entre autres une digue morainique très-considéra- 
ble tout près du petit village de lliel. Les flancs de 
la vallée sont aussi 
, 
jonchés sur une foule de points 
de blocs erratiques disséminés (1). 
Plus on s'élève vers l'origine de la vallée, el. plus 
l'aspect de la contrée devient monotone; rien n'en- 
gendre plus la mélancolie que ces côteaux éboulés 
et ces plages couvertes de sable et de cailloux au 
débouché des torrens et à l'entrée des vallées laté- 
rales. Vous rencontrerez ces mêmes accidens dans 
les hautes Alpes, elles ne vous choqueront pas, 
parce qu'elles y sont en harmonie avec le caractère 
général (le la contrée. On pardonne là à la stérilité 
parce qu'elle est associée à la grandeur; mais ici, 
elle est une contradiction, et c'est pourquoi elle fait 
mal à voir. On ne se sent vraiment :( l'aise que 
quand on aborde les gradins du col sur lesquels le 
Rhône prend ses premiers ébats. Ou rentre alors 
dans le vrai domaine des Alpes, et l'on respire avec 
délice la fraicheur qui règne autour (le ces rochers. 
Le Rhône, si redoutable plus loin par ses fureurs 
dévastatrices, n'est encore ici qu'un enfant turbu- 
(1) M. de Charpeulier a donné (Luis soit E soi sur les 
glaciers (Ille énumération détaillée de tous les points où 
l'on troue des blocs erratiques, avec l'indication de leur 
nºaxintuni de hauteur. 
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lent, niais sans malice. Il saute, bondit, tournoie, 
se précipite, vous éclabousse de sa blanche écorne, 
niais ses emportemens sont sans méchanceté ; il 
respecte les rives qui l'ombragent et sait mème 
captiver les plus timides fleurs des Alpes qui ai- 
meut la fraîcheur de ses ondes. Il ne devient redou- 
table que du moment qu'il entre dans la grande 
vallée du Valais. Là, émancipé soudain de ses bar- 
rières granitiques, il s'insurge contre les obstacles 
que lui oppose un sol mouvant, sans consistance, et 
se coalisant avec ses congénères, l'Erin, l'Aletsch, 
la Vieseli, la Viège, la Tourtmagne, il ne sort que 
trop souvent vainqueur du combat que lui livre 
depuis des siècles une population pauvre et trop 
indolente. 
Le glacier (lu Rhône est le beau glacier par ex- 
cellencc, et il en est peu d'autres dont la situation 
soit (le nature à faire sur le voyageur une plus pro- 
fonde impression. Ce qui frappe surtout, ce sont 
ses masses bouleversées qui apparaissent ici comme 
une immense cascade subitement glacée, au-des- 
sous (le laquelle le glacier reprend son cours uni- 
forme, et vient se dilater commodément dans un 
élargissement à fond plat. Les crevasses ont un 
caractère assez particulier, c'est d'être toutes dis- 
posées en éventail, de manière qu'elles sont longi- 
tudinales au bord antérieur et transversales sur les 
cÔtés. Au-devant de la moraine terminale (lui est 
adossée contre le glacier, se trouve une série de di- 
gues ou d'anciennes moraines qui indiquent autant 
de retraits successifs du glacier, et que M. Venetz 
a déjà signalées comme les témoins de l'ancienne 
fº' 
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extension des glaces. Il en énumère neuf en 1826, 
niais les quatre ou cinq dernitwres ont seules con- 
servé leur forme caractéristique, quoique les difl'é- 
rens bras du torrent les aient entamées sur plusieurs 
points. Au milieu (le ce labyrinthe d'anciennes mo- 
raines, tout près de l'endroit où le torrent glaciaire 
s'échappe de dessous la voûte, se trouve la source 
thermale du Rhône, dont Saussure a le premier 
mesuré la température et qu'il envisage comme 
la véritable source du fleuve. « Les deux torrens, 
dit-il, quoique venant de plus haut et avec un vo- 
luine d'eau vingt fois plus grand, ne portent point 
le none (le source du Rhône. Les gens du pays les 
nomment, avec une sorte de mépris, vaux (les nei- 
ges ou eau du glacier, tandis qu'ils nunºIrent avec 
une sorte de vénération et honorent comme source 
du fleuve, une fontaine qui sort de terre au milieu 
d'une petite prairie. Plusieurs voyageurs se sont. 
moqués de cette préti pence; le bon Scheuchzer la 
tourne en ridicule, et (lit que c'est une espèce de 
folie ou de maladie (le l'entendement aPewgix "rnç 
aiarolzý, (Pte les Valaisans appellent source du fleuve 
un petit filet d'eau qui vient lui-même se réunir 
à un courant beaucoup plus considérable, et qui 
descend d'un lieu plus élevé. . l'étais étonné de 
cette singularité , et 
je cherchais à en deviner 
la cause, lorsqu'en goûtant cette eau et en y plon- 
geant la main, je lui trouvai nu degré de chaleur 
sensible. Je crus (F abord que c'était une illusion, 
niais j'y plongeai le theriuomètre et je le vis mon- 
ter à1f 1/, de la division en 80 parties, tandis que 
la température de toutes les eaux (lu voisinage s'é_ 
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levait très-peu au-dessus du terme de la congéla- 
tion, excepté une autre petite source qui participe 
aussi à l'honneur d'erre une des sources du Rhône. 
Cette observation que je lis pour la première rois 
eu 1775 et qui était alors absolument nouvelle, me 
parut intéressante. Je compris que ces eaux de- 
vaient conserver leur température en hiver, et les 
bergers qui gardaient leurs troupeaux dans ces prai- 
ries nie dirent, qu'en effet, dans les froids les plus 
rigoureux, tandis que tous les alentours étaient en- 
valºis par les frimais, ces sources faisaient fondre 
la neige et conservaient toujours la verdure qui 
les cutoure. D'après ce fait, et l'espèce de culte 
que l'on rendait autrefois aux divinités des lùntai- 
nes, surtout lorsqu'elles résistaient aux froids de 
l'hiver, et le merveilleux dont on cherchait à en- 
vironuer les sources des grands fleuves, il est bien 
naturel que ces fontaines aient eu un nom qui leur 
appartint en propre, et que leurs eaux tout à la lois 
chaudes, perpétuelles et toujours limpides, partis- 
sent avoir sur les eaux troubles et froides du gla- 
cier, nue, espèce (le prééminence qui les lit regar- 
der connue le séjour de la divinité du Ileuve, et 
qu'ainsi elles lui donnassent leur none. » 
La température de cette source n'a point changé 
depuis Saussure , et comme toutes 
les sources en 
général, elle jouit encore aujourd'hui d'une grande 
faveur auprès des montagnards. Celte prélërcnce 
qu'ils accordent à l'eau de sources sur l'eau (lu 
glacier, ne tient pas seulement à sa limpidité, car 
ils n'estiment pas davantage l'eau des petits ruis- 
selets qui circulent à la surface des glaciers, qui 
ý 
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cependant est tout ce qu'il ya de plus pur. Ils en- 
visagent toute eau (le glacier comme nial-saine et 
énervante et ne manquent jamais de [prévenir les 
voyageurs contre ses prétendus mauvais effets. 
La présence de ces sources thermales est taie (les 
grandes difficultés de la géologie alpine, non pas 
à cause du voisinage du glacier, dont l'influence 
réfrigérente ne doit pas s'étendre à une bien grande 
profondeur, niais à cause (le l'absence complète de 
phénomènes volcaniques dans toute la contrée. Et 
cependant les sources chaudes ne sont pas rares 
dans ces massifs; il y en a mène dont la temnpé- 
rature est beaucoup plus élevée, par exemple celle 
de Louèehe. Les moraines du glacier du Rhône 
sont composées uniquement de granit, d'où il litut 
conclure que cette roche domine chus tout le bas- 
sin supérieur du glacier, et en effet les schistes ne 
commencent du côté de l'est que près du sommet 
(le la Fourche. 
La 31eyenwand, par laquelle nous moulâmes au 
col du Grimsel, jouit d'une réputai mumm justement 
méritée par la richesse de ses plantes alpines ('). A 
quelque moment de l'été qu'on la visite, ou est 
sùr d'y faire une ample moisson d'espèces rares; 
niais aussi, il serait diflicile de trouer une expo- 
sition plus favorable que celle longue paroi tournée 
au sud-est, et cumplélcuºenl abritée coutre les vents 
froids du nord. Ce Tout Von s'étonne, c'est qu'un 
,' . 
lleyen signiiie chus I'i(IiOºne sui. se, les Alpes prin- 
tannieres; dans I'()bemluul herouis, Nlvyvii sihuiiie aussi 
d- Ilrur, ou des guirlandes (le lieurs; i Ieyeuwand, la pa- 
roi de> Il, , i,,. 
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gazon aussi riche puisse se maintenir et prospérer 
sur des pentes aussi roides; car il ya des endroits 
où l'inclinaison est de près de 40°. La Meyenwand 
a pour cette raison la réputation d'être excessive- 
ment dangereuse, et le touriste qui l'a traversée 
sans accident arrive toujours glorieux au Grimsel, 
où il ne manque pas de faire un tableau affreux 
des dangers qu'il a courus. Vous entendez alors 
parler de parois verticales de trois et quatre mille 
pieds, (le précipices sans fond, de pentes de 80°, etc. 
On a, en effet, des exemples d'accidens très-fà- 
cheux arrivés sur la pente de la Meyenwand. Quel- 
ques semaines avant notre passage, un voyageur 
qui n'avait pas voulu descendre de cheval à l'en- 
droit le plus rapide, tomba avec sa monture et fut 
tué sur la pente, sans doute pour avoir mal dirigé 
son cheval dans un moment de frayeur. Cependant 
le chemin sans être large est en général bien entre- 
tenu, et, pour nia part, je n'y ai jamais vu de bien 
grand danger. 
Dès qu'on arrive au sommet de l'aréte, (lui est 
d'environ cinq-cents mètres au-dessus du glacier du 
Rhône 
, la scène change tout-à-coup 
d'aspect. A 
la pelouse émaillée (le la Meyenwand succède l'ari- 
dité des roches polies et moutonnées; la vue du 
glacier du Rhône est remplacée par le panorama 
du Finsteraarhorn et du Schreckhorn à l'ouest, tau- 
dis que droit au-dessus du col au sud s'élève la 
cime du Siedelhorn avec sa petite tour au som- 
met. Le col est une arête déprimée dont la pente 
est beaucoup plus douce du côté du Grimsel que 
du côté du Rhône , et c'est sans 
doute à cette cir- 
1 
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constance qu'il faut attribuer l'absence de roches 
polies sur la Meyenwand. 'f'out près du point cul- 
minant se trouve le lac des morts (Todtensee), ainsi 
appelé parce qu'à deux époques différentes, il fut 
le théâtre (le combats sanglans, et que chaque lois 
un grand nombre des combattans trouvèrent, la mort 
dans ses eaux, au moyeu-àge, dans une bataille en- 
tre les Bernois et les Valaisans et à la lin du siècle 
dernier, dans la bataille du Grimsel entre les Fran- 
çais et les Autrichiens (V. p. 27). Ce lac a environ 
un quart de lieue (le tour et tout porte à croire qu'il 
est très-profond. Les montagnards (le la contrée pré- 
tendent qu'aucun ètre ne peuh vivre dans ses eaux. 
Il parait, en effet, qu'il ne nourrit pas de poissons. 
circonstance qu'il faut sans doute attribuer à l'a- 
ridité générale de la contrée et au froid qu'il y lait, 
car il ya (les années où le col n'est dégagé (le neige 
que pendant deux ou trois mois. La hauteur du 
lieu (1300 mètres) ne saurait ètre un obstacle à 
la présence des poissons, puisqu'on en trouve eu 
Amérique dans des lacs dont l'élévation est pres- 
que double , le lac de Titicaca , par exemple'. Nous y découvrimes une quantité de larves d'in- 
sectes et nième quelques coléoptères parfaits du 
genre Col ynmbetes. 
Les roches polies recouvrent itou-seulement le 
col, mais toute la pente de la montagne du côté du 
Grimsel, et elles sont ici d'autant plus distinctes, 
que la végétation est très-maigre. Il ya tout près du 
lac des Morts de larges veines de quarl"r, qui sont 
usées au nºéme niveau que le granit qui les recèle, 
et sur lesquelles on remarque d'une manière dis- 
1 
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tinete les fines stries qui sont l'apanage de tous les 
polis bien caractérisés. C'est moins la présence des 
stries à pareille hauteur que leur direction qui a 
lieu d'étonner. Elles sont toutes orientées de l'est 
à l'ouest, dans la direction de la Fourche au Grim- 
sel, d'où M. Agassiz a conclu que le glacier qui 
forma ces Stries, débouchait par-dessus ce col clans 
la vallée du Ilassli (1). C'était sans doute un bras 
latéral (lu grand glacier descendant du Galenstock, 
de la Fourche et du Mutthorn qui établissait ainsi 
une communication entre le bassin supérieur du 
Rhône et celui de l'Aar, semblable à ce bras de 
glacier de la mer (le glace du Montblanc, qui com- 
nunºiquait avec le bassin inférieur (lu Rhône, par 
le col de Salvent (vov. plus haut p. 42 et p. 53). 
Au Grimsel nous trouvàmes, cumule l'année pré- 
cédente, l'intendant, M. %vbach, très-disposé à 
nouslaciliter nos travaux. Il nous engagea beaucoup 
à passer quelques jours à l'hospice pour v reconuai- 
tre la contrée et nous familiariser avec tous les phé- 
nonºèmýs remarquables des glaciers environuans. 
Le lendemain matin il nous lit en effet conduire au 
glacier inférieur de l'Aar, où M. Agassiz désirait 
voir l'emplacement (le la cabane de Ilugi. Le Griuº- 
sel étant situé sur la pente du col, on descend d'a- 
bord quelques vents pieds pour regagner l'Aar, 
qu'on longe jusqu'à sa sortie du glacier. Sur tout 
cet espace, qui est de près d'une lieue, la vallée 
ne se resserre plus; é'est un fond plat, marécageux 
et tourbeux, du milieu duquel s'élèvent plusieurs 
(1) Voyez Agassiz, Etudes sur les glaciers. 
ýi 
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collines en (los d'âne, que l'on prend volontiers de 
loin pour d'anciennes moraines, nuis (lui ne sont 
que des contreforts de l'arète principale composés, 
comme celle-ci de granit à gros cristaux. Il n'y a 
réellement des débris d'anciennes moraines qu'au 
sommet du dernier de ces contreforts, oit l'on voit 
entassés sans ordre une quantité de blocs (le gneiss 
et de granit qui reposent sur la roche polie. Les 
flancs du Broniberg, qui forme ici la rive gauche 
de la vallée, sont également très-bien polis et niar- 
qués de nombreux sillons parallèles fort distincts et 
continus sur de grandes distances. La rive droite 
a une apparence plus écaillée et les polis n'y sont 
que partiels. 
Le glacier de l'Aar ne ressemble à aucun autre 
et l'on peut se trouver en face (le son extrémité sans 
se douter que l'on ait un glacier devant soi. On 
dirait plutôt un amas de décombres, car sur toute 
la tranche terminale, la glace est à peine visible. 
Il n'y a pas non plus de voûte bien caractérisée, 
et le torrent sort tantôt à l'un (les angles laniôt à 
l'autre. Tout près de l'extrénºité du glacier, sur 
la rive droite, le torrent du glacier supérieur (gla- 
cier d'Ober-Aar) descend par une gorge profonde 
pour mèler ses eaux à celles du glacier inférieur, 
et de leur réunion naît la rivière (le l'Aar qui ar- 
rose la vallée de llassli. 
L'abord du glacier est assez pénible, car il a 
un talus très-escarpé, entièrement recouvert (le dé- 
bris rocheux (lui glissent facilement sur la glace qui 
est dessous. On dirait que le glacier s'est plu à 
accumuler des obstacles à son extrémité, afin de- 
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soustraire aux regards inintelligens de la foule des 
touristes les trésors variés qu'il cache derrière cette 
barrière cahotique. Il n'est, en effet, aucun glacier 
dont la nappe de blocs soit aussi étendue; car après 
avoir franchi le talus terminal, on chemine encore 
au moins un quart d'heure sans apercevoir la glace 
à la surface, tant les débris rocheux sont serrés. 
Peu à peu elle commence cependant à percer entre 
les blocs, dans une dépression longitudinale qui 
est au milieu (lu glacier; et enfin l'on arrive sur 
la ;; lace pure, que l'on poursuit des veux jusqu'au 
fond de celte grande vallée où le glacier se sépare 
en deux lºrauches dont l'une est le glacier du Fin- 
ster-Aar et l'autre le glacier (le Lauter-Aar (I). 
Sur la rive droite du glacier, près de son extré- 
mité, se trouvent les grolles ou cavernes aux cris- 
taux, qui ont été en grand renom au commence- 
ment du siècle, à cause des beaux cristaux qu'on 
en relirait. Ce fut, dit-on, un paysan du village de 
Ceissholz qui les découvrit, et les ayant exploités en 
secrel, pendant long-temps, il s'était fait de cette 
manière une fortune considérable qui excita a un 
haut degré la jalousie de ses compatriotes, qui ne 
manquèrent pas de l'accuser d'être en rapport avec 
le diable. Aujourd'hui ces grottes sont encore ta- 
pissées (le nombreuses géodes (le quarz, mais tous 
les beaux cristaux ont disparu. 
Le temps ne nous fut pas aussi favorable que 
nous l'eussions désiré; d'épais brouillards recou- 
vraient le fond du glacier et nous ne pûmes distin- 
(1) Finaler-Aar, l'Aar sombre; Lacier-aar, I'Aar pure. 
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guer que par intervalle les hautes cimes auxquelles 
se rattachent les divers aflluens ('); mais le glacier 
lui-nième nous offrait assez de sujets d'observation. 
Ce qui nous frappa le plus, ce fut la hauteur extra- 
ordinaire de la moraine médiane qui tout en se ré- 
trécissant s'élevait toujours plus, à mesure que nous 
montions. 
Après trois heures de marche sur le glacier, nous 
rencontrâmes su' la moraine, près d'un énorme 
bloc de granit, une cabane très-bien conservée, 
construite en murs secs, tapissée de foin qui avait 
servi de litière. Notre guide prétendait que c'était, 
là la cabane de IIugi, récemment reconstruite par 
des naturalistes de Bàle et de Berne qui y avaient 
passé la nuit avec l'intention de traverser le lende- 
main la tuer de glace. Nous découvrîmes en mème 
temps sous une petite voûte en pierres une bouteille 
dans laquelle se trouvaient plusieurs billets. Deux 
de ces billets étaient de la main (le Ilugi. L'un 
portait qu'il avait construit sa cabane en 1827, et 
qu'en 18,350 il l'avait trouvée éloignée de quelques 
cents pieds de son premier emplacement. Le re- 
coud billet portait que le 2`22 août 1856 il avait vi- 
sité de nouveau sa cabane et l'avait trouvée avancée 
de 20: 8 pieds. D'après tous les renseignemens 
que nous pûmes recueillir c'était au pied (le I'Ab- 
schwung que la cabane avait été construite. Notre 
premier soin fut de mesurer, avec une corde dont 
(1) C'est à celle circonstance qu'il faul attribuer l'in 
exactitude de quelques contours des sommités dans I: 
planche de l'Atlas de M. Agassiz, qui représente le glacier 
de l'Aur. 
1 
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nous nous étions munis, la distance actuelle de la 
cabane à l'Absclºwung, distance que nous trou- 
vâmes ètre (le 4400 pieds. D'après cela, la cabane 
aurait avancé à-peu-près autant dans les trois der- 
nières années que pendant les neufs premières. 
Quoique ce résultat nous parût étrange, nous de- 
vions cependant l'accepter comme positif, et nous 
attribuâmes cette accélération à la réunion de deux 
glaciers dans un ºnéme lit('). 
Après une promenade sur les deux afilnvns, le 
Lauter-Aar et le Finster-Aar dont les moraines se 
(1) M. 11ugi, dans un ouvrage récent 1Vinter-Reise publie 
lui-même ses mesures, et nous avons été fort surpris de 
les trouver si peu concordantesaveccelles qui se trouvent 
inscrites sur le billet (lu glacier de l'Aar. D'après cette 
dernière variante , 
M. ilugi aurait construit eu 11527 sa 
cabane à 168(1 pieds de l'Abschwuug; en 1830 il l'aurait 
trouvée ; avancée de 2184 pieds et eu 1836 de nouveau de 
2200 pieds, ensorie que la dislaice franchie par la cabane 
depuis 1827 à 183(; aurait été de 6164 pieds, tandis qu'elle 
n'est actuellement (1843) éloignée que de 5307 pieds (le 
l'Abschwuug. On le voit, la même confusion et le même 
défaut de précision qu'on a reprochés si souvent à l'auteur, 
se retrouvent aussi dans ses mesures. Si, faisant abstrac- 
tion de ces mesures, nous admettons toutefois qu'en 1827 
il a réellement construit sa cabane à 1680 pieds de l'Ab- 
schwung, conime il le prétend aujourd'hui et que nous dé- 
duisions ce chilfrede la distance actuelle, nous obtiendrons 
pour les seize années (lui se sont écoulées depuis l'été 1827 
jusqu'au mois d'août 1843 un chiffre de 4620 pieds, ce 
qui fait 288 pieds par ait, chiffre qui équivaut à-peu-près 
à la soniuie du (uouvenient annuel tel qu'il résulte (les me- 
sures exactes (le ces dernières années. C'est aussi (le cette 
manière que M. Ilugi cherche aujourd'hui à se mettre d'ac- 
cord avec lui-même. 
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réunissent au ! pied de l'Abschwung, nous nous eu 
retournàmes par le nºénie cbemiu a l'hospice, et 
quoique nous n'eussions pas le temps d'examifler 
en détail les différens accidents (lui se présentaient 
à chaque pas, nous jugeànºes cependant qu'aucun 
glacier «était plus approprié à des recherches sui- 
vies que le glacier de Vilar. Nous rentrâmes fort 
gais à l'hospice, où M. Agassiz inscrivit sur le livre 
des voyageurs les résultats de nos mesures. Cette 
lois encore flous n'eùHues qu'à flous louer (les bons 
procédés de M. Zybaclº à notre égard, eI, le leu- 
demain matin nous quittàuºes le Criuºscl avec l'in- 
tention bien arrètée d'y établir l'année suivante 
notre quartier-général, si le temps nous 1ºcrmettail 
de continuer nos recherches. 
ýýýýý 
GLACIEIt DE L'AAR. 1111 
1ý'. 
SÉJOUR SUR LE GLACIER DE L': 1AR. 
(1ti10. 
L'année précédente nous nous étions surtout ap- 
pliqués à poursuivre les phénomènes erratiques. 
Cette bois c'était le glacier proprement (lit qui allait 
faire l'objet principal (le nos recherches, et afin de 
donner plus (le sttile à nos observations, nous réso- 
lûmes de nous établir sur le glacier tnéºue, doit nous 
comptions \isiter les plus hautes régions des mers 
de glace. Notre départ était fixé aux premiers jours 
du mois d'août. Conformément a la promesse que 
nous avions laite l'aimée précédente à M. ZV bach, 
nous choisîmes pour centre (le nos opérations l'hos- 
pice du Grimsel. 
1)e toutes les observations que nous nous pro- 
posions de (aire, celles relatives à la température 
etaicnºt a nos yeux les plus intporlanles. Nous es- 
périons par ce moyen arriver it la connaissance (les 
rapports qui (levaient nécessairement exister entre 
la marche de la température et la progression (lu 
glacier. Al. Agassiz était surtout innpalieut (le con- 
naître la température de l'intérieur du glacier, sur 
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laquelle on ne possédait aucune donnée. Il avait 
fait confectionner dans ce but un perçoir (le vingt- 
cinq pieds (le long, pour forer la glace, et s'était 
en outre muni de plusieurs thermomètres a minima 
verticaux, disposés de manière à pouvoir èl. re in- 
iroduils dans les trous (le forage et retires à volonté. 
Il partit le J août de Neuchâtel, accompagné- (le 
M. Vogt et de deux étudians ncuclºàtelois, i1l\l. H. 
Coulon et François de Pourialès, enºporlanl, avec 
lui tous les instruuºens nécessaires a nos observa- 
lions, tels que baronºètres, Ihcrnuuºèt. res , 
hygro- 
mètres, psychronºètre, deux microscopes eI le per- 
çoir. Nous le suivîmes, 31. Nicolet et nui, deux 
joins plus tard. 
Nous trouvàues au Grimsel Jacob Leulhold, 
beau-fère de M. Zybacli et guide de prédilection 
(le M. Ilugi. M. Agassiz l'avait aussilot pris a son 
service pour Ioule la durée de notre séjour, ainsi 
que Jean ýVÜhren, autre compagnon de M. llugi 
Nous avions ainsi, pour nous guider, ka deux boui- 
unes les plus familiarisés a%ec les dangers (les gla- 
ciers, les deux meutes, qui, en 181S, firent l'as- 
cension du Finster-; larhoru. 1)e plus, \Vâhreu étain. 
maçon; il avait l'habitude d'improviser des ca- 
banes, de manière que nous n'avions pas ac iain- 
dre d'être obligés de coucher à la belle étoile. Vogt 
venait aussi d'apprendre de Jacob, qu'il y avait 
beaucoup de urige rouge sur le glacier, en sorte 
que tout se réunissait pour nous présager lu plus 
heureux résultats. 
Après avoir entendu l'avis de M. Lybach et de 
nos guides, sur les iucouvéuiens et les avantages 
l3urklý. aI"cli_ :.: u. Fýcoýc' aýeuc'nr: e', 
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d'un séjour sur le glacier, nous choisîmes pour 
théâtre de nos observations le glacier inférieur de 
l'Aar, vers lequel nous nous acheminâmes dès le 
lendemain matin, pour y chercher un endroit ap- 
proprié à nos recherches. 
Nous espérions que la cabane de M. llugi, que 
nous avions laissée l'année précédente dans un très- 
bon état, pourrait nous servir de Bite cette an- 
née (); ruais nous huiles très-étonnés de ne pas 
la retrouver, vu arrivant près du grand bloc de 
granit qui l'avoisinait; la perche tirée sur le bloc 
avait également disparu, et nous eussions pu dou- 
ter que nous nous trouvions réellement sur l'em- 
placement (le cette cabane, si nous n'avions re- 
trouvé sous les pierres quelques poignées (lu foin 
dont l'intérieur était autrefois tapissé. Nous retrou- 
vânºcs aussi la Inéluc bouteille flue nous y avions 
découverte l'année précédente, et dans laquelle 
nous avions introduit un billet contenant les résul- 
tats de quelques-nues de nos observations. Ayant 
ainsi acquis la certitude que c'était bien ici l'enº- 
placement (le la cabane de Mugi, la première chose 
que nous lieues fut de mesurer la distance du bloc 
a l'Absclºwung. Elle était de 4600 pieds, par con- 
séquent de _)00 pieds (le plus que l'année précéden- 
te. Le glacier venait donc encore d'avancer de 
200 pieds en tille aimée. 
Nous nous lnilues ensuite à la recherche d'un 
(1) Celte cabane, telle que nous la trou, -Aines au mois 
d'aoº1l 1839, est reprFsetIt e dans l'Atlas qui accompagne 
l'ouvrariº de M. Acas"iz. M. 14. 
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gîte. Nos guides auraient voulu nous loger sur les 
rochers de la rive gauche, où ils avaient, disaient- 
ils, les moyens de construire tute cabane plus conº- 
mode que sur le glacier. Mais il nous importait 
d'ètre près de la grande moraine médiane, afin de 
pouvoir nous porter avec la thème facilité dans 
toutes les directions et observer avec plus de suite 
tous les changcmens de la surface. Nous rencon- 
tràmes sur la moraine, environ deux mille pieds 
au-dessus de la cabane de Ilugi, mº énorme bloc 
de schiste micacé qui nous semblait pat liºilauent 
approprié à notre but. L'un de ses angles s'avan- 
eait eu forure de toit, de manière qu'il suffisait 
de construire un tour vertical pour avoir une ca- 
bane toute faite. Mais ne pouvant achever le ºuùntc 
jour les travaux nécessaires pour uolre établisse- 
ment sur le glacier, nous limes obligés (le regagner 
l'hospice du Grimsel. 
L'un des phénomènes qui frappent le plus lors- 
qu'on parcourt le glacier inférieur de l'Aar, c'est 
un grand nouºIre de cùues formés d"un sable qu'un 
dirait avoir été passé au crible , Iamit 
il est lin et 
homogène. Voici comment M. Agassiz (t) décrit. ces 
amas de sables qu'il désigne sous le nom de cûucs 
graveleux. 
« Les personnes qui ont visité beaucoup de gla- 
(1) Eludes sur les glaciers p. 1; 12. NI. Sluder le pive, 
a déjà décrit eu détail ces cônes du glacier inl'(rieur de 
l'4ar dans le Magasin de lluqýlner, toua. 1. L'explication 
qu'il donne de ce phénomène et de plusieurs autres par- 
ticularités du glacier est eu général exacte. 
I 
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cicrs se rappelleront, sans cloute, d'avoir remarqué 
quelquefois à leur surface (le petits cônes de gra- 
vier, loue-à-(bit semblables â (le grandes taupi- 
iières. En les abordant, ou est assez naturellement 
tenté de les renverser du pied ou d'y introduire son 
hàlou 
, et 
l'ou est lotit étonné (le les voir résister 
au choc. Ils soin, en effet, d'une dureté et d'une 
consislaice extraordinaires., et lorsqu'on les exa- 
mine de près, ou trouve que l'enveloppe seule est 
de gravier, ci qu'elle recouvre un cône de glace 
très-coirpacle. Ce phénomène, quelque bizarre 
qu'il puisse paraître, s'explique cependant très-fa- 
cilennaºL, et voici convient : tout le gronde sait que 
lorsque, pour lirciliter la circulation da la popula- 
tion, l'on répand, eu hiver, du sable ou (les cendres 
dans, les rues (le nos villes de la rôue tempérée, 
quand une pluie froide vient (le changer la neige 
en verglas, la parlie de la glace qui se Irouve re- 
couverte par ce, matières se conserve plus long- 
teºips que les parties qui n'en sont pas recouvertes. 
Ces corps protègent la glace qu'ils recouvrent contre 
l'évaporation et la foule. Il en est de noème des 
glaciers : le gravier qui re%èt ces cônes a d'abord 
et('- aceuntulé dans des creux par les filets d'eau qui 
circulent à la surface; mais lorsqu'une ouverture 
vient à se (aire clans ces creux, dont le fond est ta- 
pissé de gravier, ou qu'une crevasse les traverse et 
('i opère ainsi I'écotdeºººenl, le gravier accumulé, 
se trouvant à See, agit sur la glace de la ntème 
ºnanière que de grands blocs, c'est-à-dire qu'il l'em- 
pêche de se fondre et (le s'évaporer. Le fond des 
Creux s'élève ainsi d'autant plus rapidement (lue 
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les surfaces environnantes s'abaissent par l'effet de 
l'évaporation et de la fonte, et il arrive par là peu 
à peu au niveau du reste de la surface, où il finit 
par former un cône en relief. Ce cône graveleux 
s'élève de plus en plus, 
, 
jusqu'à ce que les petits 
cailloux- se détachent de ses flancs trop roides. Le 
soleil alors parvient eu peu de temps à fondre le 
ciment de glace (lui les unit; la glace arrive ajour, 
et il n'en laut pas davantage pour opérer en peu de 
temps la disparition de tout le cône. » 
Les tables de glacier sont aussi fort nombreuses. 
La grande moraine en est flanquée sur ses deux 
versans. La plupart n'ont guère (lue deux ou trois 
pieds de haut ; mais il y en a aussi qui atteignent 
une hauteur de sept à huit pieds. Elles frappent 
particulièrement lorsque la colonne de glace qui 
les porte est très-grèle. En nous promenant sur le 
glacier, nous essayànes quelquefois de les renver- 
ser; mais il fallait, pour que nous en vinssions à 
bout, que le point d'appui du bloc fùt réduit à une 
très-petite surface. Il faut de plus (lue l'heure de la 
journée soit avancée et la température élevée, sans 
quoi le bloc demeure gelé à la colonne. La sur- 
lace de la glace sur laquelle reposent les tables, est 
unie et transparente commue sous la moraine, et les 
grains de gravier, au lieu d'ètre enfoncés, sont tous 
à fleur de glace. 
Une découverte des plus intéressantes nous était 
réservée pour la fin de la journée. Déjà l'année pré- 
cédente j'avais rencontré à la surface (le quelques 
creux du glacier de Zermatt, de petits insectes qui 
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avaient N'i1'eineiit pique nia curiosité 11 
). J'en 
avais niêine recueilli quelques exemplaires (lui , n'a- 
vaient échappé au moment où j'allais les faire voir 
à 31. Nicolet. M. Agassiz, qui ne les avait pas vus, 
supposait que ce devait être quelque insecte jeté 
par les vents sur le glacier. Comme je ne parta- 
geais pas cette opinion, je fis tout mon possible 
pour eu retrouver sur les glaciers que nous visi- 
tàmes plus tard; niais toutes nies recherches furent 
inutiles, et je nie vis obligé d'ajourner la discus- 
sion à [Ille autre année. Cependant j'avais eu soin 
d'appeler sur cet objet l'attention de mes coin- 
pagions (le voyage (le cette année. Ce fut en ap- 
prochant de l'extrémité du glacier, au nionwnt où 
nous y songions le moins, que M. Pourtalès en re- 
marqua quelques-uns en soulevant par hasard une 
pierre qui se trouvait sur son chemin. «Accourez 
vite, nie cria Agassiz, je crois que voilà vos petites 
puces (lit Mont-Rose. » Je vous laisse à penser 
quelle fut nia joie lorsque je reconnus les mêmes 
insectes que j'avais tant regrettés l'année précé- 
dente, et qui maintenant allaient nie fournir l'oc- 
casion (le convaincre Agassiz que je ne m'étais pas 
trompé en soutenant qu'ils, devaient être indigènes 
sur le glacier et qu'ils ne s'y trouvaient pas par 
hasard. En soulevant encore d'autres pierres, nous 
en trouvâmes partout nue quantité innombrable, 
quelquefois plusieurs milliers sur l'espace d'un pied 
carré. Nous en recueillimes un certain nombre, 
(1) Voyez p. 108. 
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(lue nous emportâmes à l'hospice pour les examiner 
au microscope. Plus tard nous les retrouvâmes sur 
toute l'étendue du glacier, de même sur le glacier 
supérieur (le l'Aar, sur celui de Grindelwald et 
jusque dans le névé, tuais toujours de prél'èrcuce 
sous les pierres ou au bord (les crevasses et (les bai- 
gnoires. Nos guides eux-mémes, quoique très-fa- 
miliarisés avec tous les accidens (les glaciers, n'eu 
avaient jamais vu, et ne pouvaient revenir (le leur 
étonnement, lorsque nous leur en ºuontrânºes par- 
tout. Mais ce qui nous frappa le plus, ce fut de 
voir ces petits animaux s'introduire dans la glace 
en apparence la plus compacte, et y circuler avec 
une grande agilité. Ce fait mérite certainement d'é- 
tre pris en considération, parce qu'il est nue con- 
firmation de cette vérité déwuulrée par M. Agassiz, 
savoir que la glace des glaciers, quelles que soient 
sa compacité et sa transparence, est toujours tra- 
versée par un réseau de petites fissures qui échap- 
pent ordinairenientà l'ail inattentif; el, parce qu'il 
nous fournit la preuve manifeste que les glaciers ne 
sont nullement incompatibles avec le développe- 
ment (le la vie organique, ni à leur surface ni jus- 
qua un certain point dans leur intérieur. 
Ces petits insectes ont à-peu-près la taille (le la 
puce commune, et sautent connue celle-ci lorsqu'on 
les tracasse. C'est pourquoi nouslesdésignâmes sous 
le nom de puce du glacier, quoique, zoologique- 
ment parlant, ce rapprochement soit inexact; car 
lorsqu'on les examine à la loupe ou au microscope, 
on s'aperçoit bien vite qu'ils n'ont rien (le commun 
dans leur organisation avec les parasites si iucom- 
2. 
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modes de l'espèce humaine. Ce qui les distingue 
surtout de la puce, c'est qu'ils sautent au moyen 
d'un appareil élastique situé à l'extrémité du corps, 
et non pas au moyen de leurs pattes. Il fut con- 
venu sur place que l'on donnerait provisoirement 
à cet insecte le nonº de Desoria salions. M. Il. 1V'i- 
colet a reconnu plus tard que l'espèce forme réelle- 
meut, avec plusieurs autres espèces terrestres, un 
genre particulier distinct des vrais Podures, auquel 
il a conservé le none de Desoria, par lequel mes 
compagnons de voyage avaient voulu rappeler ma 
trouvaille du Mont, Rose. Il décrit l'espèce sous le 
nom (le Desoria ylacirrlis. La fig. 1 de la planche :> 
représente ce petit animal tel qu'il se voit au mi- 
croscope, sous un faible grossissement. Le petit 
irait iº côté indique la grandeur naturelle ('). 
(1) Je suis aujourd'hui d'autant plus fier de cette dé- 
couverte, qu'elle a été le motif qui a engagé Al. Il. Nicolet 
à faire une élude détaillée de toute la famille des l'odu- 
l'elles. La science a ainsi été dotée d'une excellente mo- 
nographie, qui a paru dans les Méritoires de lit Société 
helrélique des sciences naturelles, tome 6. L'auteur ne 
s'est pas borné à décrire les différentes espèces de celte 
singulière famille, il eu a aussi étudié l'organisation in- 
tinte, les iuétautorphuses et jusqu'au développeutent du 
poil annuel dans l'u uf. 
Voici comment Al. Nicolet formule les caractères de la 
famille :« Les l'odurelles sont (le très-petits insectes 
Itéxapodes et aptères, de l'ordre des 1'hysauoules de La- 
treille ()il des Nonomorphes de de Lapone. Leur corps, 
tamLOt linéaire et cylindrique, lanlbl ovoïde ou :; lobuleux, 
porte eu-dessous (le sa partie antérieure six pattes cy- 
lindracées, composées chacune (le cinq articles, dont le 
dernier onguiculé n'est visible qu'au microscope, et vers 
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Le lendemain de cette première course nous 
f'ùmes empêchés de sortir a cause de la pluie qui 
ne discontinua pas pendant tout le jour. C'est le 
grand inconvénient de cette station qui, sous bien 
d'autres rapports, présente une foule d'avantages 
au naturaliste. Le Grimsel est peut-être de tous les 
passages des Alpes celui où le temps est le plus 
variable. Il faut compter au moins un jour de pluie 
ou de brouillards pour deux jours sereins. Cette 
abondance (le pluie s'explique par la position géo- 
graphique de ce passage situé cuire deux grandes 
son extrémité postérieure, sous le pénultième ou l'ante- 
pénultième segment ventral, un appendice mou, flexible, 
articulé et fourchu, appliqué dan, l'inaction sous le veulre, 
mais susceptible d'èlre rejeté brusquement eu arrière ou 
de se débander et de servir au saut , quand l'insecte veut 
se transporter subilement d'un point a un aulne. Leur 
tète, séparée du corps par un étrati Ieiitetil Iris-distincl, 
porte des antennes le plus souvent filiformes, composées 
de quatre ou six articles, et des yeux congloitiérés à cor- 
née simple, variant pour le nombre et la disposiliou dans 
presque tous les genres. Enliu leurs organes cibaires se 
composent, sauf dans un seul , eitre, de deux mandibules, 
deux mâchoire: et deux livres; point de palpes. 
Les caractères du genre /h-sor ia sont les s iivaits: Corps 
long, cylindrique, conique à l'extrémité, hérissé de Iongs 
poils eu formelle soie et divisé eu huil st uuteus séparés par 
des rétrécissenietts transversaux ; les deux derniers seg- 
mens sont très-courts, les précédons plus ou moins égaux 
entre eux. mais n'offrant jamais nue grande dilh rente. 
Tète directe ou parallèle au plan de position. Anlenues 
de quatre articles, plus longues que la léle, niais u'éga- 
laut jamais en longueur la tête et le Thorax pris ensemble 
(fig. 2?. Pattes cyliudracées, assez longues et grêles. Queue 
longue, droite, il pièce basilaire très-courte, comparée à 
y 
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vallées, l'Oberhasli d'une part et le Valais de l'autre. 
Pour peu que le vent vienne a souffler dans l'un 
de ces grands couloirs, il en refoule les vapeurs 
vers le Grimsel où, rencontrant une température 
plus basse, elles se condensent et tombent sous la 
forme (le pluie ou de brouillards. Il arrive souvent 
que le col seul est envahi par les nuages, tandis 
que les souuuilés adjacentes qui sont en dehors de 
la direction du vent jouissent du plus beau soleil. 
L'hospice est, en général, désert pendant le jour. 
La plupart des voyageurs ne font qu'y passer la nuit 
la grandeur (le l'organe complet 4). Filets terminaux 
longs, sétacés et ridés transversalement. Sept Vieux, par 
groupe latéral, situés à la base des antennes, près des bords 
latéraux de la Ièle lig. 3). Point d'écailles. Cou distinct. 
Ce genre ainsi furoiulé se divise en deux sections. Dans 
l'une, le premier et le troisième article des antennes sont 
plus courts que les deux autres. Les filets terminaux de 
la queue sont un peu arqués et relativement courts. Dans 
la seconde division, les articles (les antennes sont égaux 
entre eux; les filets de la queue saut longs et sétacés. 
Le Desoria glncialis appartient à la première division. 
L'auteur le caractérise de la manière suivante: «Entière- 
ment d'un noir prol'ond, très-velu. Poils courts et blancs. 
Cou Inès-distinct, mi peu renflé. Thorax cylindrique. 
Abdomen légèrenºeul fusifurwe. Troisiivne article des 
auteuues mi peu ovoïde. Filets de la queue plus arqués 
yue dans les autres espèces. » 
Connue tous les Podurelles sont très-voraces et doués 
d'appareils masticatoires très-vigoureux, ou comprend dif- 
licilemeut comment notre espèce peut trouer sur le gla- 
cier une pàfure sufliaute. Il est probable cependant qu'elle 
se noin'rit de délrifus végétaux, c'est (lu nºuius la nom'- 
riture (les espèces dont le genre de vie a pu être étudié 
avec soin. 
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et continuent leur route le lendemain de très-bonne 
heure, ce qui fait qu'on y est assez tranquille pen- 
dant une partie de la journée. C'est à l'approche 
du soir qu'arrivent les touristes, les uns à cheval, 
les autres à pied, quelques-uns en chaise à porteur. 
Pour ceux qui trouvent quelque amusement à pas- 
ser en revue les types variés de ce monde bigarré, 
il ya là matière à une liºule d'olºservations. L'in- 
dividualité se dessine ici bien plus fortement que 
dans les relations de la vie ordinaire, et l'on ne 
retrouve point cette uniformité dans la manière 
d'ètre (lui rend souvent la société des villes si insi- 
pide. La condition sociale des individus s'efface 
complétenºent, et personne ne songe à s'en enqué- 
rir, à moins qu'elle ne se trahisse d'elle-nºèune. Un 
connais-voyageur ou tu clerc de notaire lrancais 
se reconnaitra aussi ici, comme ailleurs, à son ba- 
vardage insipide et ignorant, de même qu'un ln"as- 
seur, ou un cuisinier anglais, voyageant en grand 
seigneur, se fera toujours remarquer par sou air 
exigeant et sou allure brutale. Mais les gens d'é- 
ducation et de savoir s'abordent plus librement 
qu'ailleurs. Il ya d'ailleurs dans l'allure de la mai- 
son, (laits l'arrangement (le la salle et surtout dans 
l'air (le la montagne, quelque chose de liant qui 
exclut l'étiquette. 
Le mauvais temps, loin d'entraîner la gaîté gé- 
nérale, la favorise au contraire. Rien n'est amu- 
sant comme de comparer l'effet que produit la pluie 
sur les touristes, suivant qu'ils ont l'imagination 
plus ou moins inipression nable. l'es uns sont en 
colère contre ce maudit pays et trouvent que tout y 
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est détestable; d'autres sont livrés à une profonde 
mélancolie ; enfin il y en a aussi, et ce sont les plus 
sensés, qui se résignent ou se consolent dans l'es- 
poir que le beau temps reviendra. Bienheureux 
encore ceux qui ont apporté de quoi se changer, 
car la garde-robe de l'hospice ne compte qu'un 
seul habit, le frac universel de hl. Z) bach. Ce frac 
(le mi-laine jaune, comme en portent les paysans de 
l'Oberland bernois, est d'une ampleur à l'épreuve 
de presque toutes les poitrines, et souvent il donne 
aux voyageurs qui en sont affublés, surtout lors- 
qu'ils ne sont pas d'une taille imposante, un air 
très-extraordinaire. Je n'oublierai jamais la figure 
de ºuoºº ami I\icolet, lorsque, arrivant un soir à 
l'hospice, je le trouvai abrité sous cet énorme frac. 
Le lendemain 
, c'était au tour 
de M. Vogt. Ceux 
qui out l'avantage (le connaitre ce jeune homme 
n'imagineront pas qu'un habit quelconque puisse 
être Irop large pour lui. Aussi m'a-t-ou assuré qu'il 
avait Irés-bonne tacon dans cet accoutrement. Tout 
le monde le prenait pour le propriétaire de l'hôtel, 
; ºu grand amusement de M. Lvbach, et les dames, 
confiantes dans l'expression botihouºique de sa fi- 
gure, ne craignaient pas de lui faire part de leurs 
moindres inquiétudes. Le lendemain malin, lotit 
le monde s'étonna en voyant le maître d'hôtel de 
la veille, en habit de naturaliste, prendre le che- 
min du glacier. 
A la pluie qui nous avait retenu contre notre gré 
à l'hospice, succéda le plus beau temps du monde. 
Nous en profitäºnes pour faire nos préparatifs d'em- 
ménagement. 31. Lybach nous céda quatre de ses 
II 
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valets qui devaient porter nos bagages, consistant 
en couvertures, instruments, batterie de cuisine, 
comestibles, et une bonne provision de vin qui de- 
vait, au dire de notre hôte, nous garantir contre 
le froid mieux que toutes nos couvertures. Arri- 
vés de bonne heure sur le glacier même, nous ob- 
servâmes avec le plus grand intérêt comment les 
petits filets de la surface du glacier se grossissaient 
à mesure que la chaleur augmentait. Pour les gla- 
ciers, connue pour les ètres vivants, la nuit est 
l'époque du repos, et ce n'est qu'autant que le so- 
leil, en paraissant à l'horizon, ramène la tempé- 
rature au-dessus du point (le congélation, qu'ils 
reprennent cette apparence animée qui en liait l'un 
des plus grands charmes. Les montagnes qui en- 
tourent les mers de glace du Finster-Aar et du 
Lauter-Aar étaient ce jour-là d'une rare magnifi- 
cence. Au fond de la vallée s'élevait l'arête encore 
vierge du Schreckhorn, qui chez les habitants de 
la vallée de Ilassli porte le nom de Lauter-Aarhorn. 
Son sommet déchiré et entaillé, dont le temps et 
les injures des saisons n'ont pas même usé les an- 
gles les plus saillants, est un monument de la vio- 
lence qu'a dû subir la croûte terrestre pour re- 
dresser ses couches jusqu'à une hauteur de plus 
de 1'2,000 pieds. A droite de ce massif si hardi se 
déploie la surface mollement onduleuse (lu névé (lu 
Lauteraar ; une chaîne (le montagnes (le moyenne 
élévation le sépare des hauts névés (lui alimentent 
le glacier supérieur de Grindelwald. La gauche du 
panorama, enfin, est occupée par le massif du Fin- 
steraar, la plus haute montagne (les Alpes orien- 
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tales, et par une série de cimes neigeuses qui se 
prolongent dans la direction du sud-est. Plusieurs 
glaciers latéraux descendent de cette chaîne pour 
se réunir au glacier (le Finster-Aar, qui, lui-nieme, 
est composé (le deux bras principaux, dont l'un 
débouche de l'angle mène du Finster-Aarhorn, 
tandis que l'autre descend de la Strahleck derrière 
le massif dit Inm-f[bschwung. Un peu plus bas, le 
glacier de Finster-Aar rencontre celui (le Lauter- 
Aar avec lequel il se combine pour former le gla- 
cier inférieur de l'Aar, et le massif de l'Abschwung, 
qui s'élève comme un promontoire entre ces deux 
branches principales, doit, par conséquent être en- 
visagé comme la limite supérieure du glacier in- 
férieur de l'Aar. La grande moraine médiane dont 
lait partie le bloc qui (levait nous servir d'abri, est 
née de la réunion (les moraines latérales (les deux 
glaciers. 
A moins d'avoir visité les lieux, il est difficile de 
se faire une juste idée dune étendue aussi considé- 
rable (le glace. La largeur du glacier réuni est de 
près d'une lieue au pied de l'Abschwung. Le grand 
cirque, occupé par le névé du Lauteiaar (Lauter- 
aarlirn), est encore plus étendu ; de manière que 
nous allions être entourés d'une surface presque ho- 
rizontale de glace d'au moins huit lieues de tour, 
sans compter les glaces qui revètent les flancs de 
toutes les cimes. 
Lorsque nous fûmes arrivés à l'endroit destiné 
a notre habitation, nos guides se mirent aussitôt à 
construire la cabane sous la direction de J. Währen, 
qui était à la luis l'architecte et le maçon. On con- 
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nnença par égaliser le fond, et disposer convenable- 
meut quelques grandes dalles qui servirent en guise 
de plancher. On éleva ensuite un mur sec qui alla 
rejoindre la lace inférieure de l'angle saillant. Nous 
garnîmes l'intérieur d'une forte couche d'herbe 
que deux de nos guides étaient allés recueillir sur 
la rive gauche du glacier. Sur cette herbe nous 
eteudimes une grande toile cirée pour nous pré- 
server de l'humidité. Les couvertures furent gar- 
nies (le la méme herbe qui nous servait (le matelas, 
et revetues d'un drap de lit très-propre, qui don- 
nait à l'ensemble un air de coquetterie rustique. 
En quelques heures nous nous trouvànnes ainsi en 
possession d'un dortoir dans lequel il y avait place 
pour six personnes. Une couverture accrochée à un 
bàton posé transversalement au-dessus de l'entrée, 
servait de porte ou de rideau. Devant le dortoir, 
nous établîmes la cuisine et la salle à manger, abri- 
tées également par la saillie du bloc, et à côté, sous 
un autre grand bloc, la cave, dans laquelle furent 
déposées les provisions. 
Après avoir terminé notre cabane, nos guides 
furent eu construire une seconde pour leur usage, 
à un quart de lieue de la nôtre, sur la rive gauche 
du glacier. N'étant point exposée aux commotions 
résultant de la marche du glacier, il est probable 
que celle-ci se maintiendra longtemps, et que ceux 
qui auraient le désir d'aller vérilier en détail nos 
observations , pourront y trouver un abri pour 
la 
nuit (I). 
! l', Celle cabane exile elÏce"liNe. nuýnl ene"orv. (. 'aimée 
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Nous nous couchâmes avant la nuit, car nous 
étions impatiens d'essayer notre gîte. Tout nous 
semblait arrangé pour le mieux. Comme nous al- 
lions bien dormir dans cette petite et pittoresque 
habitation! Nous décidâmes, pendant la nuit, que 
notre cabane porterait le nom d'Hôtel des IVeºcncâ- 
lelois, et que, pour perpétuer le souvenir de notre 
séjour en ce lieu, cc nom serait gravé en gros ca- 
ractères sur la face septentrionale du bloc, avec l'in- 
dication (le sa distance de la base de l'Abschwung 
(qui était alors de 792 mètres). A l'aide de celte 
inscription, on pourra toujours savoir au juste l'es- 
pace que le bloc aura parcouru depuis l'année 1840, 
et connaître, par conséquent, la moyenne annuelle 
de la marche du glacier depuis cette époque. Nous 
ajoutàmes plus tard, à cette inscription, les noms 
(le ceux qui prirent part à cette expédition, savoir. 
Louis Agassiz, Charles Vogt, Ed. Desor, Célestin 
Nicolet 
, Ilenri Coulon, 
Francois de Pourtalès. 
Pour recueillir le plus de 
données 
possibles sur 
les divers sujets que nous nous étions proposé d'é- 
tudier, nous nous étions réparti les rôles. 31. Agassiz 
s'était chargé (les observations thermométriques, 
hygronºétriqlies, psychrométriques et barométri- 
ques; il était aidé dans ces dernières par 11. F. Pour- 
talès. M. Vogt avait mission d'observer la neige 
rouge, et de dessiner et d'étudier les différents corps 
organiques qui lui donnent cette apparence parti- 
culière. M. Nicolet devait recueiller et étudier la 
flore (lu glacier et des rochers environnants. Je 
m 'étais chargé d'observer les phénomènes relatifs 
à la glace elle-mênºe, sa structure, son apparence 
iý 
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dans les différentes conditions de l'atmosphère, la 
nature et l'origine des moraines, M. Coulon s'était 
offert à m'aider dans ces recherches qui exigeaient 
des courses nombreuses et plus ou moins fatigantes. 
M. Agassiz, en sa qualité de chef de l'expédition, 
avait la direction de l'ensemble. Il recevait, dis- 
cutait et appréciait tous les faits qui lui étaient 
successivement communiqués par chacun de nous. 
Il résultait de cette organisation sociale que nous 
nous étions donnée, que pendant le jour nous nous 
trouvions rarement réunis, excepté aux heures des 
repas. On se levait de très-bonne heure, ordinai- 
rement à quatre heures: c'était du moins l'heure 
à laquelle arrivaient les guides. La première chose 
qu'ils avaient à faire, c'était d'allumer le feu pour 
préparer le déjeuner. On commençait alors la con- 
versation du matin; on s'informait du temps qu'il 
avait fait la nuit, et de celui qu'il faisait maintenant. 
Le ciel est-il serein? - Avons-nous l'espoir d'une 
belle journée ?- Combien de degrés de froid le 
thermomètre marque-t-il? etc. Bientôt le déjeû- 
ner était prèt :« Allons, Messieurs, si vous voulez 
prendre votre chocolat chaud, il vous faut vous 
lever» nous disait Jacob. C'était ordinairement un 
moment pénible, car on trouvait la chaleur de la 
chambre à coucher fort agréable, malgré l'épaisse 
fumée qui y régnait dès que le lbu était allumé. 
Si au moins on avait pu prendre sa tasse au lit, 
comme plusieurs de nous, j'en suis sûr, ont la très- 
louable habitude; mais notre charte nous le défen- 
dait. On se décidait enfin à repousser les couver- 
tures , et 
l'on rassemblait tout son courage pour 
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supporter vaillamment la sensation désagréable que 
l'on éprouvait en sortant de la cabane, avant de 
s'être lavé les mains et la figure dans l'eau glacée. 
Cette opération était un moyen infaillible de rendre 
tout le monde dispos et de bonne humeur; on cou- 
rait ensuite s'asseoir autour de la grande chocola- 
tière , où tout 
le monde mangeait de très-bon ap- 
pétit ; puis on se séparait en se dirigeant chacun 
de son côté. 
Dès le second jour, M. Agassiz fit commencer le 
forage. Nos deux guides, J. Leuthold et J. Waeh- 
ren, devaient y être employés. Nous avions deux 
sortes de perçoirs : l'un de la forme des fleurets 
ordinaires de mineur pour forer ; l'autre muni de 
quatre dents en croix, pour piocher. Les premiers 
essais ne furent pas rassurants, car, après avoir 
travaillé pendant plusieurs heures, on n'était pas 
parvenu à forer plus de demi-pied. La glace était 
d'une tenacité extrême; le fleuret ne l'entamait pas 
ou du moins n'entrait que très-difficilement. Nous 
commencions à désespérer du succès , et, comme 
les instruments étaient de l'invention de M. Agassiz 
et que nous ne les avions pas approuvés dans l'ori- 
gine, M. Vogt et moi, nous profitâmes de cette 
circonstance pour le plaisanter sur le peu de com- 
plaisance du glacier. Cependant le temps changea 
subitement dans ces entrefaites; il plut abondam- 
ment pendant la nuit et quand le lendemain matin 
les guides se mirent au perçoir, ils virent à leur 
grand étonnement, que la glace qui hier avait été 
si réfractaire, se laissait entamer très-facilement, à 
tel point qu'eu moins d'une demi-heure ils forèrent 
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plus d'un pied. Nul doute que ce changement ne 
fût dû à la pluie. Le lendemain, les brouillards 
continuèrent jusqu'à midi; l'hygromètre se main- 
tint à-peu-près au point (le saturation, et, l'influence 
de l'humidité de l'air continuant à favoriser le fo- 
rage, on arriva ce mème jour jusqu'à une profon- 
deur de 20 pieds; le jour suivant, M. Agassiz lit 
creuser un second trou, de 8 pieds de profondeur, 
à une distance de quelques pieds du premier. Cha- 
que soir, on introduisait un thermomètre à minima 
de Büuten dans chacun de ces trous, eu ayant soin 
de le fermer hermétiquement afin de le protéger 
contre l'air extérieur, tandis qu'un thermomètre 
ordinaire était fixé à fleur du glacier. Ces opéra- 
tions, continuées avec le plus grand soin pendant 
toute la durée de notre séjour sur le glacier, nous 
conduisirent à une série d'observations fort intéres- 
santes, d'où il résulte qu'à une certaine profondeur 
(entre 8 et 9 pieds) le glacier jouit d'une tempé- 
rature constante que M. Agassiz trouva être en 
moyenne de-0,3°, taudis que les couches super- 
ficielles sont influencées par la chaleur de l'atmos- 
phère et arrivent souvent à 00 (Voyez plus bas). 
Comme nous étions décidés à traverser la nier 
de glace, il nous parut inutile de tenter l'ascension 
des nombreuses cimes qui nous entouraient; nous 
nous eontentàmes de les examiner avec une ex- 
cellente longue vue que nous devions à l'obligeance 
du docteur Sacc de Neuchâtel. La plupart des som- 
mités de la chaîne qui l'orme le prolongement du 
Finsteraarhorn sont couvertes de neige. Les gla- 
ciers qui en découlent offrent une surface généra- 
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lement peu accidentée, alors même qu'ils sont très- 
inclinés. La glace vive ne paraît que sur les tran- 
ches de quelques crevasses bouleversées, mais nulle 
part on ne remarque d'aiguilles, et les moraines 
ne pénètrent guère à la surface, avant d'avoir at- 
teint le niveau du grand bassin commun, dans 
lequel tous ces glaciers latéraux viennent se con- 
fondre. 
Ayant appris de nos guides que, de toutes les 
cimes qui forment le prolongement du N insteraar- 
horn au sud-est ; il n'y en avait qu'une qui eut 
un nom, l'Oberaarhorn, nous décidâmes que nous 
désignerions les autres d'après le nom des plus cé- 
lèbres géologues et physiciens suisses. Agassiz pro- 
posa d'appeler Scheuclh-erhüruer, en l'honneur des 
célèbres iiaturalistes de Zurich , 
Sclieuchzer, les 
cimes jumelles situées au nord-estde l'Oberaarhorn; 
Gruunierho"nt, du nom de l'auteur de l'Histoire des 
glacières suisses, la cime neigeuse, plus arrondie, 
qui succède aux Scheucllzerhürner dans la Inclue 
arête; Escherhorn, (lu nom de notre aloi Escller de 
la Linth, la pyramide granitique qui forme l'extré- 
mité de cette même arête, en face de l'Abscliwun; 
llltaui n (I), du nom (lu physicien de ce nom, la 
ciºoe (lui touche à l'Oheraarhorn à l'ouest; Studer- 
(L) : lImann est l'auteur d'un ouvrage sur les glaciers, 
intilu1(: Versuch einer historischen lord physischen Ileschrei- 
bung der helrclischen Eisberge, Zurich 1751. Le premier 
il eut l'idée d'attribuer à des sources l'eau qui s'échappe 
en hiver de dessous les glaciers, tandis que d'autres phy- 
siciens l'envisageaient comme le produit de la fonte occa- 
siouuée par la chaleur terrestre. 
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hors, enfin, la belle et grande pyramide qui se 
rattache immédiatement au Finsteraarhorn, entre 
celui-ci et l'Altmann. Il est inutile d'ajouter que 
c'est en l'honneur de notre ami M. Studer, le Saus- 
sure des Alpes orientales. Les cimes déchirées qui 
s'élèvent entre l'Abscliwung et les Schreckhürner, 
furent appelées Hugihörnzer, du nom de NI. Mugi. 
-Nous proposàmes, 
à notre tour, d'appeler Pic d'rl- 
gassiz (Agassizhorn) la cime élevée qui forme le 
prolongement direct du Finsteraarhorn au nord, et 
qui vue de la plaine se dessine - aine une aréte 
tranchante orientée dans le méme sens que le Fin- 
steraarhorn lui-ménle. Sa hauteur est d'environ 
12,000 pieds ('). 
\ous nous attendions à rencontrer ici, connue 
au glacier de Zermatt, des traces de l'action des 
glaces au-dessus de leur surface actuelle. Nous 
(1) On se fera une juste idée de la position (le ces cimes 
en comparant le panorama que M. Bourchhardt a publié 
de la mer (le glace du Lauter- et Finster-Aar. 
La plupart de ces noms ont été sanctionnés par les 
vovaceurs postérieurs. 1. 'A, assizhorn et le Studerhorn 
figurent sur les beaux panorama que Al. G. Studer vient 
de publier de la chitine bernoise; mais cet auteur rejette 
l'Escherhorn, qu'il croit être le 'I"bierberg. C'esi une er- 
reur; le Thierberg est intermédiaire entre l'Escherhorn 
et le Grünbere, et séparé (lit premier par le plus consi- 
dérable des aflluens du î,, Iacier de l'Aar sur la rive droite, 
le glacier du Thierherg. L'Agassizhorn est la seule de ces 
cimes que l'oit découvre de la plaine; mais lorsque l'at- 
mosphère est bien transparente, le Studerhorn et l'Ober- 
aarhorn se voient des sonuuités du Jura, entre autres de 
Chaumont près de Neuchâtel. 
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reconnûmes en effet bientôt que les parois (le l'Ab- 
schwung étaient polies jusqu'à une hauteur de près 
(le mille pieds au-dessus du glacier. Plus tard nous 
découvrîmes d'autres polis non moins remarquables 
sur la rive droite près des grottes aux cristaux, sur 
la rive gauche à la hauteur de la cabane, et en plu- 
sieurs autres endroits , ce qui nous 
fournit la dé- 
monstration qu'ici aussi les glaces avaient atteint 
jadis une hauteur bien supérieure à leur niveau 
actuel. 
Examinés en détail, chacun des affluens du grand 
glacier de l'Aar présente, comme à 'Zermatt, une 
physionomie particulière, (lui s'explique toujours 
par sou origine ou sa position. Ceux qui occupent 
le milieu de ce vaste bassin sont, en général, plus 
uniformes et moins crevassés que ceux du lord. 
Les moraines varient également d'un affluent à l'au- 
tre. Il y en a (le deux sui tes, des granitiques et des 
schisteuses. Ces dernières sont à beaucoup près les 
plus nombreuses par la raison que les grands pics 
qui encaissent le cirque du Lauteraar et la plupart 
(le ceux du Finsteraar, sont composées de gneiss 
ou (le schiste micacé. Le granit n'occupe dans ces 
régions, que bien peu d'espace, son domaine ne 
commence qu'à la hauteur de la cabane. Le gla- 
cier du Lauleraar est moins accidenté que celui du 
Finsteraar, dans les environs de la cabane ; mais 
plus bas les rôles changent, et lorsqu'on descend 
au Grimsel par le Lauteraar, on est obligé de re- 
passer la moraine à moitié chemin à cause des cre- 
vasses qui deviennent trop fréquentes sur ce der- 
nier. Le névé du même glacier, qui se déploie au 
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pied du Schreckhorn et dont l'aspect est si imposant 
lorsqu'on l'admire pour la première fois, est, sous 
le rapport scientifique, du plus grand intérêt. Dé- 
sireux de voir comment la moraine, si puissante 
jusqu'à l'Abscliwung, disparaît peu à peu dans le 
névé, nous longeàmes un jour l'arète du Scllreck- 
horn jusque près de l'extrémité du cirque. Près 
de la base de l'Abschwmng, nous vîmes l'endroit 
d'où se détachent les blocs de granit qu'on trouve 
çà et là mèlés au schiste micacé; c'est une espèce 
de couloir situé sur la limite entre le massif de 
l'Abschwung, qui est granitique, et le massif du 
Schreckhorn, (lui est schisteux. D'énormes blocs, 
qui ne s'y trouvaient pas en 1839, étaient gisant 
sur toute la longueur de la pente. A une demi-lieue 
de ce premier couloir, en amont de la vallée, il y 
en a un second qui remonte jusque près du soumet 
du Schreckhorn, et dans lequel descend une im- 
mense coulée de blocs de schiste micacé noir. La 
continuité de cette coulée et l'identité parfaite de la 
roche ne nous permettaient pas de douter que nous 
ne fussions à la source principale de la grande mo- 
raine médiane dont faisait partie le bloc qui nous 
servait d'abri. La vue (le ce seul couloir eût suffi 
pour nous donner la clé du mécanisme des morai- 
nes, lors mène que nous n'aurions pas connu, par 
les expériences faites sur la cabane (le M. Mugi, la 
somme des distances que cette même moraine avait 
franchies depuis une série d'années. Or, comme 
malgré cette progression qui est assez considérable, 
la moraine ne présente aucune solution de continui- 
té depuis la cabane de Mugi jusqu'à ce couloir, il 
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faut nécessairement en conclure que les masses que 
le glacier entraîne dans sa marche, sont remplacées 
annuellement par des débris de rocher qui descen- 
dent (les somruités par ces couloirs. Il est évident, 
dès-lors, que les moraines sont bien réellement le 
produit (les ébouiemens des montagnes, quoique 
ce l'ait ait été contesté dans ces derniers temps. 
Les lambeaux de moraines qui se voient au-delà 
de cette dernière échancrure, se perdent insensible- 
ment sous le névé. Une particularité assez bizarre, 
que M. Agassiz a signalée dans son ouvrage, c'est 
qu'ici, sur la limite du névé, les moindres frag- 
nments reposent sur de petits piédestaux , tandis 
que, plus bas, ils s'enfoncent le plus souvent dans 
la glace. Le névé du Lauteraar présente en plu- 
sieurs endroits, et plus particulièrement au milieu 
du cirque, une apparence chatoyante des plus sin- 
gulières. Nous en étant approchés, nous trouvà- 
nies sa surface irrégulièreinent sillonnée, comme 
un champ que l'on aurait labouré dans plusieurs 
directions. Les sillons, tantôt rectilignes, tantôt on- 
doyés, avaient une teinte fauve comme de vieille 
neige, et étaient tellement imbibés d'eau que l'on 
y enfonçait jusqu'aux mollets, tandis que les ren- 
flements intermédiaires étaient d'une blancheur 
éclatante et très-résistants. J'attribuai ce phéno- 
mène particulier à l'inégale répartition des matiè- 
res pierreuses qui, étant surtout accumulées dans 
les sillons, devaient contribuer à accélérer la fon- 
te. L'endroit où nous finies ces observations est à 
une hauteur de 8000 pieds au moins. Il est vrai 
que le soleil était ce jour-là très-chaud; mais il 
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n'en demeure pas moins démontré, par ce fait, 
qu'une quantité de neige et de névé est réduite en 
eau à une hauteur de plus de 8000 pieds. 
Ainsi que l'a rappelé M. Agassiz, dans ses Etu- 
des sur les glaciers, Simler et Scheuchzer avaient 
déjà signalé les différences qui existent entre ces 
deux états (lu glacier; mais leurs observations 
étaient tombées dans l'oubli, lorsque M. llugi fixa 
de nouveau l'attention sur ce sujet, auquel il sut 
ménie donner titi intérêt tout particulier, en sub- 
stituant la ligne du Fii-n ou névé à celle (les neiges 
éternelles, qui n'a absolument rien (le constant. 
M. Mugi pose en fait que la limite du lira ou névé 
est à une hauteur constante dans toute la chaîne 
centrale des Alpes (entre 7600 et 7800 pieds), 
et qu'elle ne se relève qu'insensiblement dans les 
Alpes pennines ('). Ces données ont été consignées 
dans la plupart des manuels de météorologie ré- 
cents, et l'on en a tiré des conséquences diverses 
sur l'état climatologique des Alpes et la diminu- 
tion de la température de bas en haut. Cependant 
les observations des voyageurs subséquents n'ont 
pas confirmé en tout point les renseignements four- 
nis par M. Mugi. J'ai rapporté, plus haut qu'au 
glacier de Zermatt la glace compacte s'élève à plus 
de 9000 pieds. Depuis, j'ai entendu dire à M. l1u- 
gi, lui-mène, qu'il s'était assuré, par (les obser- 
vations postérieures à la publication de son ouvrage, 
que cette ligne oscille aussi, dans les Alpes ber- 
noises, entre des limites plus considérables qu'il 
(ý) Hugi, Nalurhislorische Alpenreise, p. 335. 
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ne l'avait cru auparavant. On peut démontrer en 
effet qu'elle n'est rien moins que précise, puisqu'on 
rencontre du névé jusque près de l'extrémité des 
glaciers, et qu'en revanche on trouve de la glace 
compacte bien au delà de la limite que M. Ilugi 
avait fixée. C'est ainsi qu'il existe au pird de 
l'Abschwung (à une hauteur de 7600 pieds) un 
espace assez considérable couvert de névé, tandis 
que la surface entière des glaciers du Finsteraar 
et du Lauteraar est composée d'une glace très- 
compacte sur une assez grande étendue en amont 
de ce névé. Sur ces deux glaciers, le névé ne 
s'établit définitivement qu'à une lieue (le l'Ab- 
schwung, à une hauteur (le plus (le 8000 pieds, 
hauteur à laquelle les moraines commencent à dis- 
paraître de la surface (lu glacier et à se cacher sous 
la couche (lu névé, qui s'étend sur toutes les val- 
lées plus élevées qui entourent le pied du Fins- 
teraarhorn. J'ai, en outre, retrouvé le névé sur 
toute la rive droite du glacier inférieur de l'Aar, 
bien au-dessous du confluent du Lauteraar et du 
Finsteraar, et même près de la grotte aux cristaux 
(lui n'est qu'à 6000 pieds environ. La rive gau- 
che, en revanche, n'en montrait aucune trace, 
circonstance que nous attribuàmes à la direction 
de la vallée qui court (le l'ouest à l'est, ensorte 
que la rive droite étant continuellement abritée 
contre les rayons du soleil, la neige au lieu de s'y 
fondre comme sur la rive opposée, se transforme 
en névé. J'ai tout lieu de croire qu'il ya égale- 
ment une différence entre les années et que, sui- 
vant que l'été est plus ou moins chaud, la glace 
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compacte s'étend à des niveaux plus ou moins éle- 
vés (I). En tout cas, s'il est vrai qu'il existe dans 
les Alpes un niveau constant des neiges éternelles, 
ce n'est pas celle du névé que l'on petit envisager 
comme telle. 
Le névé a été représenté par la plupart des au- 
teurs comme un état particulier de la neige, qui 
ne se retrouve que dans ces hautes régions. Nous 
l'avons constamment trouvé composé de grains plus 
ou moins adhérents, ordinairement (le la grosseur 
des grains de clºenevis, mais ne différant au reste 
en rien de la neige grenue, telle que nous la voyons 
en hiver clans la plaine, lorsqu'elle a été exposée à 
des oscillations fréquentes (le la température. La 
seule différence (lue l'on puisse signaler, et qui 
tient sans doute à la rareté de l'air, consiste dans 
la plus grande sécheresse du névé, qui, lorsque 
l'évaporation est forte, mouille à peine la main. 
Je ne mets donc nullement en doute que, si les 
variations de température entre + et-O° avaient 
lieu chez nous journellement et pendant toute l'an- 
née, les neiges de nos montagnes jurassiques ne 
finissent par se transformer en une glace d'abord 
très-poreuse, mais devenant de plus en plus com- 
pacte, comme celle des glaciers. Cette ressenºhlalice 
du névé avec la neige ordinaire ne lui ôte cepen- 
dant rien de sou importance, puisqu'il n'en est pas 
moins l'élément constitutif de tous les glaciers. Et 
s'il est vrai que sa structure est la nième que celle 
(1) C'est ce qui résulte, de la manière la plus évidente, 
des observations faites les années suivantes (voy. pl. bas). 
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de la neige grenue de nos plaines, nous sommes 
par là ºuème autorisés a en conclure qu'il se forme 
aussi de la mène manière, et par conséquent qu'il 
ne tombe point à l'état grenu comme l'out supposé 
quelques naturalistes. 
Plusieurs voyageurs, qui avaient entendu parler 
de notre habitation, furent curieux de voir un éta- 
bllssenlent d'un 
genre aussi nouveau. Nous eûmes 
ºnéºne l'avantage de compter plusieurs dames au 
nombre de nos visiteurs. Madame Agassiz, accom- 
pagnée de sa saur et de son fils , vint partager 
notre dîner sur le glacier. Tout le monde coin- 
prendra la joie de M. Agassiz lorsqu'il vit accourir 
à lui son petit gar(. -on, qu'il ne s'attendait nulle- 
ment à recevoir en pareil lieu. On voit par là que 
les dangers de la course ne doivent pas ét"e bien 
grands, puisque (les dames qui n'ont pas l'habitude 
de voyager a pied, n'ont pas craint de les affron- 
ter en emmenant avec elles un enfant de moins de 
cinq ans. 
Bien que notre genre de vie fùt à-peu-près le 
même toua les jours, je ne nie souviens pas que nous 
ayons eu un seul instant d'ennui. Même les occu- 
pations les plus monotones, telles que les obser- 
vations barométriques et hygrométriques, avaient 
de l'intérèt. Les moindres faits étaient soumis à 
la discussion, cl, lorsque l'un ou l'autre reut"ait 
d'une course sur le glacier, il était rare qu'il n'en 
rapportàt pas quelque observation digne d'intérel. 
Les microscopes enfin offraient un charnue toujours 
nouveau, dans les formes si variées de cette faune 
imperceptible que nous étions à nèuºe d'étudier sur 
8 
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place. Nous avions eu soin d'emporter avec nous 
le grand ouvrage d'Ehrenberg sur les infusoires, 
de manière qu'en comparant ces animalcules de la 
neige rouge avec leurs analogues dans d'autres 
contrée, nous pouvions en tirer des conclusions 
intéressantes sur la répartition et les conditions 
d'existence des genres et des espèces. Avec cela, le 
temps passait vite. Les heures des repas n'étaient 
pas les moins agréables. Tout le monde y appor- 
tait un franc appétit et une franche gaîté. Nous 
avions d'ailleurs dans notre ; guide Jacob un excel- 
lent. cuisinier, qui s'entendait même à varier les 
plats autant que le permettaient les circonstances. 
Quant aux préoccupations de la vie ordinaire, nous 
n'y songions pas mème, et les journaux que nous 
nous étions fait adresser au Grimsel n'avaient que 
bien peu d'intérêt pour nous; c'est à peine si l'on 
y recourait par le mauvais temps. Il faut avoir vécu 
dans les montagnes pour comprendre l'indifférence 
qu'elles inspirent pour les affaires publiques. Les 
nouvelles de l'hospice étaient les seules qui exci- 
tassent notre curiosité. L'hospice était notre mé- 
tropole et rien de ce qui s'y passait ne nous était 
indifférent. Les incidents n'y étaient d'ailleurs pas 
rares, et ceux qui en revenaient avaient ordinaire- 
ment quelque extravagance de touriste à raconter. 
En voici un échantillon : Un soir que nous étions 
à souper à la table de l'hospice, pendant (lue la 
pluie et le vent battaient les fenêtres de la mai- 
son, Min Marguerite, la jolie fille de M. Zybach, 
accourut nous annoncer, d'un air malin, qu'il ve- 
nait d'arriver un monsieur comme elle n'en avait 
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jamais vu de si gras et si mouillé. « Il faut le faire 
entrer, » crièrent tous les convives. Un instant 
après, elle reparut en effet suivie d'un énorme per. 
sonnal; e, véritable colosse, qui ne faisait que ré- 
péter .« Je veux uii. apparleu+ciat pour mou toute 
seul; entendez-vous r pour moa toute seul. » La 
salle était à peine assez haute et l'embrasure (le 
la porte avait juste la largeur nécessaire pour lui 
donner passage. Marguerite le conduisit auprès de 
la cheminée; niais il n'en voulut rien, disant qu'il 
n'avait «jamais fi"oa, mais beaucoup f iim ». Le len- 
demain matin , 
la première personne que je ren- 
contrai, en descendant à la salle à manger, fut le 
gros Anglais dans le frac de M. Zybacli. J'étais 
curieux (le faire sa connaissance, et comme il avait 
l'air moins morose que la veille, j'entamai couver- 
sation avec lui. Il maudissait la pluie (le la veille 
qui l'obligeait à s'enfermer dans ce petit mauvais 
habit, en attendant que le sien fùt séché; car il ne 
portait pas de chemise en voyage. Il en avait bien 
une, mais c'était pour liner, et. afin de pouvoir 
s'en servir longtemps, il l'ôtait en sortant de table. 
Ln ce moment son valet-de-chambre lui apporta 
sa redingote, qu'il endossa eu nous permettant 
d'admirer le volume extraordinaire de ses bras. 
Sur nia demande s'il connaissait les environs, il 
m'apprit qu'il les avait parcourus dix ans aupara- 
vant, en allant à la chasse au chamois; niais que 
cette fois il était venu en Suisse pour se dégraisser, 
et qu'il avait déjà diminué beaucoup depuis qu'il 
était dans les montagnes. J'aurais bien voulu l'en- 
gager à m'accompagner à notre cabane; irais il 
i 
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s'y refusa opiniàtreuient, en disant qu'il n'aimait 
pas les glaciers. Cependant l'après-midi, en par- 
courant les environs, je le rencontrai à quelque 
distance du glacier. Il m'aborda à-peu-près en ces 
termes. « Eh bleu, Monsieur, avez-vous vu des 
elºauwis? -Jc lui répondis que non, mais que je 
venais d'apercevoir des marnioltes. -Oh ! il ya des 
marmottes à votre cabane? -Nom, Monsieur, pas 
à notre cabane, nais sur les rochers que voilà. - 
Et pourquoi n'y a-t-il pas de marmottes à votre 
cabane? -Probahleºnent parce qu'elles n'y trou- 
vent pas de pàture. -. Mais alors qu'est ce que vous 
faites donc dans votre cabane? -Nous faisons (les 
observations de physique, barométriques, Thermo- 
métriques, etc. -Oh ! moi aussi je fais des obser- 
vations thermométriques, mais pas avec un ther- 
momètre. -Et comment donc je vous prie? --Oh! 
c'est bien simple; j'ôte mon soulier et mon bas et 
puis je marche sur la glace avec nies pieds et je 
connais ainsi la température. -C'est une manière 
fort originale d'apprécier le froid, lui dis-je, mais 
elle n'est pas du goût de tout le monde». Sur cela 
nous nous séparàmes fort gainent; il s'en retourna 
à l'hospice, et je rejoignis mes camarades auxquels 
je ne manquai pas de communiquer le procédé nou- 
veau de mon Anglais. 
Les veillées n'étaient pas longues à l'hôtel des 
\euchàtelois. On se couchait avec le soleil, tôt 
après le souper. A cette heure la température des- 
cendait habituellement à 00. Les nombreux petits 
filets d'eau tarissaient les uns après les autres, et 
le bruit des cascades diminuant insensiblement, le 
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silence le plus absolu s'étendait sur cette vaste plage 
de -lace, tandis que, libres de tous soucis, nous 
dormions du sommeil (les justes à l'abri (le notre 
cabane (le pierre. Beaucoup de personnes ont été 
étonnées que nous n'ayons pas souffert du froid au 
milieu (le ces glaciers; on nous a même accusés 
d'exagération, en nous entendant dire que plus 
d'une fois nous avions été incommodés par la cha- 
leur. Et, cependant cela se coneoit aisément, lors- 
qu'on songe que notre cabane avait a peine trois 
pieds (le haut sur douze pieds de long et six pieds 
de large, et que restreints ainsi au plus petit es- 
l'ace possible, notre chaleur naturelle devait suf- 
lire pour y maintenir une température agréable, 
d'autant plus que la température de l'air ne tout- 
bail guère au-dessous de - 3°. Une nuit cepen- 
dant, nous ressentîmes un froid inaccoutumé. \ous 
ne savions à quoi attribuer ce changement, lorsque 
nous aperçûmes tout-à-coup au-dessus de nos têtes 
nue ouverture de plusieurs pouces de largeur, entre 
le bloc qui nous servait de toit et le mur qui le re- 
joignait. Qu'est-cc qui pouvait avoir causé ce vide 
qui n'existait pas la veille? Le mur s'était-il par 
hasard affaissé, ou bien le bloc se serait-il relevé 
(le ce côté? Non, attendîmes avec impatience le 
matin, pour en rechercher la cause. Ce furent nos 
guides qui nous mirent sur la voie, en nous appre- 
nant qu'ils avaient entendu les détonations de plu- 
sieurs crevasses pendant la nuit. Il devenait dès- 
lors très-probable que c'était le glacier qui, en se 
fendant sous notre dortoir, avait déplacé le bloc. 
Et en effet, nous ne tardâmes pas à découvrir, tout 
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près de la porte de notre Bite, une crevasse d'un 
pouce de large qui traversait la moraine de part en 
part. 
M. Agassiz fut le seul (lui, pendant toute la du- 
rée de notre séjour sur le glacier, ne quitta pas la 
cabane. Les autres allaient de temps en temps à 
l'hospice, soit pour y mettre leurs collections en 
ordre, soit pour varier le régime un peu monotone 
de l'hôtel. Les courses assez fréquentes (lue je fai- 
sais de notre cabane au Grimsel et vice-versa, rie 
fournirent ainsi l'occasion d'observer le glacier à 
toutes les heures du jour, par le beau comme par 
le mauvais temps. C'était pour moi une étude tort 
intéressante que celle de l'aspect varié qu'il pré- 
sentait dans ces circonstances diverses. Quelle dif- 
férence entre le matin et le soir, entre les jours (le 
pluie et les jours (le soleil ! Quand, partant (le 
grand matin de l'hospice, j'arrivais de bonne heure 
sur le glacier, je trouvais sa surface à-peu-près 
inanimée. l'oint de torrent, point (le bruit (le cas- 
cade, à peine quelques petits lilets qui circulaient 
timidement au fond (les rigoles (le glace. Si , par hasard, je venais a repasser le soir dans les mènes 
lieux, je trouvais tout changé; je voyais de nom- 
hi-eux ruisseaux s'engouffrer à chaque pas dans 
de profondes ouvertures , et y 
déterminer les for- 
mes les plus variées, par la manière dont ils ron- 
geaient les parois de la glace. Le nombre de ces 
ruisseaux était tellement considérable , qu'en ar- 
rivant à l'issue du glacier, j'avais (le la peine à 
comprendre que la rivière ne fût pas plus abon- 
dante. Aussi suis-je porté à croire que toute la masse 
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d'eau qui entre dans le glacier par les crevasses 
n'en sort pas directement par les voûtes, mais 
qu'une partie considérable s'introduit dans les fis- 
sures capillaires de la glace, où elle se congèle. 
En tous cas, cette abondance d'eau à la surface 
peut dire envisagée comme une preuve que ce n'est 
pas à leur face inférieure que les glaciers se fondent 
essentiellement, comme beaucoup de physiciens 
l'ont admis depuis de Saussure. Il résulte, au con- 
traire, des observations faites dans ces derniers 
temps, que cette prétendue fusion opérée par la 
chaleur propre de la terre est sinon nulle, du moins 
très-insignifiante ('). Mais l'abondance de l'eau à la 
surface ne dépend pas uniquement de la tempéra- 
ture extérieure; elle est encore subordonnée à l'état 
hygroiuétique de l'atmosphère. C'est ainsi que, 
rnénle par une température très-élevée, les ruis- 
seaux seront petits s'il règne des vents secs et si 
l'évaporation est très-forte. Dans ce cas, la surface 
(lu glacier est toujours très-blanche et comme fanée. 
Si, au contraire, l'air est très-humide, l'eau sera 
abondante à la surface du glacier, alors mème que 
le thermomètre ne marquerait que quelques degrés 
au-dessus (le zéro. Le glacier n'est jamais plus beau 
que par la pluie ; alors toutes les fissures et les 
petites cavités de la surface se remplissent d'eau, 
ce qui lui donne une apparence bleuâtre qui est 
d'un effet très-pittoresque. Lorsqu'à un jour (le 
pluie vient à succéder une nuit froide, toute cette 
eau se congèle clans les fissures superficielles et se 
(1) Voyez plus bas: Course d'hiver I8-11. 
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présente sous la forme (le veines en relief qui con- 
servent leur teinte bleuàtre. tandis que la niasse 
du glacier proprement dit est blanche. On dirait 
des veines de quartz azuré au milieu d'un calcaire 
scorilié. 
M. \icolet n'ayant pas trouvé nos matelas (le son 
goùt, s'en était retourné dès le lendemain de notre 
arrivée. Il avait préféré établir ses quartiers au coin 
du feu de l'hospice, d'où il faisait chaque jour (les 
excursions dans les environs et sur les glaciers, pour 
étudier la flore de la tourbe et celle de la grande 
moraine du glacier; car, quoique la moraine soit 
le type (le la stérilité, on y trouve cependant en- 
core quelques plantes qui se développent entre les 
blocs a la faveur du sable et (lu gravier résultant 
(le la décomposition des granits et (les schistes. 
Quelques-utics, les lichens entre autres, croissent 
aussi sur les rochers nus ('). 
(E) Voici le catalogue des planlos (le la moraine tel 
qu"il a été dressé par M. Nicolet et complété plus tard par 
M. Cli. Girard: 
Lºcusys: Lecidea confluens Ach., L. yeoyraphica, Par- 
meliu polylropa Aclº., 1'. cenisiu Fr., l'. saxicole Fr., 1'. 
propinqua Sch., P. eilellina, P. pulchrllu Sch., P. radiosa. 
Mousses: Bryant Ludeciyii Spr., B. pallens Sw., GrinE- 
mia orala Flubn., l'olylrichunf piliferunt Iledw., Racomi- 
(riunE cricoides Brid., JYcissia crispul(t lledw. 
PLANTES VASCULAIRES: 1'oa laxe Lam., Agrodis rupeslris 
All., Rurnex digynus L., Linuria alpina L., ChrysanlhencuuE 
alpin um L., _trlenEESiu splcula Jaeq., Arelia alpins I.., Saxi- 
fraya bryoides L., Sa. r. neuscoides AVolf., Sax. aspera L., 
Sax. siellaris L., Sax. exarala Vill., Sa, c. Seynieri Koch., 
Sedum a(ralunm L., Silene acaulis L., Speryula saginoides L., 
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La présence de la tourbe aux environs du Grim- 
sel et la manière dont elle se forme et se reproduit, 
offrent à l'observateur attentif une foule de faits 
curieux. I)'après M. INicolet « toutes les conditions 
nécessaires pour la production du sol tourbeux se 
trouvent réunies dans les hautes régions des Alpes: 
imperméabilité du sol et humidité permanente. Les 
roches granitiques, les filets d'eau alimentés par 
les glaciers et les neiges, une atmosphère presque 
toujours brumeuse, remplacent le sol marneux et 
les eaux (les régions inférieures. Aussi les dépôts 
tourbeux des environs de l'hospice du Grimsel sont- 
ils nombreux. On les rencontre partout où un ob- 
stacle naturel ou accidentel arrète momentanément 
les eaux : sur le sommet des dômes polis, dans les 
fissures de leurs pentes polies, dans les dépressions 
qui existent entre les dômes, et dans tous les acci- 
dents de ces rochers qui peuvent retenir les eaux, 
sans cependant donner naissance à des mares ou à 
des étangs. Ils reposent immédiatement sur la sur- 
face polie des roches, ou sur une vase sablonneuse 
(lue à l'alluvion des glaciers. 
» Ces dépôts sont petits; leur surface varie de 
9à If ou 5 mètres carrés au plus ; ils sont carac- 
térisés par une flore sui generis, qui rappelle celle 
des dépôts tourbeux des hautes vallées du Jura, à 
Cerastium lali folium L., C. pedunculatum Gaud., Ranunculus 
glacialis L., Geum replans. L. 
Les lichens ont été déterminés par M. Schærer, les 
mousses par MM. Agassiz et Léquereux; les plantes vas- 
culaires par MM. Nicolet et Godet. 
8` 
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l'exception des arbres, car les pins et les nºélèzes 
n'existent plus aux environs de l'hospice. La date 
de leur destruction totale n'est pas connue; Grun- 
ner signale déjà leur absence ('). On sait que le Pi- 
nus utttyhus Jaeq., s'élève clans les Alpes jusqu'à 
5,500 pieds au-dessus de la mer, et le Pinus larix 
jusqu'à 7,000 pieds. Or ces arbres ont certaine- 
ment vécu autrefois aux environs du Criuºscl, car 
on trouve des cônes de l'un et de l'autre dans les 
dépôts tourbeux des environs de l'hospice. Les 
plantes qui croissent aujourd'hui eu abondance 
sur le sol tourbeux de cette localité sont les sui- 
vantes : Bartrantia finutana, ]Iyprrtunr strantineuuº, 
Sphaynum capilli/blium, Scirpus cespitosus, Erio- 
phoruºn capitatunt, Eriophorunt polyslachion, Ca- 
rex stellulata, Anthoxanthunt odoratwn, Soldanella 
Clusii, Azalea piocuinbeºts, Erica vulgaris, Entpe- 
1rum niyrunt., Yctcciuiunt uligiºtosunº, ''I'ussiluyo al- 
pina, Saxi f raya stellaris, Ceº ttsliurrz strictunt, Viola 
palttstris. Plusieurs de ces plantes se trouvent aussi 
sur les dépôts tourbeux du Jura. Les Azalea pro- 
cuntbens, Einpetrunt nigrunt, Vacciºciuntuliginosunt, 
Erica vulgaris, Sphaynunt capilli/iºliuºrt caractéri- 
sent les dépôts des fissures et roches polies. 
,) Mais ce sont les mousses qui, par l'abondance 
de leurs détritus et par leur accumulation succes- 
sive, donnent essentiellement naissance à la tour- 
be. Le Polylº"ichunt slº"iattun D. C. var. ß qui forme 
les verdoyantes pelouses des deux rives du glacier, 
en alimente presque tous les dépôts tourbeux. Le 
(1) Gr, inuer, histoire naturelle des glacières de Suisse. 
i 
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Sphaynunz latifbliunz, fournit aussi quelques petits 
dépôts. Les mousses suivantes : Ilypnunz strami- 
neum, II. plunzosum, H. euspidatum, illnium pa- 
lustre, Sphaynunz squarrosum, Sphayuum latifôliunz 
et Splzagnummm capillifàliunz, entrent dans la compo- 
sition des dépôts tourbeux inférieurs à l'hospice. 
Le dlnium palustre donne une tourbe feutrée qui al- 
terne souvent avec les détritus des autres mousses; 
les dépôts stratifiés formés par le Sphaynum squar- 
rosum se conservent longtemps sans altération. En- 
fin, deux plantes phanérogames, le Saxifraya bryoz- 
des et le Silene acaulis, occasionnent aussi de petits 
dépôts (le tourbe; mais ils sont sans aucune impor- 
tance. 
La puissance (les grands dépôts est d'un mètre; 
celle des petits est de quelques centimètres. Plu- 
sieurs dépôts sont stationnaires, étant privés des 
plantes, qui, par l'abondance de leurs détritus, 
concourent à la formation de la tourbe; ils servent 
de pâturage au nombreux bétail de l'hospice ; leur 
flore est celle des autres localités du Grimsel. 
» Les plantes ligneuses de la tourbe des fissures 
présentent une espèce (le pédoncule central, d'où 
partent des tiges déprimées, des drageons qui s'é- 
tendent au loin sur la roche polie, formant ainsi 
un réseau (lui retient les détritus des Sphagnum ca- 
pilli/bliunt. Ces plantes fixent ainsi la tourbe sur 
les surfaces glissantes des roches polies, où elle se 
maintient sans prendre un accroissement notable. 
» La tourbe des grands dépôts est disposée en 
couches horizontales et foliacées, d'une puissance (le 
quelques millimètres; elle est composée de mousses 
I 
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incomplétemcnt altérées, Sphaguumn capillifoliumn, 
llypnuin fluitans et incomplétcment transformées en 
acide humique; cent parties de cette tourbe contien- 
nent quarante-neuf parties d'acide humique, avec 
de la résine, du sable, des détritus de végétaux. La 
résine diffère de celle qu'on retire des tourbes juras- 
siennes; elle ne contient point la cérine du bouleau. 
» Cette tourbe est plus légère que l'eau, spon- 
gieuse, parsemée de fines paillettes de mica, brû- 
lant avec rapidité; elle est analogue à la couche 
superficielle ou pelvou des dépôts jurassiens. Les 
dépôts du Grimsel ne sont pas tous formés par les 
détritus (le la même mousse ; on observe, dans 
plusieurs endroits, des couches alternatives qui ont 
été déposées par des espèces différentes; niais tou- 
jours les mousses sont couchées et comprimées, 
comme si cet état résultait d'une forte pression. On 
observe ça et là , sur ces 
feuillets, (les feuilles et 
des tiges de graminées, quelques petites racines 
ligneuses non altérées, quelques rares débris (le 
plantes dicotyledonées. Nous y avons reconnu des 
cônes, (les feuilles, des branches et des bourgeons 
inconiplétement altérés du Pinus larix, des cônes 
du Pinus Jlughus, des feuilles du Rhododendron 1ir- 
rwjinciuu, et (les débris des insectes suivans : Oina- 
seus nmelanarius Illig., Oniaseus anthracinus Illig., 
Aleloe proscarabwus L., Neloe autumnalis Oliv., des 
élytres d'un Licinus et d'autres débris qu'il m'a 
été impossible de déterminer. C'est à la profon- 
deur de trente centimètres que les cônes du Pinus 
las-ix ont été découverts, dans un dépôt dont la 
puissance est d'un mètre. La présence de quelques 
i 
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parties (le conilëres, dans ces dépôts, prouve avec 
quelle lenteur la tourbe se forme, et combien une 
couche séculaire doit être peu puissante. 
» Dans aucun des dépôts que nous avons exa- 
minés, nous n'avons pu reconnaitre la tourbe par- 
faite. La transformation lente des mousses eu tourbe 
parfaite doit être attribuée, pour les hautes régions 
des Alpes, au froid excessif' (le ces contrées, qui 
doit suspendre toute réaction chimique et congeler 
le sol au-delà (le la puissance des dépôts tourbeux. 
La disposition (le la tourbe en feuillets compactes 
résulte sans doute de la compression exercée par 
le poids (le la neige et (les glaces (lui s'accumulent 
chaque année sur ces dépôts, et qui peuvent pro- 
(luire leur effet avant la congélation du sol. 
l'es Inénºes causes produisent aussi les mêmes 
effets dans le Jura, quoique avec moins d'intensi- 
té. Le pelvou (les dépôts jurassiens présente, dans 
quelques localités, une stratification évidemment 
feuilletée, dont les feuillets peuvent être séparés 
avec assez de facilité. Les carex, les drageons, les 
rejets, les tiges des plantes qui appartiennent aux 
genres f ncciuitctu, Erica, Aºufroweda, etc., sont 
couchés et superposés, et après la fonte des neiges 
et avant le réveil des plantes, on peut se convaincre, 
en examinant les dépôts tourbeux encore en acti- 
vité, que la neige couche et comprime tous les vé- 
gétaux de ce terrain, voire même les jeunes arbres, 
et détermine, par la compression qu'elle exerce, 
cette stratification feuilletée si remarquable de quel- 
ques dépôts des environs de l'hospice (lu Grimsel 
et du Jura. 
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Ainsi que je l'ai dit au commencement de cet 
article, M. Agassiz consacra pendant toute la durée 
de notre séjour à l'hôtel des ýNeuchàtelois, un soin 
tout particulier aux observations météorologiques. 
Il observait régulièrement de deux heures en deux 
heures, le baromètre 
, 
le psycl1rouºètre, l'hygro- 
mètre et le thermomètre. Mais la température de 
l'intérieur du glacier fut surtout l'objet de son atten- 
tion, du moment qu'il eut réussi à forer des trous 
dans la glace. Tous ies soirs on introduisait dans 
ces trous un ou deux thermomètres à nºiuiºua qu'on 
relirait le lendemain matin et qui indiquaient alors 
le plus grand froid de la nuit. Souvent aussi on 
répétait l'expérience de jour, en laissant les instru- 
ments au moins une heure dans le glacier, ce (lui 
permettait d'apprécier les rapports (le la tempéra- 
turc du glacier avec celle de l'air extérieur. Voici 
le tableau des observations thermométriques et hy- 
grométriques (') faites à l'Hôtel des Neuchàtelois, 
du 11 au 15 août 18110. 
(t) Les observations psycttrontétriques seront publiées 
dans l'ouvra; fe de M. Agassiz. Les résultats des observa- 
tions barométriques sont indiqués à la fil, de cet article. 
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l 
Observations hygrométriques et thern(omét. mites 
en Août 18110 à l'IIdtel (les Neuchâtelois. 
Date. Heures. Hygr. Tempér. 
I État du ciel. 
41 1,45S. 57° + 6, serein. 
- 3,30S. 65° + 5, serein. 
- (;, Soir. 72° + 2,7 serein, quelques nuages. 
12 7,5031. 98" + 3, pluie. 
- 9, )latin 98° + 4, pluie. 
- 44,3011. 97° + 3, brouillards épais. 
- 4,30 S. 89° + 6, quelques nuages. 
- 3,30 S. 90" + 5, brouillards humides. 
5, Soir. 99" + 4,2 brouillards épais. 
45 6,3031. 35" - 0,5 serein. 
- 7,45 , 11. 65° + 2,5 serein. 
- 42,30 M. 56° + 4,4 serein. 
- 4, Soir. 58" + 5,5 serein. 
- 6,30 S. 86" 0, serein. 
- 8, Soir. 86° - 0,3 serein. 44 5,30 M. + 4,5 pluie fine. 
- 8, Matin 90° + 4,6 couvert. 
- 10,3031. 85" + 5, brouillards, vent violent. 
- 5,30s. + 3, pluie battante. 
45 (;, Matin 9)° + 2, pluie. 
- 7,3011. 85° + 2, quelques nuages. 
- 9,50 M. 80° + 5, idem. 
- 11, Matin 60° + 6,5 serein. 
- 1 `l, 50 M. 79° + 5, brouillards. 
Les observations faites à l'hospice pendant plu- 
sieurs jours consécutifs offrent des chiffres à-peu- 
près semblables. Un jour, le 8 août, vers midi, par 
un temps couvert accompagné d'un vent violent, 
nous y avons ménºe vu tomber l'hygromètre à 50°, 
ce qui n'a pas eu lieu à la cabane. Les pluies 
sont ordinairement accompagnées d'une tempéra- 
ture basse, de quelques degrés au plus. M. Agassiz 
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a en outre fait la remarque que, par la pluie, les 
avalanches (le glace et les éboulements de la mo- 
raine sont plus fréquents que par un ciel serein, 
et enfin, que les ruisseaux et ruisselets du glacier 
charrient une bien plus grande quantité de gravier 
qu'en temps ordinaire. 
Observations sur la température de l'intérieur 
du glacier (1). 
Époque. 
Profond. en Tempér. int. TeIu1)(-rat. 
Août 1840, pieds de Roi. Minima. de la surface. 
Nuit du 12 au 43. 8, - 0,3 - 3,5 minim. 
Le 13 à 11 li. du m. 8, 0, + 11, 
à4h. du s. 9, - 0,3" + 4, 
Nuit du 43 au 44. 8,8 - 0, '" 
Le 14 à4h. du s. 7, - 0,3 + 3, 
Nuit du 14 au 15. 
46, 
8,8 
- 0,3 
- 0,4 
Le 45 à4h. dus. 7, -0,2e +3,5 
iNuit du 45 au 16. 
21, 0, ' 
ILe 
46 à5 li. dus. # 27. 4 0' + 42, 
Je n'ai compris dans ce tableau que les obser- 
vations faites à la profondeur de sept pieds et au- 
delà, parce que c'est à-peu-près la limite où les 
variations (le la température extérieure cessent de 
se faire sentir d'une manière distincte. On voit par 
(1) Ces observations ont été faites avec deux lhermo- 
inétrographes ou thermomètres à uttininta N'erlicaux de 
Bunten. Les chiffres marqués d'un ' soit la moyenne des 
deux instruments placés à la utènte profondeur. Les de- 
grés sont centigrades. 
i 
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ces chiffres que la température a généralement os- 
cillé aux environs (le zéro, et qu'elle n'est descen- 
due qu'une fois à-0,5. La moyenne des quinze 
observations ci-dessus est d'environ deux dixièmes 
de degrés au-dessous de zéro (- 0,21). Plus près 
(le la surface la température est plus variable; ce- 
pendant il est rare que , même 
à deux et trois 
pieds, elle tombe plus bas que quelques dixièmes 
de degrés au-dessous de zéro. Pendant le jour, au 
contraire, la partie superficielle du glacier était 
ordinairement à zéro, pour peu que la température 
de l'air s'élevât à quelques degrés. Il arriva plu- 
sieurs fois que la gaine métallique qui protégeait 
les thernwnºéirographes se trouva gelée contre les 
parois des trous, à la profondeur de 8 pieds et de 
16 pieds. On était alors obligé (le verser de l'eau 
bouillante dans le trou pour le dégager. 
La température des eaux à la surface et dans les 
environs (lu glacier a été de la part de N. Agas- 
siz l'objet d'observations non moins suivies. Il a 
trouvé que l'eau (les petits filets d'eau est constam- 
ment à 0°, aussi longtemps qu'ils coulent sur la 
glace pure; mais dès qu'ils viennent à serpenter 
entre (les lits de gravier, leur température s'élève 
et % arie (le + 0,1 à+0,6 ou 7. La même chose a 
lieu pour les flaques d'eau; elles sont à 0°, quelles 
(lue soient leurs dimensions, lorsque le fond est de 
glace; mais (lès que le fond se charge de limon ou 
(le gravier, leur température augmente avec la tem- 
pérature (le l'air. M. Agassiz en a mesuré (lui indi- 
quaient + 0,5 + 1°, et même +1 5°. (Voyez (le 
plus amples détails dans l'ouvrage de M. Agassiz). 
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PASSAGE DE LA STItAUJ. CCK. 
Après avoir séjourné une semaine dans notre 
cabane, nous songeàmes à réaliser notre projet de 
prédilection, qui était de tenter le passage de la 
Strahleck, en traversant la mer de glace (lui sé- 
pare le glacier du Finsteraar de celui de Grindel- 
wald. J'étais momentanément à l'hospice avec 
M11. Vogt et Nicolet, lorsque M. Agassiz nous fit 
annoncer (lue l'on se préparait à partir le lende- 
main de grand matin; il nous chargeait en même 
temps d'amener avec nous deux guides, pour por- 
ter les vivres dont nous aurions besoin pour la tra- 
versée. Tous les domestiques de l'hospice récla- 
mèrent à la fois cette corvée, et M. Zybach fut 
obligé de trancher du maître, en nie désignant 
ceux qu'il croyait les plus digues (le cette laveur. 
l'avant pu persuader 3111.1Vicolet et Vogt (l'être 
de la partie, je partis seul avec deux guides. En 
arrivant à la cabane, je trouvai tout le monde oc- 
cupé des préparatifs du voyage; car, comme nous 
ne devions plus revenir à notre glacier cette année, 
il importait que tous les objets que nous n'enºpor- 
tions pas avec nous fussent soigneusement eºnpa- 
quetés, pour que le lendemain tout le monde fùt 
prêt au premier signal L'équipage d'un navire (lui 
va partir pour un voyage (le découverte dans des 
régions lointaines, ne peut pas être plus impatient 
de mettre à la voile que nous ne l'étions de voir 
arriver le lendemain; et pourtant à cette impatience 
i 
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se mêlait un véritable regret de quitter sitôt ce gla- 
cier et ces montagnes avec lesquels nous nous étions 
si vite familiarisés et qui semblaient s'être dépouillés 
à nos yeux (le leur caractère froid et sévère, depuis 
que nous nous étions habitués à les appeler par leur 
nom. Aussi bien, il est probable que depuis qu'elles 
ont été soulevées (lu sein de la terre, elles n'ont pas 
vu des êtres humains habiter si longtemps à leurs 
pieds. 
Il était à peine trois heures du matin, que déjà 
nos guides étaient à la cabane. Ils venaient nous 
apprendre que la nuit n'avait point répondu à leur 
attente; en effet, au lieu (le retrouver le ciel serein 
de la veille, nous nous vîmes entourés d'un épais 
brouillard. «Il n'en sera donc rien de notre course, » 
se disait-on tristement. Cependant on ne désespé- 
rait pas entièrement, car Jacob ne s'était pas en- 
core prononcé d'une manière positive. -« On ne 
peut pas savoir..... Peut-être...... Il faut at- 
tendre le lever du soleil. » Et tout en allumant le 
leu, il jetait de temps en temps un regard impa- 
tient sur l'angle du Finsteraarhorn, où les brouil- 
lards semblaient s'éclaircir un peu. Un instant 
après, il nous annonça d'un ton d'assurance que la 
journée serait belle, et que nous n'avions qu'à nous 
décider à partir. Nous primes en toute bitte notre 
déjeûner, et nous nous mimes en route, résignés à 
revenir sur nos pas, si le temps ne justifiait pas les 
espérances (le notre guide. Mais à peine avions-nous 
l'ait un quart de lieue, que tout-à-coup nous vîmes 
les brouillards se dissiper avec une rapidité éton- 
nante, et apparaître, l'une après l'autre, les cimes 
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du Schreckhorn, du Fiusteraarhorn, de l'Oberaar- 
horn, de l'Altinann, du Sclieuclizerllorn, qui, sur- 
gissant comme des îles du milieu de l'océan de 
brouillards, étincelaient aux premiers rayons du so- 
leil, qui venait de se lever à l'opposite, dans la 
direction du Grimsel. Maintenant, nous n'avions 
plus rien à craindre, le ciel nous favorisait déci- 
dément; notre inquiétude se dissipa aussi vite que 
les brouillards, sous l'influence de ce beau soleil 
de la montagne, et une gaîté franche s'empara de 
toute la troupe, qui aurait déjà voulu voir le som- 
met que nous devions atteindre. 
1)e notre cabane au pied de la Stralileck, qui 
forme le point de partage entre le glacier de Grin- 
delwald et celui du Finsteraar, il ya trois heures 
de marche ordinaire. L'inclinaison du glacier sur 
toute cette étendue n'est pas très-considérable, ce 
qui fait que l'on y chemine très-vite et très-com- 
nlodément. Les crevasses étaient pour la plupart 
recouvertes d'un toit de neige durcie par la gelée, 
et ne présentaient, par conséquent, aucun danger. 
On les reconnaissait à plusieurs pas de distance, à 
leur teinte plus mate que celle du reste du glacier, 
(le façon (lue ceux qui auraient craint d'y poser le 
pied, auraient pu les sauter ou les contourner à 
loisir. A mesure flue nous approchions de l'arête, 
les crevasses devinrent toujours plus béantes; nous 
en vîmes même qui avaient dix à douze pieds de 
large ; niais comme elles étaient recouvertes de 
neige, ainsi que les précédentes, et que cette neige 
faisait corps avec les parois de glace , nous 
les 
franchïmes avec la même assurance. Quelques-unes 
1 
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nous offrirent même des crevasses secondaires, c'est- 
à-dire que la masse de neige durcie qui les remplis- 
sait s'était fendue depuis son tassement, preuve 
manifeste que ce remplissage, quoique moins com- 
pacte que la masse du glacier, devait cependant 
être doué d'une rigidité considérable, pour avoir 
pu se crevasser de la sorte. Au pied même de la 
Strahleck le glacier présente un aspect tout particu- 
lier. C'est du névé pur ; aussi n'aperçoit-on, dans 
toute la largeur (le la vallée, aucune trace (le mo- 
raine, mais seulement çà et là quelques blocs isolés 
qui pénètrent à la surface par un de leurs angles. 
Tn examinant attentivement leur position, nous les 
trouvâmes entourés de parois de glace compacte, 
mais cette glace ne touchait pas le bloc ; elle en 
était séparée par un espace d'environ un pouce. 
Au premier abord, la présence de cette glace vive, 
au milieu (lu névé, nous étonna; mais il nous suf- 
fit d'un instant de réflexion pour nous en rendre 
compte. L'on comprend, en effet, que le rocher, 
en sa qualité de meilleur conducteur de la chaleur. 
communique au névé, dans lequel il est enseveli, 
une partie de la chaleur qu'il emprunte aux rayons 
du soleil. Le névé se fond par conséquent plus vite 
en cet endroit qu'ailleurs, et occasionne un vide au- 
tour du bloc; en même temps la masse devient en 
cet endroit de plus en plus compacte, par l'effet de 
l'eau, qui, en suintant le long de ces parois, s'in- 
filtre dans la glace, s'y congèle, et transforme ainsi 
le névé bn glace. M. Agassiz, dans son ouvrage 
sur les glaciers, envisage cette circonstance comme 
l'une des causes de l'ascension des blocs, et il sup- 
1 
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pose, que si l'on pouvait faire une section du gla- 
cier, le point sur lequel repose le bloc apparaîtrait 
comme un cône de glace plus dense, au milieu de 
la masse moins compacte du névé. 
Une autre particularité des névés dans ces hautes 
régions, c'est que, au lieu d'être arrondis en dos 
d'âne et de s'incliner sur leurs bords, comme cela 
a lieu dans la partie inférieure des glaciers, ils 
présentent au contraire une surface unie et sou- 
vent nºème légèrement enfoncée au milieu. Cette 
forme est une conséquence de la nature incohérente 
du névé, qui reflète en quelque sorte à la surface, 
la forme du fond de la vallée. Dans les régions 
inférieures, là où le glacier acquiert plus de com- 
pacité, la surface est bien moins influencée par le 
fond de la vallée, et au lieu d'être déprimée au mi- 
lieu, elle présente au contraire une inclinaison plus 
ou moins forte vers les bords. Les glaciers du Spitz- 
berg ont, d'après M. Martins, la même apparence 
que les névés des Alpes; aussi le névé prédomine- 
t-il dans leur masse (1). 
Ce jour-là, le névé du Finsteraar présentait 
un aspect extraordinaire. Il était recouvert d'une 
croûte ou plutôt d'un réseau d'aiguilles ramifiées 
et entrelacées de mille manières, comme du plomb 
fondu qu'on laisse tomber dans l'eau. Nous attri- 
buâmes cette incrustation bizarre à l'effet de la 
pluie qui était tombée en très-grande abondance 
quelques jours auparavant, et dont les gouttelettes, 
en pénétrant dans la croûte superficielle de la neige, 
(1) Voyez Bibl. Univ., juillet 1840, t. 28, p. 139. 
i 
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l'avaient rongée dans tous les sens. Cette croûte 
rameuse et sacharoide qui avait environ un pouce 
d'épaisseur, craquait et s'affaissait sous nos pas, 
sans rendre pour cela notre marche bien difficile. 
Elle disparut peu à peu à mesure (lue nous nous 
élevions vers la Strahleck, ce qui nous iit supposer 
que les pluies auxquelles nous attribuions ces ellets 
avaient (lit tomber plus haut sous la forme de neige. 
Lorsque nous fûmes arrivés au pied de l'arête, 
nous cherchàmes à en reconnaitre l'endroit le plus 
accessible. « C'est donc là ce passage si redouté, 
devant lequel tant de voyageurs ont reculé !» me 
dit Agassiz. Nous nous l'étions en effet figuré plus 
élevé. Mais d'un autre côté, nous savions par ex- 
périence qu'il ne faut pas se lier aux apparences, 
et que rien n'est trompeur comme les distances et 
les hauteurs dans les Alpes. Nous nous rangeàmes 
à la file pour la montée: Jacob et Waliren mar- 
chaient en tête, sondant le névé pour s'assurer s'il 
ne cachait pas quelque crevasse. Peu à peu la pente 
devint très-raide, et la neige tellement fine et in- 
cohérente, qu'on y enfonçait jusque au-dessus des 
genoux. Craignant alors qu'il n'y eût quelque mau- 
vaise chance à courir, nos guides jugèrent conve- 
nable (le nous attacher les uns aux autres, au moyen 
d'une grande corde que nous avions emportée dans 
ce but. Chacun se la passa autour (lu corps : le 
guide Gaspard, le premier, puis Agassiz, puis moi, 
puis 3131- Coulon et Pourtalès, et enfin deux au- 
tres guides. Jacob et Wa1ren seuls ne s'y étaient 
pas attachés, afin (le pouvoir reconnaître avec plus 
de_liberté le chemin que nous devions prendre. Il 
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faisait beau voir avec quelle circonspection, et en 
mème temps avec quelle assurance ces deux intel- 
ligents et robustes montagnards nous frayaient la 
route, tantôt foulant la neige pour nous enipeeher 
de trop enfoncer, tantôt taillant à coups de hache 
des marches dans le névé durci, et nous encoura- 
geant du geste et de la voix à ne pas changer de 
pied, à rester toujours à égale distance l'un de l'au- 
tre, et à ne pas regarder en arrière, vu que la pente 
était telle, qu'elle pourrait donner des vertiges, 
nième à ceux qui y seraient le moins sujets. Agassiz 
qui la mesura environ à mi-côte, lui trouva près 
de 40'. Il est difficile de cheminer en droite ligne 
par une inclinaison pareille ; aussi ne faisions-nous 
que serpenter à droite et à gauche. Malgré ces 
détours, nous ne mîmes pas plus d'une heure pour 
atteindre le sommet du col, depuis le pied de la 
paroi. En jetant d'ici un coup-d'oeil sur le chemin 
que nous venions de faire , nous fûmes presque 
effrayés de la raideur de cette pente qui nous avait 
paru si peu de chose d'en bas. Jacob nous annonça 
alors, que jamais, à sa connaissance, cette montée 
n'avait été faite aussi facilement et en aussi peu de 
temps. La grande quantité de neige qui était tom- 
bée quelques semaines auparavant, nous avait ex- 
traordinairement favorisés, en nous permettant de 
franchir sans aucune peine une foule de passages, 
qui sont d'une difficulté extrême lorsque les neiges 
sont moins hautes. 
Ce fut avec un sentiment de bonheur inexpri- 
mable que je serrai la main d'Agassiz , lorsque, 
arrivés au sommet du passage, nous découvrinies 
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comme par enchantement, à nos pieds, la vallée de 
Grindelwald, la Scheideck, le Faulhorn, la chaîne 
du Stockhorn, la belle pyramide du Niesen baignée 
par les eaux du lac de Thoune, et que devant nous 
se dressaient les masses colossales de l'Eiger et 
du Mönch, qui semblaient tellement rapprochées, 
qu'on aurait été tenté d'aller les toucher du bout 
du bâton. Un peu plus loin, au sud-ouest, la Jung- 
fraºº élevait sou sonuuet triangulaire au-dessus de 
la longue chaîne des Waleherhörner (Grindelwal- 
(Ier Viescherhöruer). A l'est, la vue était bornée 
par le massif du Scbreckhorn qui d'ici nous parais- 
sait bien moins élancé que de l'lliùtel des Neuchà- 
telois. La Slrahleck elle-uºéme est taillée clans la 
longue arèle du Mittelgrat qui court du nord au sud 
et réunit le Sclu"eckliorn au Finsteraarhoru. Une 
cime très-roide s'élève droit au-dessus (lu col au 
nord , 
formant le dernier contrefort du Schreck- 
-horn; c'est le petit Scln"eckhorn, que les guides (le 
Grindelwald confondent souvent avec le véritable 
Schrekhorn qui n'est pas visible de Grindelwald. 
Le sommet du passage est un petit plateau très- 
uni et tout couvert (le neige, sans aucune crevasse 
a sa surface. Nous conunençâmes par y établir nos 
instruments que nous observàmes de cinq minutes 
en cinq minutes. Le thermomètre qui d'abord était 
au-dessous de glace, ne s'éleva que de quelques 
dixièmes de degré au-dessus de zéro. L'hygromè- 
tre de Saussure indiquait une sécheresse extréme, 
car il descendit peu à peu jusqu'à 42°, chiffre qu'il 
n'avait jamais atteint à la cabane (voyez plus haut 
le tableau des observations hygrométriques et ther- 
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mométriques. Par malheur nous avions oublié (Fein- 
porter de l'eau pour les observations psychrontétri- 
ques, ensorte que nous fûmes obligés de faire fondre 
(le la neige dans nos mains; opéraliou que le froid 
et la sécheresse de l'air rendait Irès-difficile. Ce- 
pendant nous parvînmes à eu recueillir suffisaul- 
ment pour humecter la boule dit thermomètre. En- 
fin les observations barométriques calculées d'après 
les correspondante, de Berne, nous ont donné une 
hauteur de 55 ii4 (40,. ï_ýS pieds de Roi). 
Ces premières observations licites, nous fûmes 
nous asseoir sur le rocher oit nous nous livrünes 
tout entier au plaisir de contempler le tableau ma- 
nique qu'offrait cet assemblage de cimes gigantes- 
que,, de vallées profondes, de parois à pic, (le 
glaciers bouleversés, (le névés unis et d ºnunenses 
champs (le neige reflétant (le mille manières les 
rayons du soleil. Jamais la Suisse ne nuits avait 
paru aussi belle, et ce fut avec transport que nous 
bûmes à sa prospérité le premier ve' re de vin que 
Jacob vint nous offrir. C'est le propre (les pics al- 
pins, (le se présenter sous un aspect (le plus en plus 
imposant à mesure qu'on les aborde de plus prias. 
sous ce rapport, la Strahleck duit élre comptée par- 
mi les plus beaux points de vue des Alpes bernoises. 
L'Eiger surtout est d'un effet magique; c'est comme 
le pylône de ce vaste temple oit la nature se dévoile 
dans toute sa majesté aux regards (le ceux qui aiment 
a l'adorer dans ses sanctuaires les plus élevés. Les 
vues lointaines sont moins précises; les plans se 
confondent, les contours s'effacent plus ou moins, 
et les vallées inférieures paraissent géui: ralenccnl 
ýcý^. 
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recouvertes d'un léger brouillard. Nous cherchâmes 
à reeonuaitre la direction de Neuchâtel, mais des 
nuages amoncelés sur le Jura nous en empèchèrent. 
En revanche, nous crû mes voir la petite auberge 
au sommet (lu Faulhorn. La grande Scheideck nous 
apparaissait comme un très-petit dos au milieu des 
cimes nombreuses (lui l'entouraient de toutes parts. 
Nous découvrîmes sur les bords du lac de Thoune 
un petit point blanc, que nous primes pour le clºà- 
teau (le Spiez. Le lac de Brienz n'était pas visible 
à cause de la chaîne du Faulhorn, qui s'élève sur 
sa rive méridionale. 
Le temps était serein et le ciel d'un bleu très- 
foncé, surtout au zénith. Il nous semblait en outre 
qu'il y avait dans l'air une élasticité particulière, 
car loin d'éprouver la moindre fatigue, nous nous 
sentions plus dispos (lue jamais, si bien qu'après 
avoir mangé un morceau, nous nous mîmes à valser 
et à nous rouler dans la neige comme des écoliers, 
et nos guides, partageant notre bonne humeur, 
luttaient entre eux selon l'usage de l'Oberland, lors- 
qu'un incident inattendu vint nous distraire de no- 
tre folle gaieté; Jacob venait d'apercevoir des cha- 
mois sur le flanc du Petit-Schrekhorn. Aussitôt le 
silence le plus complet s'établit; on osait à peine 
respirer, crainte de les effaroucher; car c'était la 
première fois que nous allions voir ces animaux en 
liberté. Ils s'avançaient en effet de notre côté, en 
se dirigeant vers le col, et un instant après nous 
les vîntes galoper sur les flancs de la cime opposée. 
C'était une femelle avec son petit. Ils n'avaient 
pas l'air (le nous redouter; et lorsque nous témoi- 
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guanles à nos guides notre surprise de voir des 
animaux, d'ordinaire si craintifs, nous approcher 
de si près (ils s'approchèrent jusqu'à une petite 
portée de carabine), Jacob et Gaspard nous affir- 
mèrent que c'était parce qu'ils avaient remarqué 
que nous n'avions pas d'armes. Cela semble extra- 
ordinaire et presque incroyable au premier abord; 
mais ceux qui ont l'habitude de la chasse, savent 
que cette perspicacité n'est pas seulement propre 
aux chamois, ! nais (lue beaucoup d'autres animaux, 
tels que les oies sauvages, les oiseaux (le proie et 
mème les corbeaux, remarquent à l'instant si l'on 
est adné ou non. Nous poursuivîmes (les yeux nos 
deux chamois jusqu'au sommet de la cime oppo- 
sée; et connue ils n'avaient pas l'air de se presser, 
nous eûmes l'occasion d'observer à loisir leur al- 
lure, qui est moins gracieuse. qu'on ne se l'imagine 
ordinairement. Leurs membres lourds et leurs gros 
pieds sont plutôt faits pour le galop que pour le. 
trot; mais comme ils sont très-hauts sur jambes, et 
qu'ils ont le corps trapu, ce galop est bien moins 
élégant que celui du cerf ou du chevreuil. A peine 
avaient-ils disparu derrière la montagne, que nous 
les vines reparaitre sur un autre point; mais cette 
fois, au lieu de deux nous en complûmes cinq, qui 
se promenèrent pendant quelques minutes sur le 
sommet, nous laissant ainsi tout le temps de les 
suivre avec nos longues vues. 
Nos guides ne nous avaient d'abord accordé 
qu'une heure à passer au sommet de la Strahleck, 
mais comme nous y étions arrivés en bien moins 
de temps qu'ils ne l'avaient espéré, nous primes 
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la permission de prolonger un peu la séance. Cela 
nous fournit l'occasion d'observer l'effet du soleil 
sur la neige. Du côté du sud-est, où les rayons du 
soleil frappaient directement la surface, la neige 
que nous avions trouvée sèche et poudreuse en 
montant, devint en moins de demi-heure tendre et 
humide, et se pelotait facilement; sur la pente-op- 
posée, au contraire, où les rayons ne faisaient que 
glisser à la surface, elle restait fine, sèche et recou- 
verte d'une croûte assez solide, résultat du froid 
(le la nuit. 
Il est vraisemblable que les vapeurs condensées 
contribuent à augmenter cette croûte. Mais je ne 
pense pas qu'on doive leur attribuer une influence 
aussi générale (lue le voudrait M. le chanoine Ren- 
du (1), qui y voit même une des causes principales 
de l'accroissement des glaciers. Il envisage les gla- 
ciers comme d'immenses condensateurs sur les- 
quels la vapeur d'eau se déposerait sous forme de 
glace, (le la méme manière à-peu-près que, en 
hiver, les vitres des appartements chauffés et ha- 
bités se couvrent, pendant la nuit, d'une couche 
de glace souvent fort épaisse. Il suppose, en con- 
Séquence, (lue la couche de vapeur condensée pour- 
rait bien s'élever chaque jour à une ligne d'épais- 
seur. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer en discussion 
sur le mode (le formation des glaciers. Je renvoie, 
a cet égard, mes lecteurs à l'ouvrage de M. Agassiz. 
Je nie contenterai (le faire remarquer à M. Rendu, 
(1) Théorie des glaciers de la Savoie, par M. le chanoine 
Rendu, p. 17. 
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que, si cette condensation était réellement aussi 
considérable qu'il le pense, on devrait en retrou- 
ver des traces dans les hautes régions; et comme 
la vapeur condensée produit toujours une glace 
unie, les hauts névés devraient étre recouverts 
d'une couche de verglas. Or, la croûte durcie (le 
la Stralileck était, au contraire, rugueuse et, âpre. 
Je ne nie rappelle pas 11011 plus avoir vu une pa- 
reille croûte (le glace sur 1111 névé quelconque, ni 
dans les Alpes bernoises, ni dans les glaciers du 
Mont-Kose. 
La roche qui compose la Strahleck et les chues 
environnantes est une sorte de schiste micacé (() 
d'une teinte fauve ou brune, remarquable surtout 
en ce qu'il est excessivement morcelé. La masse 
entière se délite en fragmens (le quelques pouces 
jusqu'à un ou deux pieds carrés, mais les grandes 
dalles, comme en fournissent les flancs du Schreck- 
h01-n, sont fort rares. 
Avec un morcellement pareil, nous ne devions 
pas nous attendre à trouver ici des roches polies; 
et en effet nous n'en aperçûmes nulle part la moin- 
dre trace. En revanche, la surface rugueuse de ces 
schistes est tapissée de nombreux lichens, qui y 
prospèrent mieux (lue sur le granit. 
f1) C'est à tort que dans le récit que , 
j'ai publie de 
cette course dans la Bibliothèque (; nirerselle, j'ai rapporté 
cette roche au Ilisch. J'ai pu m'assurer depuis que c'est 
bien réellement du schiste micacé, faisant partie de la 
vaste ceinture de gneiss et de schistes qui entoure le massif 
du Fisteraarhorn (Voyez plus bas Ascension du Schreck- 
horn). 
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Nous eûmes un instant la tentation d'escalader le 
petit Sehreckhorn, mais nos guides nous en dissua- 
dèrent, dans la crainte de compromettre l'issue de 
notre course ; car ils n'avaient point encore eu l'oc- 
casion d'observer cette année la partie supérieure 
du glacier de Grindelwald, sur laquelle nous allions 
descendre. Ln général, les glaciers ne se ressem- 
blent pas d'un été à l'autre, et, contrairement à 
l'opinion généralement répandue, ce sont, les années 
les plus neigeuses qui sont les plus favorables pour 
les courses dans les hautes montagnes; car lors- 
que les neiges sont très-hautes, elles comblent les 
précipices, égalisent le sol dans les endroits les plus 
déchirés, et permet [eut ainsi de franchir sans peine 
maint passage difficile. 
Vers les dix heures nous nous mîmes eu route 
pour Grindelwald. Comme la pente neigeuse que 
nous avions à traverser était assez escarpée en plu- 
sieurs endroits, et que nos guides nous proposaient 
de nous y laisser glisser, nous fûmes assez prudents 
pour nous attacher de nouveau; et bien nous en prit, 
car à peine étions-nous en marche que je sentis le sol 
manquer sous moi; au menue instant je vis F. Pour- 
talés s'enfinncer, jusqu'à la poitrine.... flous étions 
sur une crevasse ! Mais nous eûmes à peine le temps 
de songer au danger, entraînés que nous étions par 
le mouvement de ceux qui nous précédaient. Cette 
petite aventure, si prompte qu'elle fût, nous fournit 
cependant l'occasion de confirmer une observation 
faite par Saussure dans une circonstance senn- 
blable, c'est que la couche de neige qui masque 
les crevasses est plus résistante qu'on ne le pense 
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ordinairement. A moins qu'elle ne soit très-mince, 
elle ne s'écroule pas ordinairement sous le poids d'un 
homme. [l peut même se faire que les jambes per- 
cent de part en part, et que l'espace intermédiaire 
se maintienne en guise de selle par l'effet de son 
adhérence aux parois. C'est ce qui arriva à Saus- 
sure au glacier des Pèlerins. 
Quand nous eùmes cheminé environ une demi- 
heure, la pente devint plus roide. 1\e pouvant 
continuer nos glissades, nous nous minimes au 
pas en faisant (le longs méandres, et connue, par 
suite de cette marche ralentie, le poids (le notre 
corps se portait tout entier sur le point (lue nous 
touchions à chaque pas , 
il eu résultait que, dans 
les endroits où la croùte était milice, nous enfon- 
cions quelquefois de plus (l'un pied. Ceux qui au- 
raient observé à distance notre marche chancelante 
au milieu (le cette épaisse neige, nous allraieilt 
certainement pris pour une troupe (le gens ivres. 
Ajoutez à cela qu'en trébuchant j'eus la maladresse 
de licher mon bàton, qui descendit avec une ra- 
pidité incroyable et fut se ficher dans le glacier (lui 
était il nos pieds. 
Un escarpement abrupt nous obligea à nous di- 
riger à gauche du côté, du Za'senberg, où , ren- 
contrant une pente plus douce, nous nous laissiunes 
(le nouveau glisser sur la neige durcie. appris 
ici à ales dépens ce que vaut un bàtuu en pareille 
circonstance ; car rien n'est pénible comme de se 
soutenir debout, lorsqu'on est privé de cet appui. 
Les muscles des jambes sont soumis à une tension 
excessive, et il est à-peu-près impossible (le se 
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diriger ou de s'arrèter à volonté. Il suffisait qu'A- 
gassiz fit un mouvement un peu brusque, ou que 
Pourtalès qui nie suivait ralentît sa marche, pour 
m'étendre tout (le mon long sur la neige. J'essayai 
plusieurs fois (le nie relever, en conjurant nies voi- 
sins (le cheminer d'une manière plus uniforme; 
mais ils n'étaient pas non plus niaitres de leurs mou- 
vements. Le plus souvent. j'entraînai Pourtalès et 
Coulon dans ma chute. Enfin, fatigués de ces cul- 
butes continuelles, nous prîmes le parti de nous 
laisser glisser à l'aventure, nous résignant d'avance 
à faire le sacrifice de nos pantalons. Nous arri- 
vänies ainsi sans accident au bas de la descente, 
glissant tour à tour sur le dos, sur le flanc et sur 
le ventre. Par bonheur nos guides étaient là pour 
nous recevoir (laus leurs bras et nous empêcher 
d'aller bulter contre les rochers; après quoi, Jacob 
nous amloucoa d'un air de satisfaction que le plus 
difficile était fait, qu'il allait nous libérer de la 
corde, et que nous n'avions plus qu'à nous prome- 
ner, jusqu'à Grindelwald. 
On comprend qu'au milieu de ces solitudes, qui 
ne laissaient pas que d'ètre très-uniformes malgré 
leur grandeur imposante, les moindres objets de- 
vaient avoir de l'intérèt pour nous. Il ne nous en 
coûtait pas de faire de grands détours ni de franchir 
les crevasses les plus pénibles , pour aller cueillir 
une petite plante rabougrie ou pour examiner une 
pierre ou un lichen d'une apparence particulière. 
C'est le privilége de la science de fournir à chaque 
pas au naturaliste, de nouveaux sujets (le récréa- 
tion et de méditation, alors mème que les plus 
9* 
202 EXCURSIONS AUX ALPES. 
grandes scènes de la nature finissent par perdre de 
leur intérèt. Aussi croirais-je faire injure à l'his- 
toire naturelle, si j'essayais de justifier les hommes 
de la science du reproche qu'on leur a fait quel- 
quefois (le perdre de vue l'harmonie de la nature 
à force d'en poursuivre les détails. 
En approchant du glacier (le l'Eiger qui conflue 
avec celui de Grindelwald au pied du Z oseulºcrg, 
nous fûmes surpris d'entendre le cri d'un mon- 
tagnard. \uus ne nous altendious pas à rencontrer 
une voix humaine au milieu de ces solitudes ; et tout 
le monde de chercher du regard l'individu qui nous 
saluait d'une manière si inattendue, car, quel qu'il 
fùt, nous eussions eu du plaisir à lui communiquer 
nos succès et à lui dire que nous venions de l'autre 
côté (le la Straltleck. Fous fûmes un peu désap- 
pointés, lorsque Jacob nous apprit que c'était sans 
doute le berger (le l'Eiger, qui nous avait apervais 
de quelque arète. Ce berger qui passe ici toute la 
belle saison, a sa cabane au pied du Zasenberg 
et l'approche d'un voyageur est toujours pour lui 
un événement. Le Zwsenberg s'avance connue un 
large promontoire sur la rive gauche, ce qui oblige 
le glacier de se resserrer clans uº lit très-étroit entre 
ce promontoire et le ülettenberg sur la rive droite. 
Ces montagnes, malgré leur entourage de glace 
sont recouvertes de pàturages qui out l'air d'être 
très-abondans dans quelques endroits. Aussi y ren- 
contra-t-on des troupeaux ailiers de moutons et de 
chèvres; et quand les pâtres ont quitté la montagne, 
les chamois viennent y brouter les derniers brins 
d'herbe de l'année. Cette fertilité (lu Zmsenberg est 
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due à la nature de la roche qui est un gneiss très- 
friable; or l'on sait que le gneiss est en général 
plus favorable à la végétation que le calcaire et le 
granit. Au-dessous duZwsenberg, la vallée s'élar- 
git de nouveau et le glacier qui rencontre ici celui 
de ('Eiger s'étale mollement dans un bassin très- 
peu incliné, connu sous le noni de mer (le glace (le 
Grindelwald. 
Le glacier de 1'Eiger ou de Kali descend (lu flatte 
septentrional desM alcherhörner ou Viescherhürner 
de Grindelwald, le long du prolongement oriental 
(le la crête (le l'Eiger. Sa pente est très-forte, et 
sou épaisseur ne paraît pas être bien considérable. 
Un voit au centre de ce glacier un rocher nu que 
la glace ne parait avoir jamais envahi et que les in- 
digènes appellent pour cette raison la Ileisse-Plat te 
(plaque chaude). Quand la glace, par l'effet du 
mouvement (le la masse, arrive à cet endroit, elle 
se précipite par-dessus le rocher, et s'accumule sous 
la forme d'avalanche à son pied, comme dans les 
glaciers remaniés. 1\ous vines aussi ici pour la pre- 
Inière lois un exemple de ces cubes de glace que de 
Saussure appelle séracs, et qu'il dit ètre très-fré- 
quents au 1)Mne du Goûté. Cette forme parait être 
particulière aux glaciers très-escarpés. 
C'est à la hauteur du glacier de l'Eiger que pé- 
rit en 18211 l'infortuné Mouron, jeune pasteur vau- 
dois, qui était venu faire un voyage de récréation 
dans les glaciers. 11 tomba dans une crevasse, pro- 
bablement en voulant examiner l'effet pittoresque 
d'un ruisseau qui s'y engouffrait. Un (les amis du 
défunt qui était présent à l'exhumation m'a appris 
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depuis que le corps fut retiré d'une profondeur 
de 12M pieds oit il reposait sur un plan incliné du 
rocher. Les dépouilles de 31. Mouron furent trans- 
portées à Grindelwald, oit ses amis lui ont érigé 
un monument dans le cimetière de la paroisse. 
Arrivés au bas de la pente, nous aurions dù nous 
diriger sur le Zwsenberg à gauche, ou monter tout 
de suite sur le _ltettenherg; mais nos guides pour 
gagner du temps nous conseillèrent (le longer la 
rive droite du glacier qui leur semblait étre le che- 
min le plus court. Ce fut ici que nous reucontr[lies 
les passages les plus difficiles de toute la route. Les 
crevasses devinrent tout-à-coup si nombreuses, 
que nous fûmes obligés de passer sur le bord, en 
escaladant les parois verticales du rivage; ruais 
à peine eûmes-nous cheminé quelques instants sur 
le rocher, que d'énormes précipices s'ouvrirent 
devant nous; il fallut alors regagner le glacier, et 
chercher entre les masses de glace bouleversées et 
crevassées quelque passage pénible. Une lois nous 
fûmes sur le point de rebrousser chemin ; mais 
l'idée que nous n'avions plus que quelques pas à 
faire pour gagner le chemin de Grindelwald, nous 
donna du courage, et à force de chercher, Ja- 
cob trouva enfin une cheminée par laquelle nous 
descendimes du rocher sur le glacier. Aucun de 
nous ne trébucha pendant ces allées et ces venues 
difficiles, qui nous fournirent plus d'une fois l'oc- 
casion d'admirer l'incroyable adresse (le nos gui- 
des et la souplesse extraordinaire de leurs menº- 
bres 
, sous 
l'apparence la plus lourde et la plus 
ntavi\ C. 
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Un peu plus loin, nous assistàmes à l'un des plus 
beaux spectacles dont ou puisse jouir dans les gla- 
ciers. Une masse énorme (le ; lace se détacha d'un 
couloir latéral du glacier de l'Eiger et se précipita 
avec un fracas épouvantable sur le glacier de Grin- 
delwald. Comme elle tombait d'une grande hau- 
teur, la chute dura plusieurs minutes, pendant 
lesquelles nous vîntes la coulée de glace faire des 
bonds extraordinaires et atteindre enfin la surface 
(lu glacier, qu'elle recouvrit d'une grande tache 
blanche, qui de loin avait l'apparence (le la neige 
fraîche. Il peut arriver ainsi (lue les moraines soient 
passagèrement enfouies sous la glace ; niais cette 
glace ne tarde pas à fondre et les débris de roches 
arrivent toujours de nouveau à la surface. 
Il n'est pas sans importance (le faire remarquer 
que le dernier rétrécissement (le la vallée en face de 
l'Eiger correspond à-peu-près au contact du gneiss 
et du calcaire. Or, comme le gneiss est ici très- 
fissile et altérable, tandis que le calcaire est très- 
contpaet, oit est naturellement conduit à supposer 
que la plus grande largeur de la vallée dans la ré- 
'. gion (lu gneiss résulte de ce que la roche s'y est 
délitée davantage. La limite des deux roches est 
très-distincte sur les deux rives; elle donne lieu à 
un ravin qui s'élève jusqu'au sommet de l'arête, 
sur la rive droite. Tout près de là se trouve, entre 
la moraine et le rocher, un fond plat recouvert de 
fin sable disposé en couches régulières. Or, comme 
le glacier lui-méwe n'occasionne jamais des dépôts 
stratifiés, oit est nécessairement conduit à attribuer 
cette disposition à l'action (le l'eau. Eu effet, il 
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n'est pas rare de voir de petits lacs périodiques se 
former dans les anses des vallées, le long (les flancs 
des glaciers ('). Ce phénomène, quelque insigni- 
fiant qu'il paraisse au premier abord, mérite ce- 
pendant d'être pris en considération, parce qu'il est 
une réponse à l'objection que l'ot pourrait tirer, 
contre la théorie des glaces, (le la présence (le pa- 
reils dépôts stratifiés au milieu (les anciennes mo- 
raines, situées à de grandes distances des glaciers 
actuels. 
C'est tout près de ce lac périodique que se ter- 
mine la partie à-peu-près plane du glacier, que 
l'on est convenu d'appeler la tuer de glace de Grin- 
delwald. Plus bas le glacier n'est plus praticable. 
Les bergers y ont transporté (le grosses planches 
qu'ils jettent en guise (le pont sur les grandes cre- 
vasses; mals comme les crevasses, de hème que 
les autres accidents de la surface des glaciers, sont 
soumises à (les variations continuelles pendant le 
cours de l'été, les anciennes se fermant tandis que 
de nouvelles se forment à côté, il arrive souvent 
que ces planches sont englouties par le glacier, ou bien gisent à côté des crevasses. C'est l'endroit 
critique pour les touristes, et il n'y a que tes plus 
téméraires qui osent franchir ces ponts sans pa- 
rapet. 
(1) J'ai appris par la suite qu'il se tortue lotis les prin- 
temps, à l'époque de la foule des neiges, un lac eu cet eu- 
droit, et qu'il ne s'écoule que pendant l'été quand il t'ait 
plus chaud, ce qui vient à l'appui de ce qui a étés (lit plus 
haut à l'occasion du lac Méril (voy. p. 123). Voyez pour 
plus de détails l'ouvrage de M. Agassiz. 
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Une exclamation spontanée de joie s'échappa de 
notre petite troupe, lorsqu'au contour d'une saillie 
(le rocher nous apereîunes tout-à-coup, devant 
nous, l'église et le village (le Grindelwald. Jamais 
vallée ne nous avait paru plus belle. Fous sentions 
nos prunelles, jusqu'ici contractées par le reflet 
étincelant des glaces et (les neiges qui nous entou- 
raient de toutes paris, se dilater avec volupté sur 
ce vert gazon arrosé par les eaux blanches (le la 
Lutschine. Certes, je conseille à ceux qui se croient 
blasés sur les beautés de nos vallées alpines, d'al- 
ler passer quelque temps au milieu des glaciers, 
et je leur promets qu'à leur retour ils sauront les 
apprécier. 
Dans sa partie inférieure, le glacier de Grindel- 
wald est plus bouleversé qu'aucun autre glacier de 
l'Oberland, et sous ce rapport, il contraste singu- 
lièrement avec le glacier (le l'Aar. Les aiguilles y 
sont, développées sur une immense échelle, et dans 
ce labyrinthe (le crevasses et de déchirures, on ne 
distingue plus qu'imparfaitement la direction (les 
moraines. Les flancs du Mettenberg sont arrondis 
et sillonnées (le rigoles tortue uses(Karrenfelder) jus- 
qu'à une grande hauteur, et partout l'on reconnaît 
les traces d'une plus grande extension (les glaces. 
C'est ce qu'attestent surtout les grands blocs erra- 
tiques (le gneiss qu'on rencontre à chaque pas sur 
le chemin, et qui ne peuvent venir que des régions 
supérieures du glacier, attendu que le )lettenberg 
est entièrement calcaire. 
Nous rencontrâmes les premiers voyageurs au 
bord (lu glacier. C'était un monsieur avec sa femme 
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et son fils, tous trois à cheval, allant à la nier (le 
glace. Nous courûmes au-devant d'eux pour leur 
raconter nos succès, mais ils étaient tellement pré- 
occupés de la course téméraire qu'ils allaient faire, 
et sans doute tellement persuadés que c'était le nec 
plus ultra (lu possible, qu'ils ne trouvèrent rien 
d'extraordinaire à notre traversée. Nous avions beau 
leur dire que nous venions du Grimsel ; ils nous ré- 
pondaient qu'ils allaient à la mer de glace. 
Enfin, nous abordàmes dans la plaine; il y avait 
cinq heures que nous descendions, et l'ou coin- 
prend que les muscles de nos jambes devaient s'en 
ressentir. La distance du glacier à l'hôtel est à 
peine d'un quart d'heure; mais tel fut sur nous 
l'effet de l'air chaud (le la vallée, que cette courte 
montée nous fatigua plus que tout le reste de la 
course, ou plutôt, elle ne lit qu'éveiller en nous 
le sentiment de la fatigue. Il sonnait trois heures 
lorsque nous entrailles dans l'hôtel de l'Aigle. Per- 
sonne ne voulut nous croire , lorsque nous almon- 
çànaes que nous venions du glacier de l'Aar; et il 
paraît, en effet, que jamais cette course n'avait été 
laite en aussi peu (le temps, meine par les chas- 
seurs de chamois. Pour produire plus d'effet sur 
les Grindelwaldois, nos guides avaient eu soin de 
cacher les cordes qui nous avaient servi au passage 
de la Stralileck, nous priant (le ne pas les trahir. 
Ils soutenaient que nous avions l'ait la traversée sans 
autre appui que nos bàtons, et exaltèrent ainsi en 
notre faveur l'admiration de tous les montagnards. 
La première chose que nous finies eu arrivant, 
fut de nous frictionner les jambes avec de l'eau- 
1 LES TOURISTES A LA MER DE 
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de-vie, afin d'être dispos le lendemain. Une petite 
aventure arrivée à cette occasion à M. Agassiz nous 
apprit que ce remède, si excellent pour les jambes, 
n'est pas également bienfaisant pour toutes les par- 
tics du corps; car en ayant fait l'application sur 
un endroit (lui avais, été légèrement endommagé par 
une chute sur le glacier , il en ressentit au même instant une douleur si vive, que son visage pàlit, 
et qu'il fut obligé de s'asseoir, crainte de se voir 
défaillir. Je devinai aussitôt la cause de ce change- 
ment, et bien que je sympathisasse à sa douleur, 
je ne pus m'empêcher d'éclater de rire. J'en de- 
mande pardon à M. Agassiz, mais je crois (lue j'en 
rirai toute rua vie. 
Pendant que nous étions à diner, nos touristes ren- 
trèrent (le leur course à la mer de glace; ils étaient 
tout glorieux, et nous firent un tableau effrayant 
des dangers qu'ils avaient courus, et du dévoue- 
ment que leur avaient témoigné leurs guides qui, 
disaient-ils, les avaient sauvés d'une mort certaine. 
Nous supluºsàmes d'entrée qu'ils avaient du être 
les dupes de quelque ruse des guides de Grindel- 
wald; ruais nous n'avions pas une idée bien claire 
(le la manière dont ceux-ci pouvaient s'y prendre, 
pour sauver à volonté la vie aux touristes qui se 
confient à leur direction. Voici quel est ce procédé, 
que je crois tout nouveau. Lorsqu'un touriste té- 
uroigne le désir d'aller à la nier de glace, ou le hisse 
sur un cheval et l'ori s'achemine vers leillettenberg. 
où l'on arrive vers midi. Pour peu que la journée 
soit chaude, il est rare qu'il ne se détache pas quel- 
(lues glar"ous d'un couloir situé sur la rive gauche et 
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dépendant du glacier de I'Eiger. Les guides qui, 
par l'habitude qu'ils ont du glacier, reconnaissent 
facilement si quelque aiguille de glace est prétc à 
tomber, guettent l'instant de la chute, et:, au nu- 
ment où le glaçon se détache, poussent un cri (le 
détresse , supplient les 
Messieurs (le descendre de 
cheval et de se coucher à terre, afin de n'ètre pas 
renversés par l'ébranlement de l'air. Messieurs les 
touristes , qui se piquent 
de s'entendre plus ou 
moins en physique, comprennent naturellement cet 
argument. Ils obéissent à la science secondée (le la 
peur, et s'étendent tout de leur Joug sur le chemin 
aussi près du rocher que possible, pour échapper 
à la terrible secousse. Lorsque la chute est con- 
sommée, l'on se rélève encore tremblant et plein 
de reconnaissance envers ce digne guide qui s'est 
montré si dévoué au moment du danger. On con- 
vient qu'on lui doit la vie, et on le récompense eu 
conséquence. Cette histoire, telle qu'elle est ici re- 
produite, fut le thème (le la conversation pendant 
toute la soirée, et l'on comprend que nous n'a- 
vions pas mission d'enlever à ces bonnes gens le 
charme d'une aventure (lui leur procurait tant de 
satisfaction, et paraissait destinée à figurer hono- 
rablement dans les traditions (le leur famille. 
Grindelwald n'est pas un lieu où (les natura- 
listes puissent se plaire longtemps. Si quelquefois 
il est agréable d'y trouver, au retour d'une longue 
course, un bon lit et un souper confortable, il est 
impossible, d'un autre côté, (le se sentir à son aise 
dans ces hôtels dont le clinquant contraste d'une 
manière si choquante avec la m ajest. ueuse grandeur 
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de la contrée. Aussi, après nous étre reposés des 
fatigues de la traversée, nous nous remîmes en 
route le lendemain (le bonne heure, pour regagner 
l'hospice où nous attendaient nos compagnons de 
voyage et notre excellent amiZybacll. 
Ln traversant la Scheideck, nous visitànºes suc- 
cessivement les trois glaciers qui se trouvaient sur 
notre passage, le glacier supérieur de Grindelwald, 
le glacier de Schwartzwald et celui de Rosenlaui. 
Il y avait plusieurs années que nous ne les avions 
vus; celui (le Grindelwald, qui à cette époque avan- 
çait déjà considérablement, avait fait depuis lors 
des progrès extraordinaires. Un énorme bloc (le 
20 pieds (le long sur 18 de large et autant de haut, 
qui était en 1838 dans le lit de la rivière, avait été 
reporté de beaucoup en avant. Le paysan qui lia- 
bile près du glacier et qui en est en quelque sorte 
le gardien, nous apprit (lue, sur le Ilanc gauche, 
la glace avait avancé de près de l00 pieds. Ln pé- 
nétrant sous le glacier, nous fùmes très-étonnés (le 
voir (tans l'une des parois un petit fragment (le 
pierre, (le deux pouces (le diamètre, empàté dans 
la glace. C'était la première fois que nous rencou- 
Irions un corps étranger dans la glace compaclc. 
Curieux d'examiner de près ce phénomène excep- 
tionnel, M. Agassiz fit enlever la glace qui recou- 
vrait le fragment, et nous vîmes alors qu'il était 
renfermé entre deux couches (le glace, (lui étaient 
sur le point de se souder(). 
(1) On ý erra plus bas par les observations des années 
suivanles, que la dace des glaciers n'est pas aussi pure 
qu'on le croit généralement. 
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Le glacier de Schwartzwald, situé à moitié che- 
min entre Grindelwald et Rosènlaui, offre plusieurs 
phénomènes d'un très-grand intérét pour l'histoire 
des glaciers en général. La masse principale n'est 
pas visible de la Scheideck, car elle s'étend sur 
les massifs supérieurs (lu Wetterhorn , qui pré- 
sente ici un abrupt vertical. Ce que l'on voit du 
glacier n'est que sa partie terminale, divisée en 
deux branches par une saillie du rocher. Celle de 
droite présente une solution de continuité assez 
frappante, qui provient sans doute de ce que, le 
couloir étant très-escarpé en cet endroit, la glace 
en est facilement enlevée par l'effet de l'eau qui 
circule au fond. De là vient que le ruisseau qui s'é- 
chappe de la partie supérieure du glacier, coule 
un moment sur la roche nue, pour disparaître de 
nouveau plus bas sous la glace. La branche (le 
gauche est plus importante encore, en ce qu'elle 
donne lieu à cette forme si particulière des glaciers, 
que M. Agassiz a décrite sous le nom de glaciers 
remaniés. Lorsqu'une montagne, dont la surface 
est revêtue d'un glacier, est coupée à pic (lu côté 
de sa pente, le massif (le glace qui se trouve privé 
de sa base ne peut continuer à cheminer au delà, et 
l'on voit les couches de glace présenter une coupe 
verticale au-dessus de la paroi du rocher. Mais la 
glace n'est pas stationnaire comme le rocher; l'eau 
qui s'introduit en été dans les fissures capillaires, 
augmente, en s'y congelant, le volume de la glace, 
et détermine par là un mouvement progressif de la 
masse entière, qui commence par surplomber l'a- 
brupte jusqu'à ce que, le poids l'emportant sur la 
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force d'adhérence, la masse surplombante se déta- 
che et tombe au pied de l'escarpement, où elle se 
brise en fragments qui se déposent en forme de talus 
très-régulier. Ces talus de glace éboulée, sont les 
glaciers remaniés. Vus à distance, ils ressemblent 
plutôt à des amas de neige qu'à de la glace, surtout 
lorsque l'éboulis est tout frais et que la masse n'a 
pas encore eu le temps de se tasser. Cependant, il 
est rare que l'on n'y rencontre pas quelques blocs 
de glace eompacle qui trahissent leur origine par 
leur teinte bletiàtre. Après s'étre ainsi déposée en 
talus , cette glace éboulée se cimente 
de nouveau 
et reprend peu à peu la mène texture compacte et 
la méme transparence qu'elle avait auparavant; et 
comme les éboulis entraînent aussi dans leur chute 
(les lambeaux de moraines , ceux-ci se 
déposent 
de nouveau sur les flancs de la ruasse éboulée, et 
y redeviennent de véritables moraines ; en Méfie 
temps les crevasses reparaissent avec leur teinte 
azurée, et le glacier remanié ne, diffère plus des 
glaciers ordinaires que par son inclinaison plus ré- 
gulière, résultat des éboulements continuels qui se 
déposent Toujours d'après les mènes lois. 
Ces glaciers remaniés sont ainsi une nouvelle 
confirmation de cette vérité maintenant générale- 
ment, reconnue, savoir. que l'acroisseinent des gla- 
ciers S'opère d'une manière lente et continue, par 
I'cffet des alternances de la température. S'il eu 
était autrement, les éboulements de glace qui ali- 
mentent les glaciers remaniés, n'auraient pas lieu 
de préférence en été, alors que les variations de la 
température entre+et--O°sont le plus fréquentes. 
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D'ailleurs, si ces éboulis étaient occasionnés par 
tut glissement, ils ne se répéteraient pas toujours 
d'une manière aussi uniforme ; ils seraient plus con- 
sidérables et moins fréquents. 
Au glacier (le Rosenlaui que nous visilâmes eu 
passant, M. de Pour; alés parvint à constater par une 
expérience directe ce fait très-important, signalé 
par M. Agassiz et déjà confirmé par l'histoire des 
petits insectes dont il a été question plus haut, sa- 
voir, que la glace en apparence la plus compacte 
est pénétrée d'une infinité de petites fissures, car, 
ayant par hasard soufflé contre l'une des parois de 
la crevasse (lotit la glace paraissait très-compacte, il 
sentit l'air y pénétrer, et vit se l'uriner une étoile de 
rayons opaques qui augmentait d'étendue à mesure 
qu'il continuait de souiller. J'invite les personnes 
qui pourraient conserver encore quelques doutes 
sur la réalité de ces fissures, à répéter cette expé- 
rience, que nous avons nous-nièmes vérifiée dès-lors 
sur plusieurs autres glaciers, et qui nous a toujours 
donné les mêmes résultats. 
Au pied du glacier, nous trouvâmes les petits 
creux (le la roche polie qui contenaient un peu 
d'eau, tapissés d'une matière de couleur pourpre, 
absolument semblable à celle qu'on rencontre au 
printemps dans les excavations du calcaire au bord 
(lu lac de Neuchâtel. Serait-ce par hasard les nièmes 
infusoires? Nous en recueillîmes quelques parcelles 
que nous emportâmes au Grimsel, et les examinant 
plus tard ait microscope, nous vimes que nous ne 
nous étions pas trompés. 
Nous allànºes coucher ce même jour à Hof, pe- 
tit hameau situé dans le bassin d'Im-Grand, et le 
1 
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lendemain matin nous partîmes, malgré la pluie , 
pour notre quartier-général. A peine les chiens 
de l'hospice avaient-ils annoncé notre arrivée, que 
M. Zyhach accourut au-devant de nous pour nous 
témoigner sa joie de nous revoir. « Je vous avoue, 
nous dit-il, que vous m'avez causé des momens 
d'inquiétude ; mais maintenant que vous voilà sains 
et saufs, vous allez nie raconter vos aventures. » Et 
foule la famille se réunit autour (le nous pour en- 
tendre le récit de notre course. Nous trouvämes 
aussi à l'hospice un ami d'Agassiz, M. Rougemont 
de Löveuberg, qui , en attendant notre retour, s'é- 
tait occupé à étudier avec M. Vogt le développe- 
ment des animalcules (le la neige rouge. 
Je dois à l'obligeance de M. Vogt le résumé sui- 
vant de nos observations, combinées avec celles 
d'autres naturalistes, ainsi que les dessins des plarº- 
clºes qui sont destinées à en faciliter l'intelligence. 
« Lorsque la neige des Hautes-Alpes a été exposée 
quelque temps à l'air, il se forme fréquemment à 
sa surface (le grandes taches d'une teinte rosée 
qui quelquefois deviennent méfie pourpres. Il ya 
des années où ces tacles acquièrent une telle exten- 
sion, qu'elles envahissent la plus grande partie des 
champs de neige; ceux-ci prennent alors un reflet 
orangé qu'on reconnaît (le fort loin. La matière 
colorante n'est d'abord que superficielle, mais elle 
pénètre aussi quelquefois jusqu'à la profondeur de 
plusieurs pieds, et l'on a quelques raisons de croire 
qu'elle reparaît toutes les années aux mémos en- 
droits. 
» Jusque dans ces derniers temps, on a générale- 
ment cru que la neige rouge était de nature végétale. 
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La plupart des auteurs qui s'en sont occupés ne 
l'avaient cependant pas étudiée sur les lieux, et 
comme ils ne trouvaient dans le résidu que de pe- 
tits corps ronds inanimés, ils les prirent pour des 
plantes et les ont appelés l'rolococcus. Cette opi- 
nion était tellement enracinée dans les esprits, que 
lorsque M. Lanºont, alors prieur du grand Saint- 
Bernard, émit à la réunion de la société helvétique 
à Lausanne, en 1828, l'opinion que la neige rouge 
pourrait bien étrc douée (le vie animale, cette opi- 
nion fut repoussée comme inadmissible par " 1. (le 
Candolle. 1)e son côté, M. IIugi, imaginant sans 
doute qu'une plante ne pouvait exister sans racine, 
alla jusqu'à prétendre qu'il avait reconnu dans la 
plante de la neige rouge, les racines, la tige et les 
branches. Ce l'ut M. Schuttleworlh qui, le premier, 
examina sur les lieux la neige rouge avec un ap- 
pareil d'optique suffisant. Il ne larda pas à 
naitre que ces petits corps qu'on cnyisageait comme 
des plantes, étalent, pour la plupart, doués d'un 
mouvement spontané, comme les autres infusoires, 
et il n'hésita pas à proclamer leur nature animale. 
Mais il ne continua pas ses observations assez long- 
temps, pour apprécier le développement et le mode 
de propagation de ces petits animaux. -Nos propres 
recherches, combinées avec (les observations senº- 
blables faites sur des infusoires des bords du lac de 
\euchàtcl, noUS ont conduit aux résultats suivans. 
« La niasse principale de la neige rouge est com- 
posée d'uni petit infusoire du genre I)iseerea de 
Morren. Ce genre d'infusoires se distingue par une 
carapace siliceuse, ronde ou ovale, qui entoure le 
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corps en laissant entre lui et la carapace un espace 
plus ou moins considérable. L'animal est doué de 
deux appendices filiformes semblables à des tenta- 
cules, au moyen desquels il se meut, mais il est 
dépourvu d'organes ciliés. Nous avons donné à 
l'espèce de la neige rouge le nom de Discerea uicnlis. 
A l'état adulte et parfait (Tab. ! fig. 1) l'animal est 
ovale, un peu plus pointu (l'un côté que de l'autre 
et entouré d'une carapace transparente qui, le plus 
souvent est séparée du corps de l'animal, nais (lui 
parfois aussi en est si rapprochée qu'on ne reconnaît 
plus sa présence, et comme elle devient surtout 
invisible lorsque l'animalcule se meut (figure 2), 
M. Schuttleworili paraît n'avoir pas aperçu la cara- 
pace, et c'est pourquoi il place notre infusoire dans 
le genre 4siasia Ehr. Au moyen d'un fort grossis- 
sentent on distingue à l'extrémité pointue de l'a- 
nimal deux lèvres ou saillies d'un jaune orangé sur 
lesquelles les deux tentacules paraissent implan- 
lés (figure 2c). Les tentacules eux-mêmes sont très- 
longs (au moins le double de la longueur du corps) 
et contiutic] lenent en mouvement, aussi longtemps 
que l'animal marche. S'arrête-t-il, on les voit se 
retirer par un mouvement de contraction et c'est 
pourquoi on ne les aperçoit jamais lorsque l'animal 
est en repos. Ces tentacules sont beaucoup plus fins 
(lue chez d'autres espèces du même genre et ce 
n'est qu'avec grand peine que j'ai réussi à les aper- 
cevoir au moment où l'animal, en s'arrêtant, les 
retirait. Auparavant je n'avais vu que le mouve- 
ment qu'ils produisent dans l'eau et j'en avais con- 
clu que l'animal devait être doué d'un anneau cilié 
10 
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autour (le la bouche. Le plus souvent l'animal 
adulte est parfaitement opaque, d'un rouge foncé 
tirant tantôt sur le brun, tantôt sur le ])leu. Le pa- 
renchyme du corps paraît granuleux, et de temps 
en temps seulement une teinte plus claire indique 
au milieu la cavité intérieure dont ou doit supposer 
que l'auinºal est doué à l'instar des 
, 
jeunes et des au- 
tres espèces. Ces animaux ne mangent pas de subs- 
tances colorées, telles que l'indigo oit le carmin. 
et il parait, d'après les observations de M. Focke, 
de Brème, que c'est une loi générale, que les infu- 
soires tentaculés ue se nourrissent jamais de subs- 
tances colorantes. 
» Si cet animal est remarquable par son organisa- 
tion et sou genre de vie, il l'est encore bien plus 
par son mode de propagation qui a lieu par divi- 
sion, par bouture et probablement aussi par éclo- 
sion. Quant à la propagation par division, qui es!, 
la plus commune chez les infusoires inférieurs 
, 
j'en ai représenté les phases dans la figure 5 de 
tab. 1. Oit voit d'abord l'infusoire se diviser dans 
(intérieur de sa carapace eu deux, quatre, six ou 
huit parties qui représentent autant d'animaux: in- 
dependans, (le forme plus ou moins ovoïde. Ces 
jeunes se meuvent avec vivacité dans l'intérieur de 
la carapace élargie, 
, 
jusqu'à ce que celle-ci, après 
s'être suffisamment (lilalée, crève el, laisse échapper 
les embryons qui se meuvent alors librement clans 
l'eau. Les divisions en deux (ligures 5a 5b 5c ) et 
en quatre parties ( figure 5e 5f 59 ) sont les plus 
fréquentes. -le n'ai vu qu'une fois une grande boule 
renl'ernºant huit petits (fig. 3 ). Dans les animaux 
I 
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à peine éclos, qui , ont beaucoup plus petits que les 
adultes, on ne remarque aucune trace d'une cara- 
pace indépendante; celle-ci n'apparait que plus 
tard et graduellement. 
» 1. e second mode de propagation a lieu par bou- 
turc (fig. 4). On voit surgir de plusieurs endroits 
(lu corps une ou plusieurs vésicules transparentes, 
qui grandissent peu à peu et tendent à se déta- 
cher, (le (acon que souvent deux corps de forme 
ovale sont réunis par un col étroit, dont l'un est 
incolore et transparent, garni de vésicules et de pe- 
tits grains limpides, tandis que l'autre est opaque, 
d'un rouge foncé et entouré d'une carapace (fig. 4 
4 4f). Les boutures détachées sont d'abord trans- 
parentes , granuleuses ou vésiculeuses, 
de firme 
arrondie, ovale ou nième fusiforme, et le plus sou- 
vent sans mouvement (fig. 4e 41,4i). C'est dans cet 
état qu'ils ont été vus par M. Schuttlewortb, qui les 
a pris pour mue espèce particulière du genre Pan- 
(iorinu Ehr. Et en effet, quiconque n'a pas suivi le 
cours (le leur développement, doit nécessairement 
les envisager comme différents des infusoires rouges. 
Le contenu granuleux intérieur se rassemble peu à 
peu au milieu, et la bouture commence à se colorer. 
D'abord elle est d'un jaune de paille, puis l'on voit 
apparaître dans l'intérieur une tacle rouge (fig. 4k 
41) qui s'étend (le plus en plus, occupe l'animal en- 
tier, et la bouture incolore devient ainsi peu à peu 
un infusoire complet , (le 
forme ovale, de couleur 
rouge, (lui ne se distingue plus de l'animal mère. 
» Enfin, il est un troisième mode de reproduction 
sur lequel mes observations ne sont pas encore as- 
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autour (le la bouche. Le plus souvent l'animal 
adulte est parfaitement opâque, d'un rouge foncé 
tirant tantôt sur le brun, tantôt sur le bleu. Le pa- 
renchyme du corps paraît granuleux, et de temps 
en temps seulement une teinte plus claire indique 
au milieu la cavité intérieure dont on doit supposer 
que l'animal est doué à l'instar des jeunes et des au- 
tres espèces. Ces animaux ne tuangent pas de subs- 
tances colorées, telles que l'indigo ou le carmin, 
et il parait, d'après les observations de M. hocke, 
de Brème, que c'est une loi générale, que les infu- 
soires tentaculés ne se nourrissent jamais (le subs- 
tances colorantes. 
» Si cet animal est remarquable par son organisa- 
tion et son genre de vie, il l'est encore bien plus 
par son mode de propagation qui a lieu par divi- 
sion, par bouture et probablement aussi par éclo- 
sion. Quant a la propagation par division, qui est 
la plus commune chez les infusoires intérieurs, 
, 
j'en ai représenté les phases clans la figure 5 de 
rab. 1. On voit d'abord l'infusoire se diviser dans 
l'intérieur de sa carapace en deux, quatre, six oit 
huit parties qui représentent autant d'animaux iii- 
dependans, (le forme plus ou moins ovoïde. Ces 
jeunes se meuvent avec vivacité dans l'intérieur de 
la carapace élargie, 
. 
jusqu'à ce que celle-ci, après 
s'erre suflisauunent dilatée, crève et laisse échapper 
les embryons qui se meuvent alors librement dans 
Veau. Les divisions en deux (figures 511 JG 5e ) et 
en quatre parties ( figure 5e 3f gis ) sont, les plus 
fréquentes. Je n'ai vu qu'une fus une grande boule 
renfermant huit petits (fig. 3i ). Dans les animaux 
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;º peine éclos, qui sont beaucoup plus petits que les 
adultes, on ne remarque aucune trace d'une cara- 
pace indépendante; celle-ci n'apparait que plus 
tard et graduellement. 
» Le second mode de propagation a lieu par bou- 
ture (fig. 4). On voit surgir (le plusieurs endroils 
du corps une ou plusieurs vésicules transparentes. 
qui grandissent peu à peu et tendent à se déta- 
cher, de faeou que souvent deux corps de foret e 
ovale sont réunis par un col étroit, dont l'un est 
incolore et transparent, garni (le vésicules et de pe- 
tits grains limpides, tandis que l'autre est opaque, 
d'un rouge foncé et entouré d'une carapace (fig. 4 
4e 4f). Les boutures détachées sont d'abord trans- 
parentes, granuleuses ou vésiculeuses, (le forme 
arrondie, Ovale ou même fusil'onnºe, et le plus sou- 
vent sans mouvement (fig. 4y 4h 4i). C'est dans cet 
état qu'ils ont été vus par M. Schuttleworth, qui les 
a pris pour une espèce particulière du genre Pan- 
ilorina Ehr. Et en effet, quiconque n'a pas suivi le 
cours (le leur développement, doit nécessairement 
lesem isager cousine difl'érentsdes infusoires rouges. 
Le contenu granuleux intérieur se rassemble peu à 
peu au milieu, et la bouture commence à se colorer. 
D'abord elle est d'un jaune (le paille, puis l'on voit 
apparaître dans l'intérieur une tache rouge (fig. 4k 
41) qui s'étend (le plus en plus, occupe l'animal en- 
lier, et, la bouture incolore devient ainsi peu à peu 
un infusoire complet , (le 
forme ovale, de couleur 
rouge, qui ne se distingue plus de l'animal mère. 
» Enfin, il est un troisième mode (le reproduction 
sur lequel mes observations ne sont pas encore as- 
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sez complètes pour quel' on puisse l'admettrecoinuie 
démontré, c'est la reproduction au moyen d'ooufs 
(ligure 5). Il est. de fait que l'on trouve dans toute 
neige rouge de petits globules de couleur pourpre, 
qui n'apparaissent que comme (les points sous les 
plus forts grossissements. En noème temps, il existe 
à côté d'eux des corpuscules de toutes les dimen- 
sions, jusqu'à celui (le la Uicérée parfaite, formant 
ainsi autant (le passages de la liane circulaire à la 
forme ovale. Ce sont ces globules que la plupart 
des auteurs ainsi que M. Schuttlewortli ont pris 
pour des vrais Protoccocus. Nous noème les avons 
envisagés autrefois comme des Sufs de Pbiloilines, 
mais des observations faites sur d'autres espèces (le 
Dicerées, nie portent à croire que ce sont plutôt les 
oeufs de cet infusoire et qu'ils sont mène (loués, 
dans l'origine, d'un mouvement propre. J'en con- 
clus que toutes les formes décrites et observées par 
M. Schuttlewort sous les noms d'rlslasia niealis, 
G yges sanguineus, Protoccocus nivalis, Paºailorina 
hyalin, etc., représentent, autant de phases du dé- 
veloppement du même animal, le Ilicerea nicalis. 
Toutes ces formes ont été observées avec le plus 
grand soin par cet habile naturaliste, et s'il n'a pas 
reconnu la liaison qui les unit, ce n'est pas faute 
(l'exactitude, niais parce qu'il n'a été à même de 
les étudier qu'un seul jour. 
Nous avons trouvé dans la neige rouge une se- 
conde espèce de corps globuleux, d'un rouge foncé 
tirant sur le bleu ou le brun. Les globules sont en- 
tourés d'une quantité (le pointes ou processus trans- 
parentset (le l'rmepvramidale qui leur donnentune 
Nr16r R OUGE. 221 
apparence de rosette (figure 6). Le rapport de ces 
globules avec la guirlande transparente est sujette 
a des variations nombreuses : tantôt cette guirlande 
est très-développée et le globule très-réduit (fig. 6 
et Gc), tantôt au contraire la guirlande est étroite et 
les petites pyramides transparentes ne font qu'une 
légère saillie (fig. 6b); mais de toute manière, il 
est évident qu'elles ne sont que des appendices d'une 
carapace qui entoure le globule et que l'on peut 
faire crever par la pression. J'envisageais autrefois 
ces corps comme des Sufs d'hiver de la Philodine; 
mais je doute aujourd'hui de la justesse de cette opi- 
nion, bien que je ne sache à quel animal ou a quelle 
plante il 1iºut les rapporter; car, ne les ayant jamais 
vu se mouvoir, je ne saurais dire s'ils appartien- 
nent au règne animal ou au règne végétal. 
» Enfin, on rencontre un troisième infusoire (lui 
est le fidèle compagnon des deux autres et dont 
M. Schuttlewortli a figuré une carapace vide sous le 
nom de Alonas cerens. Ce petit corps (fig. 7) est de 
couleur brunàtre, tirant ordinairement sur le vert, 
mais jamais rouge; il forme une sorte de petit sac 
alongé, dans lequel on distingue une ou deux vé- 
sicules plus claires, vertes ou jaunes. Sa reproduc- 
tion a lieu par division et il n'est pas rare de ren- 
contrer deux individus prêts à se diviser (fig. 7'! 7e 
7f). Une seule fois j'en vis quatre réunis (fig. 7i). 
Mais comme je ne les ai jamais \'ns se mouvoir, il 
serait hasardeux d'affirmer que c'est un animal 
plutôt qu'une plante. 
»A ces petits organismes se trouve souvent asso- 
cié un animal d'une forme plus compliquée, appar- 
1 
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tenant à l'ordre des Rotifères, et de beaucoup plus 
grande taille que la plupart des autres infusoires , 
car ou peut mème le distinguer à l'ail nu lorsqu'il 
se trouve placé au sommet (l'un brin ('lierne dans 
un jour convenable. Je l'ai représenté (tapie 2 li- 
gure 5) sous un grossissement de 3G0 diamètres. 
L'animal est vu par eu haut, le corps étendu, dans 
la position qu'il affecte ordinairement eu rampant 
sur le fond ou le long des parois du vase qui le con- 
tient. Les trois régions principales du corps sont 
très-distinctes : I° la tète et le cou, avec les diffé- 
rents organes (les sens, et le commencement (les 
organes digestifs; 2° le tronc, qui est à peu près 
cylindrique et enveloppé d'une carapace cutanée ri- 
dée; 3° le pied articulé. 
» La trompe frontale avec ses cils est étendue 
comme dans l'acte du toucher; les deux organes ro- 
tatoires sont contractés; un peu eu arrière de ceux- 
ci on aperd, oit, sur la ligne médiane, le tube res- 
piratoire qui est également contracté ; étendu, il 
est bien plus long, et garni à sou extrémité (le cils 
roides. Derrière ce tube se trouvent les yeux, qui 
sont placés obliquelucnt; ils sont incolores dans la 
variété des Alpes, tandis qu'ils Sollt rouges ou jau- 
nes dans la variété commune. Aux yeux succède le 
pharynx avec ses deux (lents, et à celui-ci le canal 
intestinal en forme de tube droit. Les appeudiecs (le. 
l'intestin se distinguent de l'ovaire par une couleur 
rouge plus intense. Le pied, qui peut s'étendre et se 
contracter à volonté comme une lunette, est ici éten- 
du. Il se compose de sept anneaux; le cinquième et 
1 
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le sixième sont armés de deux pointes, le septième 
est, garni (le deux pattes absolument comme les pieds 
postérieurs des chenilles. On remarque sur les deux 
côtés du corps, en quatre endroits différents, les 
organes qu'F. hrenberg décrit connue des branchies 
vibratoires , mais qui ne sont en réalité que 
des 
élargissements de deux vaisseaux latéraux partant 
du tube respiratoire, et qui sont ici garnis de cils 
vibratiles. De pareils élargissements vibratiles se 
voient à la réunion du cou avec le corps, en deux 
endroits du milieu du corps, et à côté de l'anus. 
La téte et le cou, ainsi (lue le pied, peuvent ctre 
ramenés dans la carapace coriacée du corps, qui 
est susceptible de se dilater et de se contracter cun- 
sidérableºucmt. 
» La variété (le la neige rouge diffère de l'espèce 
commune décrite sous le nom de hhilodi, ºa roseola 
par M. l; hrenber en ce qu'elle a (tes eux in- 
colores, tandis qu'ils sont d'un jaune orange dans 
la première. On distingue souvent dams l'imºtérieur 
de cc rotifère, (les Sufs en voie de développement; 
ces oeufs sont d'un rouge foncé, fort semblables au 
soit-disant Protocuccus ou oeuf de Discerea. Avant 
vu un jour de ces oeufs s'échapper (le l'ovaire, j'en 
avais conclu que tous ces prétendus Protocuccus 
étaient des oeufs de Philodines. Maintenant que j'ai 
appris à connaître, par l'élude d'autres lliseerca, 
l'étonnante diversité de leur production, je suis 
plutôt disposé a envisager cette sécrétion d'oeufs 
lion-développés chez la Philodine comme un acte 
anormal; et ainsi que je l'ai lait remarquer plus 
haut, je pense qu'il faut voir dans ces globules 
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rouges des oeufs de Discerée, d'autant plus que je 
les ai souvent trouvés dans la neige rouge où il n'y 
avait aucun vestige (le Philodine. 
Après avoir passé en revue cette faune micros- 
copique de la neige, nous décidâmes qu'avant (le 
regagner la plaine nous passerions encore quel- 
ques jours à l'hospice pour faire de-là quelques 
promenades dans les environs, entre autres au Sie- 
delhorn et au glacier supérieur de l'Aar. MM. Cou- 
Ion et Pourtalès auraient bien désiré nous accompa- 
gner dans ces dernières excursions; mais les cours 
académiques avaient commencé, et il fallait, bon 
gré, mal gré, redescendre aux auditoires. L'un et 
l'autre avaient montré tant de goût pour le genre de 
recherches que nous poursuivions, ils nous avaient 
secondé avec tant de zèle dans toutes nos observa- 
tions, que nous ne pouvions que reg=retter de les 
voir nous quitter. Eux-mêmes, j'en suis sùr, gar- 
deront longtemps un souvenir agréable de cette ex- 
pédition. 
Il nous restait d'ailleurs encore une expérience 
à faire. Désireux de connaitre la manière dont les 
corps étrangers se comportent à l'intérieur (lu gla- 
cier et sur le temps qu'ils mettent à regagner la sur- 
face, M. Agassiz avait pensé que le meilleur moyen 
d'arriver à des résultats positifs serait d'introduire 
dans les trous qu'il avait l'ait forer prés (le l'Hôtel 
des \euehàtelois, des pieux d'une longueur déter- 
minée. Il s'achemina par conséquent de nouveau 
dès le lendemain vers le glacier (le l'Aar, et M. de 
Rougemont et M. Zybach, qui étaient curieux (le 
voir notre cabane , l'accompagnèrent 
dans cette 
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dernière course, qui ne fut pas la moins inté- 
ressante, car elle fournit à ces messieurs l'oc- 
casion de discuter la question des glaciers avec 
M. Zybach (qui jusque là avait gardé avec nous un 
silence diplomatique sur ce point), et de se fauti- 
liariser ainsi avec la manière de voir des monta- 
gnards. Voici qu'elle est à-peu-près la théorie de 
11. Zybaclº : Le Grimsel et les montagnes qui l'en- 
lourent sont le milieu de la terre, car c'est de là 
que descendent les grands fleuves qui coulent dans 
la nier, l'Aar, le Rhône , 
la Neuss. Ces rivières 
recoivent leur eau (le grands réservoirs qui sont ca- 
chés sous les glaciers et qui ne s'épuisent jamais. 
Mais à l'époque du déluge, lorsque les fontaines de 
l'abîme se sont ouvertes, les eaux qui ont couvert 
toute la terre se sont aussi élevées jusqu'au Grinº- 
sel. Alors les glaciers ont été soulevés, et avec eux 
les rochers qui reposent à leur surface. Lorsque 
plus tard les vaux se sont écoulées, toute la glace 
avec les rochers a été transportée dans les pays 
lointains et jusque sur le Leberberg (Jura) où l'on 
trouve d'énormes Geissberger (1). 
M. Zybacli ne croit pas que les surfaces polies pro- 
viennent des glaciers; il pense au contraire qu'elles 
sont (lues à l'action de la neige et du grésil chassés 
par les vents impétueux; et, dans l'espoir de con- 
vaincre d'erreur M. Agassiz, il a fait piqueter une 
surface polie, hors d'atteinte du glacier, dans un 
endroit qui est très-exposé aux vents, et il compte 
(1) C'est le nom que les monla, uards de l'Oberland 
donnent au granit. 
1 01 
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voir cette surface reprendre sou premier lustre peu- 
dant l'hiver('). 
En arrivant à notre cabane, ces Messieurs la 
trouvèrent fort ébranlée. La crevasse qui s'était 
formée antérieurement sous le bloc s'était considé- 
rablement élargie, et avait occasionné une large 
ouverture entre le bloc et le mur, et l'on pouvait 
prévoir d'après cela que, l'année suivante, cette 
petite habitation serait couq, létement délabrée. Les 
deux perches furent plantées verticalement dans les 
trous (le forage, l'une a (I"', b et l'autre a 2"', i (le 
profondeur; ensorte qu'il sera facile à tous ceux 
qui visiteront par la suite l'//(itel des Neucluitelois, 
d'apprécier les mouvements (lui se seront opérés 
dans la couche supérieure du glacier. 
Dans ces entrefaites arriva un (le nies amis de 
Paris. Il venait pour nous accompagner dans nos 
courses, et , cousine tous 
les Parisiens qui visitent 
pour la première fois les Alpes, il avait l'air un 
peu dépaý sé au milieu de toutes ces montagnes. 
Aussi lui donnâmes-nous dès l'entrée le surnom (le 
touriste, en lui promettant de faire de notre mieux 
pour le détourister. Nous prolitâuues du beau temps 
pour monter au Siedelhorn. De bons marcheurs 
ne mettent que deux heures pour atteindre ce soin- 
met depuis le Grimsel; niais il en faut quatre, 
lorsqu'on veut cheminer à soli aise. Le chemin 
est en général assez bon; il n'y a que le dernier 
(1) Jusqu'à présent, nous n'avons pas encore pu Obte- 
nir de M. ZN-bach qu'il nous lit voir le résul(al de celle 
expérience. 
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quart d'heure qui présente quelques difficultés, le 
sommet étant entièrement recouvert de blocs de 
granit délités (lui ne permettent pas d'y établir un 
sentier commode. 
La vue du Siedelhorn est réputée, à juste titre, 
l'une des plus belles de la Suisse. Le tableau que 
l'on a sous les yeux est plutôt imposant que pit- 
toresque ; il n'y a point de premier plan et point 
de verdure. Ln revanche, les cimes les plus colos- 
sales des Alpes font en quelque sorte cercle autour 
de vous. Vous voycz à l'ouest le Schreckhorn, le 
Fiusteraarhorn, les Viescherhoerner; au nord, 1'im- 
nºense dônºe du Galenstock qui alimente le glacier 
(lu Rhône; à l'est, les chaînes du h aut-Valais avec 
les glaciers qui en descendent, et parlai lesquels le 
glacier (le Gries se fait surtout remarquer par son 
plateau de glace à-peu-près uni au sommet du pas- 
sage. Enfin, dans le lointain, s'élèvent au sud les 
gigantesques cimes de la chaîne du Mont-Rose, le 
Mont-Carvin, la lient-Blanche, le Strahlhorn, la 
Cima di Jazi et autres. Nos veux aimaient surtout 
à s'arréler sur l'aiguille du Mont-Cervin, au pied 
de laquelle nous avions passé des moments si agréa- 
bles l'année précédente. Cette aiguille, à nulle autre 
pareille, est certainement la plus curieuse montagne 
de la Suisse; de quelque point qu'on la contemple, 
elle ne peut que laisser une impression profonde sur 
l'esprit de l'observateur. 
Le Siedelhorn n'a point (le glacier, circonstance 
(lui s'explique assez naturellement par le fait de son 
isolement, car les glaciers n'existent. qu'à la condi- 
liou d'étre alimentés par des mers de glace, c'est- 
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à-dire par de hauts plateaux sur lesquels la neige 
petit s'accumuler en niasse considérable pendant 
toute l'année. Les pics isolés ne présentent, en gé- 
néral, pas assez de surface pour entretenir des gla- 
ciers; d'ailleurs le vent et les ouragans emportent 
une grande partie de la neige qui y tombe en hiver. 
Il n'en est pas de même (les massifs plus étendus, 
où la neige s'accumule pendant toute l'année. C'est 
ainsi que le aýgeli's Grvtli, situé au-dessus (le 
l'hospice, est couronné par un petit glacier, et ce- 
pendant il est moins élevé que le Siedelhorn. Quant 
aux blocs (le r; tit délités dont se compose le som- 
met du Siedellºoru , 
ils m'ont paru trop nombreux, 
et en général d'uu volume trop considérable pour 
pouvoir être attribués à l'action désagrégeante des 
agents atmosphériques. Je suis bien plus porté à les 
envisager comme un indice de la forme primitive 
de la montagne, à l'époque (lu soulèvement ou peu 
de temps après. Quoiqu'il en soit, cette grande ac- 
cuntulation de blocs au sonnet, tandis qu'ils soit 
bien moins abondants sur les flancs , est un 
fait 
d'une haute importance pour l'histoire (les glaciers 
et qui mérite que nous nous y arrétions un instant. 
L'endroit où commencent les blocs éboulés, et 
où cessent par conséquent les dômes arrondis et 
polis, est, d'après les mesures de M. Agassiz ,à 1447 nt. Le sommet est à 2772 ni. `). Si l'on 
jette nu regard sur les cimes avoisinantes, ou voit 
leurs surfaces arrondies disparailrc à-peu-près au 
même niveau, entr'autres au 1N: egelis gra lli et au 
Saasberg. L'videmnºent il ya ici une corrélation 
entre la limite extrènte des surfaces polies et celle 
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accumulation de blocs disloqués au-dessus de cette 
limite. Pourquoi n'y a-t-il plus (le surfaces polies, 
et arrondies dans la région (les blocs disloqués, et 
pourquoi les blocs manquent-ils généralement là 
où il ya des surfaces polies? La théorie (les glaces 
est seule, à mon avis, capable de résoudre cette 
question d'une manière satisfaisante. On sait en 
effet que tout en transportant les blocs et les corps 
étrangers qui gisent à leur surface , 
les glaciers 
usent, arrondissent, polissent et strient les rochers 
sur lesquels ils passent. Or, comme la présence 
d'anciens glaciers plus étendus que ceux de nos 
jours ne saurait être contestée dans les Alpes, il 
faut admettre que la disparition des roches polies 
indique le niveau le plus élevé qu'ont atteint ces 
mélnes glaciers. Par conséquent, si des blocs an- 
guleux sont restés entassés au sommet du Siedel- 
horim, tandis qu'ils ont été enlevés sur les flancs, 
c'est sans doute parce qu'à aucune époque les an- 
ciens glaciers n'ont envahi ce sommet. Le fait que 
les sommités voisines de la Strahleck, qui toutes 
s'élèvent à 7500 mètres et au-delà, sont revêtues 
d'une énorme quantité de roches délitées et bou- 
leversées, comme le sommet du Siedelhorn, tan- 
dis que l'on n'y aper(ýoit aucune trace de roches 
polies, semble encore militer en faveur de cette 
opinion. Mais pour (lue le Siedelhorn, qui est une 
montagne presque isolée, qui aujourd'hui ne donne 
lieu à aucun glacier, ait pu être enseveli sous les 
glaces jusque près de son sommet, il a fallu que 
les glaciers s'étendissent au loin dans les vallées et 
les régions environnantes, et il est probable qu'à 
1 
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cette époque toute la vallée de l'Aar, ainsi que 
celle du Rhône étaient occupées par d'immenses 
glaciers. 
Il avait été décidé que du Siedelliorn nous nous 
rendrions au glacier supérieur (le l'Aar. Nous des- 
cendimes d'abord au Trübten-See, petit lac qu'a- 
limentent quelques taches (le neige qui tapissent le 
flanc occidental du Siedelhorn ; de là, nous conti- 
nuâmes à cheminer dans une vallée longitudinale, 
couverte en partie de pâturages, la Baerenegg. 
Nous remarquâmes en plusieurs endroits des roches 
polies et striées au fond de la vallée, mais ce (lui 
nous frappa bien davantage, ce fut de voir que les 
galets qui occupaient 
le fond (le la vallée et parmi 
lesquels il y en avait de fort gros (de plusieurs pieds 
de diamètre), étaient tous polis et arrondis, tandis 
que les éboulis (lui descendaient (les crêtes envi- 
ronnantes n'étaient composés que de rochers angu- 
leux. Nous en concluàines que nous nous trouvions 
sur un ancien fond (le glacier et que probablement 
le glacier qui occupait jadis cette vallée descendait 
du Siedelhorn pour se combiner avec celui du gla- 
cier supérieur de l'Aar. 
Sous le point de vue scientifique, le glacier su- 
périeur est loin d'être aussi intéressant que le gla- 
cier inférieur. Sa surface est très-uniforme , sans 
moraines médianes. Les crevasses uºémes y sont 
fort rares; car, en faisant abstraction (les crevasses 
longitudinales qui sillonnent l'extrémité du glacier, 
on peut monter plus d'une demi-heure avant de ren- 
contrer de grandes crevasses transversales ; celles 
qui existent sont étroites et peu profondes. J'ai vu, 
'. i 
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à plusieurs reprises, de petits filets d'eau s'intro- 
duire dans une crevasse de trois ou quatre pouces 
d'ouverture, la suivre sur un espace de près de cent 
pieds, et en ressortir (le nouveau là où la crevasse 
cessait. Les moraines latérales sont assez puissan- 
tes; celle de droite est en grande partie étalée à 
la surface du glacier, tandis que celle de gauche 
est simplement adossée contre son flanc. La rive 
droite, qui se présente sous la forme d'un plateau 
à surface très-égale, est recouverte d'un glacier qui 
vient déboucher dans le glacier de l'Aar par une 
pente excessivement forte (de plus de 50°). Je fus 
très-étonné (le voir la surface de ce glacier conserver 
une apparence très-uniforme malgré cette forte in- 
clinaison. On n'y remarque aucune trace de boule- 
versement; à peine est-elle entamée par quelques 
petites crevasses transversales; preuve évidente que 
les crevasses ainsi que les aiguilles, qui n'en sont 
qu'une modification, ne dépendent pas seulement 
(le l'inclinaison du sol sur lequel le glacier repose; 
car bien (les glaciers hérissés d'aiguilles et boule- 
versés par d'énormes crevasses, par exemple le gla- 
cier des Bois, le glacier de Grindelwald dans sa 
partie inférieure, le glacier des Bossons et beaucoup 
[l'autres, sont certainement moins inclinés que cet 
affluent du glacier supérieur de l'Aar. Ln exaini- 
mant (le près ces parois presque verticales, qui, en 
plusieurs endroits, sont dégagées de glace, je les 
trouvai polies comme celles de l'Abscliwmig au 
glacier inférieur. 
\lais si le glacier supérieur de l'Aar n'offre pas 
de bien grandes ressources à la science, il a du 
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moins l'avantage d'être très-beau et d'une blan- 
cheur extraordinaire jusqu'à son issue. Sa pente 
étant très-douce sur sa rive gauche, on arrive très- 
commodément à sa surface, a moins qu'on ne soit 
préoccupé de dangers imaginaires, comme l'était 
mon ami Armand. 1l était tellement dominé par 
l'idée qu'un glacier devait nécessairement être très- 
dangereux, qu'il osait a peine poser le pied sur 
la glace ; il ne reprit un peu d'assurance qu'après 
avoir traversé le tiers du glacier, appuyé sur le bras 
d'Agassiz. Nulle part les cascades ne sont aussi 
pittoresques et aussi nombreuses. C'est une consé- 
quence de l'absence des crevasses sur une grande 
étendue. L'eau qui résulte de la fonte (le la glace 
s'assemble dans les ruisseaux qui, coulait à la sur- 
face du glacier jusqu'à ce qu'ils rencontrent une 
ouverture , doivent nécessairement être d'autant 
plus abondants, que le trajet qu'ils ont parcouru 
est plus long. C'est ce qui l'ait qu'en rencontrant 
les fentes longitudinales, près de l'extrémité du gla- 
cier, ils v donnent lieu à d'abondantes cascades qui 
vont s'engouffrer dans les parois azurées du glacier. 
Pour s'en retourner du glacier supérieur auGrirn- 
sel, on est obligé de traverser toute la largeur du 
massif du Zinkenstock, par un sentier (lui mérite à 
peine ce nom, tant il est mauvais. Comme plusieurs 
de nos compagnons de voyage étaient déjà très- 
fatigués du chemin (lue nous venions de faire, 
nous mimes plusieurs heures à cette traversée. Aus- 
si longtemps que dura la région (les rochers nus 
et des éboulis, tout le monde s'en tira tant bien 
que mal ; niais il n'en fut pas de même lorsque, 
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après avoir franchi le sommet de la montagne, il 
s'agit de descendre au glacier inférieur par une 
pente très-raide, (lui avait en outre le grand in- 
convénient d'être recouverte d'épaisses broussailles 
et d'un réseau presque inextricable de Rhododen- 
drons. Quelle perspective pour des gens aussi fati- 
gués que l'étaient M. de Rougemont et mon ami le 
touriste ! Aussi, que de culbutes je les vis faire ! 
C'était à qui mieux mieux. Ajoutez à cela que 
nous avions à lutter contre une troupe de moutons 
qui s'obstinaient à nous suivre, et qui, comme s'ils 
eussent voulu nous narguer, venaient nous barrer 
le chemin en nous étourdissant de leurs bêlements. 
Lorsque nous étions parvenus à en éloigner un 
certain nombre, il en revenait bientôt d'autres qui 
recommençaient le même concert et les mêmes 
évolutions. « Ils sont donc enragés vos moutons 
suisses, » répétait avec humeur M. Armand. Et, en 
effet, un étranger doit être frappé de rencontrer 
tant d'audace dans des animaux qui passent pour 
le type de la douceur. Voici à quoi tient cette 
habitude particulière aux moutons des montagnes. 
Ils passent toute la belle saison seuls dans les hautes 
régions des Alpes, où on ne les visite que pour leur 
porter le sel dont ils ont besoin pour leur entretien; 
de là vient que dès qu'ils aperçoivent quelque figure 
humaine, ils accourent en foule pour en obtenir leur 
ration. Je connais des personnes qui se sont ainsi 
trouvées fort embarrassées, parce qu'au lieu de les 
chasser à coups de bàtons, elles avaient commis 
l'imprudence de leur jeter quelques morceaux de 
pain. Je sais moi-ménne, par expérience, qu'une 
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pareille rencontre de moutons affamés est toujours, 
sinon dangereuse, du moins fort désagréable. 
Après bien des exclamations plus ou moins éner- 
gique, nous arrivâmes enfin à travers broussailles 
et moutons dans la vallée de l'Aar, à l'endroit où 
le torrent du glacier supérieur vient rejoindre celui 
du glacier inférieur. Comme le chemin du Grimsel 
longe la rive opposée, il s'agissait (le choisir entre 
la rivière et le glacier. La majorité aima mieux, à 
l'exemple de Saussure, traverser à gué les nom- 
breux bras de l'Aar que de remonter le glacier. Je 
fus le seul qui choisit cette dernière voie. 
Lorsque nous fûmes arrivés à l'hospice, chacun 
oublia sa fatigue pour ne se souvenir que des beaux 
points de vue (lui avaient lºit notre admiration 
pendant la journée. On délibéra Sur la manière 
dont on emploierait la journée du lendemain, qui 
devait terminer la campagne. Diverses courses lu- 
rent proposées, et, comme on ne pouvait s'enten- 
dre, M. de Rongement proposa tout uniment de re- 
monter une seconde fois au Siedelhurn, ce qui l'ut 
accepté à l'unanimité. Mais la nuit porte conseil; 
le lendemain matin, au moment (le nous mettre en 
route, M. de Rougemont nous lit hart d'un autre 
projet très-original qu'il avait élaboré depuis la 
veille. « Que serait-ce, Messieurs, si nous allions 
coucher au sommet du Siedelhorn pour y voir le 
coucher et le lever du soleil ?- Ma fui, moi j'en 
suis. - Et moi aussi. - Et moi de niche. - 
Allons, c'est ça, et puisque tout le monde est (l'ac- 
cord, vous allez nous préparer quelques provisions, 
papa Zvbach. - Messieurs , vous n'y penser pas. 
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- Si fait, c'est décidé. - Mais il n'y a pas un 
brin d'herbe là-haut pour vous faire un lit. -1; 11 
bien, nous coucherons sur le granit. » Bien que je 
trouvasse l'idée de M. de Rougemont fort piquante, 
, 
l'avoue cependant que la perspective de coucher 
sur le granit en plein air, à une hauteur de près 
de 500(0 mètres, ne inc souriait qu'à moitié; mais 
comme tout le monde avait consenti, je ne voulus 
pas m'isoler. 
Nous avions toute la journée devant nous. Mais 
comme Agassiz tenait beaucoup à meure ses col- 
leclions en ordre, nous laissâmes partir nos trois 
compagnons (le voyage dès le malin, en leur pro- 
mettant (le les rejoindre dans la journée si le temps 
continuait à être beau. Nous nous mimes en route 
à deux heures (le l'après-midi; mais à peine avions- 
nous atteint le sommet du col, que nous vinnes des 
brouillards se former dans le fond de la vallée de 
Ilasli et remonter en s'épaississant. C'était de mau- 
vais augure. Je voulus rebrousser chemin; mais 
Agassiz pensait qu'il valait mieux continuer, sauf' 
a redescendre .1 l'hospice si les brouillards venaient 
à l'emporter. Nous observallles ici un phénomène 
de météorologie fort curieux, qui, à ce qu'il parait, 
se présente assez souvent au col du Grimsel: les 
brouillards s'épaississaient de plus en plus, à me- 
sure qu'ils montaient; mais dès qu'ils avaient passé 
le col, ils se dissolvaient comme par enchantement 
en tombant dans la vallée du Rhône, dont la tem- 
pérature est toujours plus élevée. 
Nous trouvâmes nos amis occupés à dessiner la 
vue de la chaîne du Mont-Rose, qui, ainsi que je 
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l'ai fait remarquer plus haut, est ici d'un effet 
vraiment magique. Les guides avaient entassé 
quelques pierres sur lesquelles ils avaient étendu 
une toile cirée : c'était notre Bite pour la nuit. 
Cependant les brouillards continuaient à monter; 
ils longeaient les flancs du Finsteraarhorn, et en 
s'approchant du sommet ils donnèrent lieu à un 
phénomène fort extraordinaire : les contours du 
sommet de la montagne se reproduisaient avec une 
netteté parfaite, à une hauteur apparente d'envi- 
ron un pied au-dessus des cimes réelles, et nous 
offraient ainsi une double ligue de sommets, l'une 
aussi distincte que l'autre. Un quart d'heure après, 
nous étions nous-mènes enveloppés de toutes parts 
de brouillards. Il était six heures du soir. Je pro- 
posai encore de plier bagage, mais on s'obstina, et 
comme tout le inonde tenait beaucoup a voir ce 
coucher du soleil qui avait été le but de la course, 
on espérait encore que le ciel s'éclaircirait avant la 
nuit. Vain espoir : un instant seulement les brouil- 
lards quittèrent la cime (lu Siedelhorn, et nous per- 
mnirent d'admirer un orage qui se déchargeait sur le 
Schreckhorn. C'était un beau coup-d'oeil ; les nua- 
ges étaient dorés, et à chaque éclair les cimes avoi- 
sinantes nous apparaissaient comme d'immenses 
pyramides blafardes enveloppées d'une atmosphère 
de feu. Mais ce spectacle dura à peine quelques 
minutes ; les brouillards revinrent presque aussitôt, 
pour ne plus nous quitter. Il était maintenant trop 
tard pour s'en retourner; force fut donc de rester. 
Peu à peu nous commentàmes à sentir le froid. 
Notre touriste surtout n'était pas trop à son aise. 
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Que l'on se figure la mine d'un citadin transporté 
tout d'un coup des salons de Paris au sommet d'une 
montage comme le Siedelhorn, pour y passer la 
nuit sur le granit au milieu des brouillards. Certes, 
il devait être gelé. NI. Vogt était plus résigné. En 
attendant le soleil, que M. de Rougemont nous 
promettait toujours, il s'était emparé d'un quart 
(le marmotte et d'une bouteille (le viii, qui avaient 
l'air de l'occuper aussi agréablement que l'eût pu 
faire le plus beau coucher du soleil. Dans ces en- 
trefaites , 
la nuit arriva , et n'ayant rien 
de mieux 
à liºire, nous nous couchâmes à l'abri (le notre toile 
cirée. 
Pendant une heure l'humeur la plus gaie régna 
parmi notre petite troupe jusqu'à ce que vint le som- 
meil. Agassiz et Rougemont s'endormirent comme 
s'ils eussent reposé sur nu lit d'édredon. Pour nous, 
qui n'avions pas ce bonheur, nous étions fort mal à 
notre aise ; et les ronflements des autres ne faisaient 
qu'ajouter à notre impatience. Jamais, de ma vie, 
nuit ne m'a semblé aussi longue. A minuit, Vogt se 
sentit pris d'un violent accès de fièvre. Il fut obligé 
de se promener pendant une heure au milieu (les 
brouillards et en se levant il faillit nous assommer 
avec les pierres (lu mur qu'il avait dérangées. En- 
fin, le crépuscule parut; nous sortîmes de notre ta- 
nière la tète lourde et les membres rompus; le mème 
brouillard régnait autour de nous, sans qu'il y eût 
le moindre espoir de le voir se dissiper. Le lever 
du soleil fut absolument semblable au coucher.... 
li nous reste cependant une satisfaction, c'est que 
très-probablement nous sommes les premiers qui 
ý- t 
I ;' 
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ayons passé une nuit pareille au sommet du Sic- 
delhorn. 
Des gens qui ont mal dormi sont ordinairement 
de mauvaise humeur. (, était si bien notre cas, 
que chacun prit la route de l'hospice sans s'inquié- 
ter de ce que deviendraient les autres. Cet isole- 
ment au milieu des brouillards faillit inc devenir 
funeste. Ayant oublié mon boulillou que j'avais 
déposé sur un rocher, en ôtant ma redingote, je 
revins sur mes pas pour le chercher, el, sans m'en 
douter, je perdis (le vue la direction (le l'hospice. 
Je continuai de cheminer, croyant toujours étre sur 
la bonne voie, lorsque j'arrivai au bord d'un petit 
lac. « C'est sans doute le Todtensee, » disais-. je 
en moi-ntiane; et je supposais que je m'étais tenu 
un peu trop à droite. Mais quelle ne fut pas nia sur- 
prise lorsque je m'aperçus que j'avais devant moi 
le Trubtensec, autre petit lac situé dans une direc- 
lion tout opposée, à l'ouest du Siedelhorn, tandis 
(lue leTodtensee est à l'est ! Si au moins j'avais 
connu exactement la direction du ruisseau qui en 
sort ! J'avoue que j'éprouvai un moment d'angoisse, 
lorsque je me vis ainsi seul au milieu de brouillards 
qui lie nie permettaient pas de recouuailre les ob- 
jets à cinq pas de distance, et avec la perspective 
d'errer tout le jour dans ces rochers. Je inc figu- 
rais l'inquiétude de mes compagnons de voyage en 
ne inc voyant pas arriver. Pendant que j'étais ainsi 
à méditer sur ma triste position, je vis une éclair- 
cie se former à ma droite, et je reconnus la partie 
supérieure du glacier de l'Aar. Il n'en fiºIlait pas 
davantage pour m'orienter. J'étais sur l'aréte qui 
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borde la rive droite (le l'Aar, et comme il nie 
répugnait de revenir sur mes pas, ce qui m'aurait 
obligé de faire un détour (le trois lieues, je préférai 
descendre tout droit. Ceux qui n'ont pas voyagé 
dans les hautes Alpes ne peuvent pas se faire une 
idée des difficultés (l'une descente pareille, où l'on 
ne rencontre que précipices, rochers éboulés, ou, 
ce qui est plus dangereux encore, (le grandes sur- 
laces polies et inclinées, aboutissant a des parois ver- 
ticales.. le ni'en tirai néanmoins taut bien (lue mal, 
et j'arrivai à l'hospice une demi-heure après les au- 
tres, au moulent oit ils allaient envoyer les guides 
à nia recherche. Heureusement pour moi, tout le 
inonde était pressé de partir, de manière que je 
n'eus pas trop à nie plaindre de la 1on1ueur (les 
remontrances qui m'étaient réservées. 
Nous desccndini(s ce mémc jour jusqu'à Bricntr. 
Arrivés près d'lui ILof, je ne manquai pas d'aller 
souhailei' le bonjour à une famille d'honnêtes pay- 
sans qui lºabite un chalet près de la route et qui, 
bois semaines auparavant, s'était acquis des droits 
à la reconnaissance de mon ami \icolet et à la 
iuieune. Voici à quelle occasion : c'est une petit(- 
histoire que, je vais vous raconter pour terminer 
cette relation. 
Nous cheminions, M. Nicolet et moi, le long de 
Aar, nous dirigeant vers le Grimsel, lorsqu'une 
averse nous surprit presque inopinément. Notes 
n'eûmes que le temps (le nous réfugier sous le toit 
de l'un des chalets (le l'Grweid dont il est ici 
question. Bicºt(')t nous vîmes aussi arriver les gens 
de la maison, deux femmes et quatre petites filles. 
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Elles nous saluèrent avec un air de compassion, 
et paraissaient étonnées que nous n'eussions pas de 
parapluie. Leurs cheveux blonds et leur teint clair 
nous frappèrent. « Voilà bien, nie (lit Nicolet, la 
meilleure preuve que les habitants de cette vallée 
sont d'origine suédoise (l). Quel contraste avec les 
Suisses d'origine helveticnne! Voyez cette expres- 
sion de bonté dans ces figures, cela ne se rencontre 
que chez les races germaniques. » Cependant, la 
pluie continuait à tomber à flots, sans que nos 
blondes Scandinaves nous offrissent d'entrer dans 
leur chambre, ce que voyant, je ne pus nº'cnlpé- 
cher de faire part à M. \icolet (le mes doutes sur 
la bonté qu'il avait prétendu lire dans la physio- 
nomie de ces gens, et qu'il revendiquait comme 
un caractère de race. «C'est vrai, nie dit-il, l'hos- 
pitalité suisse n'existe plus; c'est de nos jours un 
mot vide de sens ; et cependant, quand j'examine 
la physionomie de ces femmes, je ne puis nl'enº- 
pècher d'y voir une expression bienveillante. Mais 
que voulez-vous? toutes les théories sont men- 
teuses, nième celle du bon vieux Lavater. 
Nous en étions à discuter nonchalanºuºent celle 
question en regardant la pluie tomber, lorsque 
tout-à-coup l'une de ces femmes v'lut au-devant de 
nous, un parapluie à la main. Elle avait l'air em- 
barrassée, et je crus comprendre qu'elle nous 
(1) On sait que les habitants de la vallée de Ilassli pré- 
tendent être les descendants d'une colonie de Suédois. 
Bien (lue les recherches historiques n'aient pas encore 
donné une entière certitude sur ce point, il ya cepen- 
dant de grandes probabilités en faveur de celte tradition. 
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disait que, si nous ne trouvions pas son parapluie 
trop mauvais, nous n'avions qu'à le prendre. Sa 
petite fille vint nous en offrir un second qui, bien 
qu'eu assez mauvais état, était cependant suffi- 
sant pour nous abriter jusqu'à la première station. 
,< Eh bien, me dit maintenant d'un air triomphant 
M. \icolet ; vous voyez que je ne M'étais pas 
trompé; le caractère de l'homme se traduit toit- 
jours dans ses traits. » Nous remerciâmes 
meut ces bonnes gens, en leur promettant de leur 
faire remettre leurs parapluies dès le lendemain. 
Je ue pense pas que jamais parapluies aient causé 
une aussi vive satisfaction a ºllon ami, Illollns peut- 
étre pour l'abri qu'ils nous donnaient qu'il cause 
du triomphe (le sa théorie. 
Arrivés à Brienz, nous nous rendiuu"s à l'hôtel 
de la Croix, où nous attendait un excellent souper 
qui nous fut servi par les demoiselles du proprié- 
Iaire, deux charmantes enfants à l'eil vif et à l'al- 
lure gracieuse. il n'en fallut pas davantage pour 
nous faire oublier les ennuis de la veille et nous 
réconcilier lotis avec les usages de la plaine. 
11 
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Voici maintenant le tableau des hauteurs barométri- 
(lues mesurées par M. Agassiz pendant cette campagne, 
et calculées d'après les observations correspondantes 
de Berne (1). 
Hôtel des Neuchâtelois, moyenne de quinze obser- 
vations ........ 
19291-- 
Hauteur de Berne. 
..... 
541n 
2ti7711, 
Hospice du Grimsel 
, moyenne 
de 5 observ. 4577 
Col du Grimsel 
........ 2172,4 Todtensee 
.......... 
24 50 
Pied du glacier inférieur de l'Aar. .. 
4 8911, li 
Surface du glacier au bord du talus terminal 4990,5 
Grand cône de la moraine ...... 2300,7 Pied du glacier supérieur de l'Aar ... 2267,5 Limite supérieure des roches polies au Siedel- 
horn 
......... 
2/i! i7 
Sommet du Siedelhorn. 
...... 
2772,2 
Pied de la Strahleck (névé du Finsteraar) . 
2718,1; 
Sommet de la Strahleck (2) ..... 3374,7 Zarsenberg 
.......... 25(; 5,5 Pied du glacier inférieur de Grindelwald. 993 
Guttannen, auberge de l'Ours. .... 
4076,5 
O Toutes ces observations ont été calculées par M. d'Osterwald. 
(') On ne comprend pas que M. Ilubi puisse donner comme ré- 
sultat d'une observation barométrique 8821 pieds à la Strahleck; 
c'est sans doute du pied de la Strahleck qu'il veut parler. 
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COURSE D'HIVER. 
(1841). 
La question capitale dans l'étude des glaciers, 
à laquelle on est toujours ramené par la discus- 
sion, c'est celle du mouvement des glaciers. On 
sait que les opinions ont de tout temps été parta- 
gées sur ce sujet. La plupart des physiciens ont 
prétendu et prétendent encore avec de Saussure, 
que les glaciers se fondent à leur face inférieure 
par l'action de la chaleur terrestre, et que, se trou- 
vant ainsi dégagés de leur adhérence avec le sol, 
ils glissent sur leur food et descendent dans des 
régions inférieures. M. Venetz lui-mème, dans son 
mémoire si remarquable sur la variation de la tein- 
perature dans les Alpes , rapporte quelques 
faits 
qui semblent destinés à confirmer ce glissement. 
MMI. de Charpentier et Agassiz, de leur côté, se sont 
élevés contre cette opinion , en soutenant que 
le 
mouvement des glaciers s'opère, au contraire, par 
l'effet de la dilatation de l'eau infiltrée et congelée 
dans les fissures capillaires de la glace. Mais ni 
l'une ni l'autre de ces opinions ne reposaient sur (les 
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preuves directes. Ces preuves, il y avait un moyen 
(le les obtenir. M. Agassiz s'était dit : si c'est la 
chaleur terrestre qui , en 
fondant les glaciers par 
leur base, détermine le glissement, celte action 
doit se faire sentir à toutes les époques de l'année, 
indépendamment (les saisons et des oscillations (le 
la température (le l'atmosphère; et s'il en est ainsi, 
les glaciers devront fournir de l'eau pendant toute 
l'année, en hiver comme en été. De Saussure 
s'était déjà fait le ºucme raisonnement; pour arri- 
ver à une solution , 
il s'était rendu pendant l'hiver 
dans la vallée (le Chamoiini, pour y observer l'état 
des glaciers, et ce ne fut pas sans nue secrète salis- 
linetion qu'il avait vu s'en échapper (les ruisseaux 
assez considérables , quoique moins abondants 
qu'en été. Dès lors la question avait dû lui paraître 
jugée, et c'est (le cette manière qu'elle a été cou- 
sidérée jusqu'ici. Cependant, une réflexion se pré- 
sente à ce sujet. Les glaciers occupent généralement 
le fond de profondes vallées , 
là ºnème où doivent 
aboutir les sources qui circulent dans l'intérieur de 
la montagne. Dés-lors, la présence de l'eau ne 
prouve donc pas absolument qu'elle provient de la 
tonte du lacier, d'autant plus qu'il ya de nom- r, 
et d'abondantes sources dans ces régions. 
D'un autre côté, si l'action de la chaleur terrestre 
se fait en effet sentir en hiver comme en été, il lºut 
qu'elle s'exerce sur tous les glaciers, et pas un ne 
doit être à sec. Il suffirait, par conséquent, qu'un 
seul ne donnàt pas d'eau, pour renverser en quel- 
que sorte la théorie de la fusion tellurique. De plus, 
Veau des glaciers a un caractère particulier qui l, º 
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distingue de l'eau de source : elle est toujours mé- 
langée (le parties terreuses qu'elle enlève à la cou- 
che (le loue et de gravier qui est intermédiaire entre 
le glacier et la roche. '! butes ces particularités doi- 
vent se retrouver en hiver, tandis que, si c'est (le 
l'eau (le source qui s'en échappe, elle devra cire 
claire et limpide dès qu'elle se sera formé son lit. 
Tel est le raisonnement que se fit M. Agassiz, et, 
sentant toute l'importance que pourraient avoir des 
investigations faites dans ce but. nous nous déci- 
dämes à visiter les glaciers de l'Oberland bernois 
en hiver, si le temps le permettait. 
Nous communiquâmes notre projet à Il. Zybach, 
lorsqu'il vint faire sa collecte à Neuchâtel, dans le 
courant de janvier. Il essaya d'abord de nous en 
dissuader, et prétendit que nous n'étions pas assez 
endurcis pour tenter des courses pareilles ; mais 
voyant que M. Agassiz le voulait sérieusement , et 
sachant qu'il était homme à exécuter les résolutions 
les plus hardies , il nous promit 
de nous seconder 
de toutes ses forces dans cette entreprise. Nous 
! l'aurions qu'à nous nletre en roule au premier 
beau jour, nous rendre chez lui à Meyringen ; de 
là, il nous lirait aceolnpagner par ses valets qui 
porteraient des vivres, et peut-cire il nous ac- 
compagnerait lui-nième. De sou coté, M. Agassiz 
écrivit à Jacob Leulhold et à J. ýý ühreu, ses deux 
guides de prédilection, de nous attendre. 
C'était au commencement (le féN rien. Le sort 
voulut que, contre l'ordinaire, le mois (le février 
1. Ùt, cette année, irès-pluvieux. 'f'ous les jours nous 
voyions renaître et s'évanouir nos espérances. Nous 
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arrivâmes ainsi aux premiers jours de mars et déjà 
nous commencions à désespérer de notre projet, 
lorsqu'un matin nous trouvâmes le ciel serein ; 
l'air était froid, l'horizon paraissait éloigné et un 
léger hâle, étendu sur les Alpes, annonº. ait le beau 
temps. Nous attendinºes encore un jour pour voir 
si cela durerait, et le surlendemain (le 8 mars 4841) 
nous nous mimes en route. 
A Berne et à Thoune, personne ne voulut nous 
croire lorsque nous annonçâmes que nous allions 
au glacier de l'Aar. Ltes-vous fou? Avez-vous 
perdu la tête? » telles étaient les exclamations que 
nous provoquâmes chez tous nos amis et connais- 
sances. Quoique la traversée des lacs de Thoune 
et de Brienz soit longue en hiver, nous n'en espé- 
rions pas moins atteindre le Grimsel en deux jours. 
Le bateau postal (Posischiff), qui en hiver va tous 
les jours (le Thoune à Unterseen, était parti, lors- 
que nous arrivâmes à Thoune. Nous fûmes donc 
obligés de louer une barque particulière pour nous 
faire transporter à l'autre extrémité du lac. Nous 
connaissions, pour l'avoir goûté souvent, le plaisir 
de voguer par un beau jour (le printemps , sur 
la 
surface miroitante d'un lac suisse. C'est une de 
ces jouissances qui sont (le tous les âges et qui, à 
moins qu'une trop grande habitude ne leur enlève 
une partie de leur charme, exercent toujours une 
salutaire influence sur celui qui peut s'y livrer. Cc 
jour-là, soit que le but de noire course eût exalté 
notre imagination , soit que 
la contrée fût réelle- 
ment plus belle que (le coutume, nous en éprouva- 
mes un bien-être indicible. Le lac avait une trans- 
1 
a 
LAC DE TIIOUNE. 2117 
parence extraordinaire; sa surface était d'un calme 
parfait , et 
les montagnes riveraines, réfléchies au 
fond de l'eau, étaient aussi fixes et aussi immobiles 
que les masses réelles dont elles nous donnaient 
]'image. La température du lac était, à1 heure 
de l'après - midi , (le + 
4° C. ; celle de l'air de 
+ 8° C. Mais on eût dit qu'il faisait bien plus 
chaud ; le ciel était parfaitement serein, et dans 
l'atmosphère régnait déjà cette volupté vague, 
prélude du printemps, qui rend les nerfs plus sen- 
sibles, l'àine plus confiante, qui inspire les plus 
intimes confidences, qui fait que le regard d'un 
ami est plus éloquent, sa voix plus douce, et qui, 
pour l'homme qui sait observer, devient un sujet 
des plus sérieuses méditations. Je n'ai pas besoin 
(le dire que, (le quelque manière qu'on s'en rende 
compte, ce sont des heures précieuses, celles qu'on 
passe ainsi livré tout entier à de poétiques jouis- 
sances. Aussi, quoique notre barque marchàt len- 
tement, nous eussions voulu la retenir, tant nous 
nous sentions heureux. La célébre grotte de saint 
Béat, devant laquelle nous passàmes, nous rappela 
vivement la charmante légende qui s'Y rattache. 
Nous nous représentions l'apôtre de la contrée à 
genoux devant sa grotte, priant pour la conversion 
(le ses concitoyens, et, dans la disposition d'esprit 
où nous nous trouvions, il ne nous eût pas été dif- 
ficile (le croire à la miraculeuse histoire de sa pré- 
dication, tant il est vrai que la foi et la poésie sont, 
saurs (º). 
La légende de saint B(al est l'une des plus jolies de la 
Suisse allemande, et bien qu'il y ait plusieurs versions, le 
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Après trois fleures de navigation, nous abordà- 
Ines a l'auberge tic Neuhaus. Quelle différence 
fond est cependant toujours le même. Voici à-peu-près 
continent se la racontent les bonnes gens (lu pays 
Légende de saint Réal. 
Saint Béat était un farouche guerrier. La renommée 
de sa valeur était grande dans les vallées de l'ltelvétie 
et à l'étranger, car il avait combattu de nombreux enne- 
mis et aucun n'avait résisté à la force de sou bras. Ce 
fut au milieu de ses expéditions aventureuses qu'il apprit 
à connaître le christianisme et fut baplisé; il renonça dès 
lors aux armes et s'eu retourna dans sou pays natal pour 
y prêcher l'Lvaugile à ses compatriotes. 
C'était par un beau jour d'été. Le guerrier converti 
venait (le quitter la ville de Thoune ; il longeait la rive du 
lac, nommé alors lac Wendel, se dirigeant vers le lieu (le 
sa naissance, la belle vallée d'Interlal. en, située entre les 
deux lacs. Déjà il était arrivé au village de 111erlingert et 
il espérait atteindre avant la nuit la vallée. Un soleil brû- 
lant frappait les rochers et épuisait ses forces; accablé de 
fatigue, il marchait leuleinent, lorsqu'il reuconlra sur sou 
chemin un groupe (le hêtres touilus dont la verdure et le 
frais ombrage l'invitaieut à prendre quelque repos. 'fout 
près de là murmurait un ruisseau limpide, sur les bords 
duquel régnait une fraicheu" qui lui parut inaccoutumée. 
Il eu remonta le cours à travers les broussailles, et dé- 
couvrit, dans le rocher, une ;; rolle profonde doit chap- 
pait une source aboudaule. Il voalul pénétrer, mais la 
trouva remplie de glace et inhabitable. Il se plaisait à 
contempler le joli lapis (le verdure alimenté par l'onde 
naissante; il écoutait le bruit (les feuilles agitées par le 
souffle de la grotte, lorsqu'il entendit une voix qui lui dit: 
«Béat. demeure ici ; c'est ici que lu (lois t'arrêter pour 
accomplir ta mission. u 
Ce que la voix lui avait conseillé, Béat ne larda pas à 
l'accomplir. Il choisit la grotte pour ermitage. La glace 
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entre cette saison et l'été ! Quand, aux mois (le 
juillet et d'aoùt, le bateau à vapeur arrive, toutes 
) qui en revêtait l'intérieur se fondit sous l'ardeur de ses 
prières, et sous ses pas s'épanouissaient les plus belles 
fleurs (les Alpes. Les grands hêtres devinrent plus touf- 
fus encore, leurs branches s'entrelacèrent plus intime- 
ment , et quand vint l'hiver, et que toute la contrée en- 
vironnante était ensevelie sous la neige et que la : lace 
recouvrait la surface du lac, les gentianes et les roses (les 
Alpes continuaient toujours à fleurir autour de la grotte, 
et le soleil y pénétrait au travers des grands hètres pour 
la réchauffer. A l'entrée (le la grotte, Béat dressa une 
croix au pied (le laquelle il faisait ses prières, et souvent 
il passait des journées entières à genoux devant l'eut- 
blême sacré, jusqu'à ce que les anges vinssent l'avertir 
de prendre soin de son corps. Les racines et les fruits 
de la forêt formaient sa nourriture, et l'eau du lac étvt- 
chait sa soif. 
La renommée (le sa sainteté se répandit bientôt dans la 
contrée, et les habitants accouraient en foule pour être 
baptisés. 1l leur enseignait aussi à tresser des nattes en 
osier et à coltfecliuuuer toutes soi-les d'ustensiles dont il 
avait appris l'usage dans ses vova, es. - De tout cela le 
Diable eut grand dépit, car auparavant l'âme de saint 
Iléat lui avait appartenu ; il voyait avec chagrin les con- 
versions qui s'opéraient partout, et il résolut de le contra- 
rier. Il commença par miner les énormes rochers de pierre 
tendre qui recouvraient le sommet de la montagne, il les 
ail rouler en bas et encombra (le leurs débris les étroits sen- 
tiers qui conduisaient à la grolle ; ou bien lorsque les habi- 
tants de la rive opposée se préparaient à traverser le lac 
en bateau pour aller trouver le nouvel apôtre, il déchal- 
nait les vents contraires et soulevait du fond (les eaux 
d'énormes vagues, qui forçaient les fidèles à chercher au 
plus vite un abri (laits le port. 1'lus d'une fois le boit Dieu 
envoya ses anges pour protéger les fidèles contre ses 
11" 
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les avenues sont encombrées de voitures, de laquais 
et de gens officieux de toute espèce, qui attendent 
embùches; mais plus il les protégeait, plus le diable aussi 
s'acharnait à poursuivre le saint erntile. 
Alors les amies conseillèrent à saint Béat (le construire 
une chapelle, et lui promirent leur aide. En face de la 
grolle, sur l'autre rive du lac, se Irouvait le village 
d'Aeschi situé sur une belle colline entourée de vertes 
prairies. On y arrivait facilement de toutes les vallées 
environnantes, du Sinn icntbal, des vallées de FcouIigen 
et de la Mander, (le Thoune et d'Interlaken. Saint Béat 
choisit ce lieu pour sou église ; la population entière en 
fut dans la joie, et lorsqu'on commença à bàlir, on vit 
les granits de la vallée d'llahkern, les ardoises du lac 
de Brienz et les marbres de Lauterbrunnen arriver d'eux- 
nºèmes à l'endroit désigné. 'l'otul le monde se nuit à I' t'uvt e, 
et eu peu (le semaines l'église fut achevée. Saint Béat lit 
placer une Grande croix sur le clocher et depuis lors il se 
rendit tous les dimanches et tous les jours de fête, de sa 
grotte à Aeschi, oit les fidèles se rassemblaient au son (le 
la cloche ; mais il était obligé (le faire le tour du lac, parce 
que le diable mettait les vagues en fureur toutes les fois 
qu'il tentait de traverser dans une barque. Enfin les anges 
qui avaient pris saint Béat sous leur protection , réus- 
sirent à déjouer les astuces du Diable. Ils lissèrent nu 
manteau qui avait la propriété de résister à la lempète, 
et il suffisait que saint Béat l'étendit à la surface du lac 
pour qu'il se formàt une voie lisse entre la grolle et 
Aeschi. De celle manière il ne fut plus obligé (le faire le 
tour du lac; quand les cloches commençaient à sonner 
sur l'autre rive, il descendait de sa grolle par l'escalier 
qu'il avait taillé lui-même dans le rocher. jetait sou man- 
teau sur la vague et arrivait en un clin-d'mil à Aeschi. 
Le Diable volant que tous ses elforts étaient inutiles, 
résolut d'attendre nue occasion pour se venger. Un di- 
manche que les cloches sonnaient connue de coutume à 
Aeschi, les fidèles étaient accourus en foule pour entendre 
ý 
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les voyageurs pour leur offrir leurs services. Main- 
lenant la place était a peu près déserte. Heureuse- 
la prédication, car c'était tut beau jour de printemps, et 
toute la contrée était revêtue de fleurs et d'un vert Gazon. 
Saint Béat était à genoux devant la croix de sa grolle et 
priait avec tant de ferveur qu'il n'entendit pas cette fois 
la cloche d'Aesehi. Ott sonna pour la seconde lois, on 
sonna potin la lroisitéme fois, mais saint Béat n'entendit 
pas. A peine la cloche eut-elle cessé de sonner, qu'un 
autre prédicateur, envieux du succès de saint Iléal, monta 
en chaire et commença à prêcher. Hais les fidèle,, ha- 
bitués à la voix persuasive et douce fie leur pasteur, trou- 
vaient le nouveau prédicateur ennuyeux et s'endurinaic!! t 
les uns après les autres. Saint Béat arriva dans ces entre- 
faites, mais il n'eut garde d'interrompre le service, et se 
plaça sur un des derniers bancs. Il écoulait attentivement 
le prêche, Iorslu'il aperçut le 1)iaLle sous la chaire. Il 
était là avec ses cornes de bouc, ses longues dents aux 
angles (le la houche, ses griffes recourbées et ses doigts 
crochus. Ses ailes (le chauve-souris étaient pliées sur le 
dos, sa longue queue était né_ligemnuýnl jetée sur le côté; 
il : liait passé soli pied gauche sur le Genou droit, et tenait 
à la main une plume de corbeau avec laquelle il écrivait 
à la hale sur une grande peau de bouc les noms de tous 
ceux qui dormaient. ll: uts son angoisse, saint Béat es- 
pérait que Io sermon allait bientôt finir; mais le prédi- 
cateur ne tarissait pas , et 
les fidèles s'endormaient a 
l'envi. Le saint apôtre était au désespoir en voyant ainsi 
ses ouailles tomber, l'une après l'attire, au pote oit du 
méchant. 1l voulut se lever et réveiller tous les dormeurs: 
mais il aurait interrompu le prêche et commis un péché 
mortel. Quelque parti qu'il prit, il lie pouvait en résulter 
que de terribles conséquences pour ses paroissiens. Ce- 
pendant le Viable écrivait toujours, et déjà il avait rempli 
toute sa peau de Loue; ii ue lui restait plus d'espace pour 
inscrire les noms des derniers que le sommeil subjugue- 
rail, et pourtant il ne voulait pas perdre l'occasion d'en- 
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ment le messager qui tait le service entre Neuhaus 
et Interlaken n était pas encore parti ; il s'était 
lever le plus d'. imes possible. N'ayant pas une seconde 
peau de bouc à sa disposition, il essaya d'étendre celle 
qu'il avait déjà remplie, en la saisissant avec ses dents 
par l'un des bouts et avec ses griffes par l'autre. Mais il 
fit nu si grand effort que la peau lui échappa des (lents 
et que sa tète alla frapper avec force contre le pied de la 
chaire. Ce que voyant, saint Béat en fut si joyeux qu'il 
partit d'un grand éclat de rire, qui réveilla tous les fidèles 
endormis. Le temple résonnait encore de la secousse du 
Diable et des rires de saint Béat, lorsque le prédicateur 
termina sou sermon. 'f'ous avaient entendu l'amen, tous 
étaient donc sauvés. Le Diable, déconcerté d'avoir perdu 
une si belle occasion de se venger, déchira sa peau de 
bouc, en jeta les lambeaux au veut, et s'envola en frappant 
la porte de l'é:; lise avec nue si grande violence qu'elle 
se fendit du haut en bas ; puis il se précipita dans le lac qui 
bouillonna comme si un éclair l'avait frappé, et une odeur 
(le soufre se répandit (faits la contrée. 
Plein de reconnaissance, saint Béat remercia le boit 
l)ieu de celle délivrance inattendue; puis, après avoir 
béni ses paroissiens, il les quitta pour regagner sa grotte 
solitaire. Il trouva le lac encore furieux, et lorsqu'il ôta 
son manteau pour l'étendre à la surface (le l'eau , il 
vit (lue la tourmente ne se calmait pas; elle semblait au 
contraire augmenter, et au même instant une immense 
vague s'avança vers le bord, enleva le manteau et l'en- 
tralna au fond (le l'abin e. Saint Béat comprit aussitôt lu 
cause de ce changement, et il remercia Dieu de ne lui 
avoir iulligé qu'une si légère punition pour le péché qu'il 
avait commis eu interrompant le prêche. A compter de 
ce jour, il fut obligé de faire le tour du lac comme par le 
passé ; mais il n'en vint pas moins prêcher à Aeschi tous 
les dimanches, jusqu'à sa lin. 
Lorsque saint Béat fut près de mourir, le peuple se 
rassembla de tous côtés autour de sa grotte pour recevoir 
i 
ý 
INTERLAKEN. 253 
endormi sur son siege, en attendant les voyageurs 
du bateau-courrier. Nous courùmes le réveiller et 
pûmes ainsi nous faire transporter avec nus effets 
jusqu'à Interlaken. 
Rien n'est triste comme Interlaken en hiver. 
Cela parait étrange de voir ce séjour, créé exprès 
pour le bruit et l'étalage, transformé en solitude; 
l'on éprouve une sorte de désappointement à la v ue 
(le tous ces hôtels déserts, qu'on est habitué à se 
représenter entourés d'une belle verdure et habités 
par une société nombreuse. Au lieu de cette cohue 
de touristes qui cherchent à se frire remarquer à 
qui mieux mieux; au lieu (le tous ces cuisiniers et 
laquais anglais, que l'été métamorphose pour quel- 
sa bénédiction. Il était étendu sur son lit de paille et 
priait. Au moment où il allait expirer, on vit tout-à-coup 
le lac entrer en furie, une grande vague monta sur le flanc 
de le montagne, jusqu'à l'entrée de la grotte, et y déposa 
le manteau qui entoura le corps (lu moribond connue un 
linceul ; puis le manteau se souleva avec le corps du saint, 
et l'on vil le ciel s'ouvrir et les anges prêts à le recevoir. 
Depuis lors, la grolle (le saint Béat est devenue un lieu 
de pèlerinage pour toutes les vallées environnantes; et 
loufo. ' les fois qu'une calamité publique pesait sur le pays, 
le peuple s'y rendait en procession pour réclamer en sa 
faveur l'itilervCntmit de son saint bien-aimé. 
Les processions à la grolle de saint Béat étaient encore 
très-fréquentes au quinzième siècle. A l'époque de la 
réformation, le gouvernement de Berne lit inhumer à 
Interlaken un cràue que l'on prétendait être celui de saint 
Béat. Plus tard, voyant que les processions ne cessaient 
pas, il fil murer la grolle. 1)e nos jours encore quelques 
âmes pieuses des petits cantons viennent, dit-on, y dé- 
poser quelques offrandes. 
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ques mois en gentlemen, on ne rencontre que 
quelques pauvres bateliers, aussi humbles et aussi 
reconnaissants pote' quelques batz, qu'ils sont ar- 
rogants et intraitables en été, lorsqu'on ne consent 
pas à se laisser voler. Nous aperçûmes au mi- 
lieu de ces Oberlandais, quelques jeunes gens qui 
n'avaient pas l'air indigènes. Sur notre demande, 
on nous apprit que c'étaient des sommeliers qui, 
n'ayant pu trouver à se placer pendant l'hiver, 
venaient réclamer l'assistance (les aubergistes, qui 
les reçoivent à condition d'être servis par eux, 
pour un très-petit salaire, pendant la belle saison. 
Ce sont en général des `! urlcmbergeois. 
Le lac de Brienz n'était pas moins beau qu'en 
été. Nous vîmes avec étonnement (lue la neige avait 
disparu en grande partie sur la rive droite du lac, 
dont les sommités seules étaient encore blanches. 
Le gazon avait déjà une teinte printanière , et 
les 
arbres semblaient vouloir pousser leurs bourgeons. 
Ce contraste nous frappa d'autant, plus que nous 
étions loin de nous Imaginer que le printemps pût 
être aussi précoce dans une vallée située au pied 
des glaciers. Il résulte cependant (les observations 
que l'on possède, que la température moyenne (le 
Brienz est plus élevée que celle (le Berne. Le Ciess- 
bach, si riche et si bruyant en été, était complète- 
ment muet; nous n'en reconnûmes l'emplacement 
qu'à une rangée d'énormes glaçons qui descen- 
daient, connue de ; rands tuyaux (l'orgue, jusque 
dans le lac. Pour compensation, nous décuuvrimes 
sur la rive droite du lac, au-dessus de Brienz, une 
immense cascade aussi abondante que le Gicssbacb 
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en été, et qui d'un seul bond tombait d'une hau- 
teur qu'on nous dit être de près de cent pieds. Si 
je ne inc trompe, elle porte le nom (le Brienzer- 
bach. Cette cascade et plusieurs autres moins 
grandes (lui descendent sur le flanc de la vallée 
qui regarde le midi, durent aussi longtemps qu'il 
va (le la neige sur les hauteurs de la chaîne de 
Brienz, Lest-à - dire ordinairement jusqu'au mois 
(le mai; mais à mesure qu'elles s'affaiblissent, 
celles de la rive gauche, le Giessbaclº, l'Oltschi- 
bach, le lýýandelbaelº, etc., commencent à se faire 
entendre, (le manière qu'ici chaque mois de l'an- 
née a en quelque sorte ses cascades propres. Il 
arrive aussi que, lorsque la température s'élève 
brusquement au printemps, toutes bondissent à la 
lois; ce doit alors être titi magnifique spectacle. 
A Brienz, 1%I111. Michel (le l'lntel de l'Ours nous 
offrirent leur voiture pour nous conduire le soir 
même , jusqu'à 
Meuringen. \ous arrivâmes vers les 
huit heures chez M. Zybach, que nous trouvâmes 
au lit, car, ne nous attendant que le lendemain, il 
s'était couché de bonne heure, suivant l'habitude 
des honnêtes pères (le famille de ce pays. On n'en 
fit pas moins, le soir nmême, tous les préparatifs du 
départ, et Al. Zybach promit même de nous ac- 
couºpagner 
. jusqu'à 
l'hospice, afin (le veiller à ce 
que nous fussions le moins mal possible. 
Le lendemain matin à six heures, nous étions 
tous trois sur la roule du Grimsel, accompagnés de 
deux valets (le I. Zybaclº, qui portaient nos effets 
et des vivres. Nous nºesuràmes la température de 
l'Aar sous le pont de Meyringen, et lui Irouvâmes 
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+ 2°, 5 C. L'eau de la rivière était légèrement 
trouble, mais d'une teinte moins laiteuse qu'en été. 
, Nous primes à lui Grund J. \1'ühren, l'un des gui- 
des habituels (le M. Agassiz, et plus loin, dans le 
petit hameau de Boden près de Guttannen, notre 
guide en chef, Jacob Lculhold. Celui-ci nous con- 
duisit chez son père, ancien intendant de l'hospice 
du Grimsel, (lui passe pour ètre très-versé dans la 
connaissance du temps. Ce bon papa ne compre- 
nait rien non plus à nos projets, car avant d'ob- 
tenir son oracle, nous fûmes obligés (le lui décliner 
au long toutes les raisons qui nous engageaient à 
visiter pareils lieux en hiver. « Nous ne verrions 
absolument que de la neige là-haut, pensait-il, or 
pour cela, était-il nécessaire de monter aussi loin 
n'y en avait-il pas assez autour de sa maison : etc. » 
Le pronostic n'en fut pas plus défavorable pour 
cela. Il nous annonça d'un toi prophétique que le 
beau se maintiendrait CIICUre deux jours, après 
quoi le vent de la plaint recommencerait à souffler, 
mais que, si le Föhn venait à l'emporter, nous 
pourrions enCOI"C avoir le méme temps pendant six 
ou huit jours. 
Jusque-là nous avions trouvé le chemin frayé, 
la neige n'était pas trop épaisse, en soi-le que nous 
avions cheminé sans trop de peine. Les endroits 
envahis par les avalanches étaient les seuls qui nous 
offraient quelques difficultés. La neige des ava- 
lanches est composée d'énormes pelotes, et , con- 
trairement à ce que l'on pourrait supposer, elle est 
beaucoup moins férme ou plutôt d'une dureté beau- 
coup plus inégale (lue celle qui est en place iatu- 
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Tellement, car si les pelotes elles-mêmes sont assez 
dures, les espaces intermédiaires sont d'autant plus 
mous, ce qui fait que souvent l'on s'enfonce de toute 
la longueur d'une jambe, tandis que l'autre jambe 
reste à la surface. On reconnait de loin cette neige 
à nue apparence sale, provenant des parcelles de 
terre et de gravier qui sont entrainées par l'ava- 
lanche. Il est certaines localités qui, par la con- 
figuralion des pentes, sont plus particulièrement 
propres à donner lieu à des avalanches. Dans la 
vallée de llassli, les plus considérables descendent 
du Ritzlihorn, sur la rive gauche de la vallée, 
dans une échancrure latérale, entre les chalets de 
l'Urweid et le hameau de Boden. C'est un enfon- 
cement très-remarquable , une espèce (le cirque, dont le fond présente des parois presque verticales, 
sur lesquelles circulent en été (le nombreux filets 
d'eau. Nos guides nous apprirent que cet endroit 
était envahi chaque hiver par des chutes de neige. 
Or, il nous importait d'autant plus d'étre édifiés 
sur ce point, que plusieurs fois, en traversant en 
été cet emplacement, nous nous étions demandé à 
quelle cause il lallait attribuer certaines longues 
digues de blocs , qui ressemblent un peu 
à d'an- 
ciennes moraines, mais dont la disposition et la 
physionomie nous avaient cependant paru suspec- 
tes. Nous ne doutànmes plus umaintenant que ces di- 
gues ne fussent le produit des avalanches, facoiumé 
plus tard par les eaux torrentielles qui s'y creusent 
un lit passager. - L'étendue des avalanches est 
très-variable; celles que nous traversàmues avaient 
plus de cent pas de large, sur une épaisseur que 
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nous évaluâmes à une trentaine de pieds. Il faut 
que la force (le l'éboulement soit énorme, car un 
grand sapin, entraîné (lu haut de la montagne, 
était gisant au milieu de l'avalanche, et cet arbre, 
qui mesurait 6/, pieds de circonférence, était brisé 
par le milieu, et la brisure était si franche qu'il ne 
s'était formé aucune esquille. 
L'Aar, que nous longions toujours, était réduite 
à un petit ruisseau d'eau limpide, recouvert par 
de nombreux ponts de neige que nous franchissions 
en toute sécurité, en abrégeant les contours de la 
vallée. Au-dessus de Guttannen, nous vîmes un 
autre effet des avalanches, plus terrible que celui 
que je viens de mentionner. Une coulée de neige 
était descendue du flanc droit de la vallée, et bien 
qu'elle n'eut pas atteint le lit de la rivière, elle n'en 
avait pas moins brisé une cinquantaine de sapins 
sur la rive opposée, sans compter ceux qui étaient 
renversés ou déracinés; et, comme tous ces arbres 
étaient dans le prolongement de l'axe de l'avalan- 
che, il était évident que c'était la pression de l'air 
occasionnée par la chute , qui avait causé ce ra- 
vage. La pression latérale en avait aussi renversé 
une vingtaine à droite de l'avalanche, sans que 
la neige les eût atteints. Plusieurs de ces sapins 
étaient même cassés en deux endroits. Nos guides 
et M. Zybach nous assurèrent que (le pareils effets 
se voyaient assez fréquemment dans la vallée. Cette 
avalanche, ainsi que les précédentes, était perpen- 
diculaire à la direction de la vallée. J'insiste sur 
ce fait, parce que l'on a prétendu que les surfaces 
polies et striées des Alpes étaient produites par ces 
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chutes de neige. Or, s'il en était réellement ainsi, 
il faudrait que les stries et les cannelures des sur- 
faces polies fussent parallèles à la direction des 
avalanches, tandis qu'elles les coupent à angle 
droit. 
A une lieue au-dessus de Guttannen, là où la 
montée devient tout-à-coup plus raide, la scène 
changea d'aspect. Non-seulement nous trouvions 
à chaque pas la neige plus épaisse, mais, ce qui 
était pire, nous étions obligés de nous frayer la 
voie, car les traces des voyageurs de la veille 
avaient à peu près complètement disparu. Loin 
(le souffrir du froid, c'était plutôt la chaleur qui 
nous incommodait. M. Zybach perdit courage le 
premier; soit qu'il fût réellement très-fatigué, ou 
qu'il redoutât les difficultés plus grandes qui nous 
attendaient plus haut, il nous déclara qu'il se sen- 
tait incapable d'aller plus loin, que si nous nous 
croyions assez de force pour atteindre le Grimsel, 
nous n'avions qu'à continuer notre route, que, 
pour sa pari, il allait s'en retourner à Gultannen. 
Il nous faisait celte ouverture avec un ton si la- 
mentable, que nous n'eùmes garde de le plaisanter. 
Il prit congé (le nous en nous recommandant à la 
garde de Dieu. 
Dans cette région, au-delà de 4,000 pieds, les 
avalanches sont rares aux mois de février et de 
mars; elles n'ont guère lieu qu'aux mois d'avril et 
de mai; lorsque la neige n'est plus aussi poudreuse. 
Pour qu'elle devienne propre à former des avalan- 
ches, il faut que le soleil ait agi plus longtemps à 
sa surface, et que les nuits soient moins froides. 
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La même chose se passe chez nous en hiver. La 
neige accumulée sur nos toits n'en tombe en pelotes 
que lorsqu'elle a été exposée quelques jours à ni) 
soleil chaud qui la rend adhérente et lourde. Les 
montagnards de l'Oberland bernois distinguent plu- 
sieurs sortes d'avalanches , entre autres 
les Sieicl, - 
laivinen (avalanches poudreuses) qui ont lieu en 
hiver, lorsqu'une grande quantité de neige sèche 
et cristalline est tombée par une température basse, 
et les Grund- ou Schmelz- ou Schlujl(cwcinenz (ava- 
lanches (le foute) (lui sont dues essentiellement à 
l'infiltration de l'eau sous la neige. Ces dernières, 
qui ont surtout lieu au printemps, sont toujours 
plus redoutables que les premières , surtout 
lors- 
qu'elles se forment sur (les pentes très-inclinées. 
En approchant de la Ilandeck, nos guides nous 
firent quitter le fond de la vallée pour gagner les 
flancs des crétes qui bordent la rive gauche de 
l'Aar, ce (lui nous permit (le cheminer à peut près 
en ligue droite, en évitant les nombreux contours 
du fond de la vallée. La raideur des pentes nous 
effraya d'abord; nous traversàmcsplusieursemlroits 
qui avaient près (le 60° d'inclinaison ; niais comme 
les guides marchaient en tete pour nous frayer la 
voie, nous ne courions en réalité d'autre risque 
que celui d'être pris par un vertige, et nous étions 
assez habitués aux courses de uwntagnes pour 
n'avoir rien à craindre sous ce rapport. Près (le 
la Ilandeck, la neige était accumulée en si grande 
quantité, (lue nous eûmes de la peine à découvrir 
le chalet, dont on n'apercevait que le toit. Nous 
nous y installàmes un instant pour nous rafraîchir; 
1 
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puis nous allâmes visiter la cascade de la Ilandeck 
qui est tout près. Cette chute d'eau, si imposante 
en été, lorsqu'elle s'annonce (le loin au voyageur 
par le bruit (les masses d'eau qu'elle lance au land 
du précipice, était maintenant muette comme toute 
la nature environnante. Nous eûmes méme quelque 
peine à la trouver; et lorsque nous l'eûmes décou- 
verte, non- ne vîmes pas sans une sorte de désap- 
pointeni nt qu'elle se réduisait à un petit filet d'eau 
qui coulait humble et inaperçu le long des rochers, 
se permettant à peine quelques bonds timides sur 
ces gradins qu'il débordait si fièrement quelques 
mois auparavant. Il y aurait eu là matière à 
bien (les réllcxious ; et nous nous disions en nous- 
mèmes : Que (le gens feraient bien d'aller voir la 
lIandeck en hiver ! Ce qui nous intéressa le plus, 
ce fut de voir que les rochers de granit sur lesquels 
1.1 chute d'eau tombe de tout son poils en été, loin 
d'ètre tous arrondis et usés comme on devrait s'y 
attendre, sont au contraire en grande partie angu- 
leux. Or, si une chute comme celle de la Handeck 
n'a pas émoussé les angles saillants (le sou lit, quelle, 
raison avons-nous de su1)poser que c'est l'eau qui a 
usé et poli les surfaces moins inclinées ou horizon- 
lales qui se voient tout alentour ! 
La distance de la IIandeck au Grimsel n'est que 
de deux lieues; mais comme la neige devenait tou- 
jours plus abondante, nous ne pouvions espérer un 
chemin facile. Les endroits les plus pénibles étaient 
les espaces plantés de jeunes sapins. La couche (le 
neige qui les recouvrait était inégalement tassée, 
et lorsque l'on venait par hasard à poser le pied 
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autour d'un petit tronc pareil, on enfonçait jusqu'à 
la ceinture, ce (lui causait clia(lue fois des com- 
motions très-fatigantes. Au Ra'therischboden, un 
petit filet d'eau occupait le lit de l'Aar; mais c'était 
une eau si limpide que nous supposànies d'entrée 
qu'elle devait provenir de quelque source et non 
pas du glacier. Elle ne charriait aucune de ces 
paillettes de mica dont la présence donne à l'eau 
des glaciers cette apparence chatoyante et cette 
teinte laiteuse qui la caractérisent. 
La dernière lieue nous sembla la plus longue. 
La chaleur et les difficultés de la route nous avaient 
tellement éprouvés, que nous fônies obligés de nous 
reposer plusieurs fois pour reprendre haleine. Enfin 
nous entendîmes les aboiements des chiens de l'hos- 
pice; c'était comme une voix amie nous criant d'a- 
voir bon courage. Nous sentions nos forces renaître 
à cet appel, et quelques instants après nous vîmes 
apparaître sur la montagne (lui domine le Grimsel, 
du côté de la vallée, le garde de l'hospice accom- 
pagné de Barry, le beau chien de Terre-Neuve. 
On sait qu'il se fait un petit commerce d'échange 
entre le Valais et le Ilassli. Ce commerce ne dis- 
continue pas entièrement en hiver, et pendant cette 
saison le Grimsel en est l'entrepôt. Les Ilasslicns 
y apportent leur fromage, les Valaisans leur vin, 
leur eau-de-vie et diverses denrées, entre autres 
du riz qui vient d'Italie par le Simplon ou par le 
glacier de Gries. Les uns et les autres s'arrètent à 
l'hospice, y couchent, et le lendemain s'cn retour- 
nent chez eux, emportant en échange de leurs pro- 
duits, une charge de fromage s'ils descendent en 
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Valais, et du vin ou de l'eau-de-vie s'ils s'en re- 
tournent dans le Hassli. C'est pour faciliter ces conº- 
munications, que l'intendant de l'hospice est tenu 
d'entretenir un homme et deux chiens au Grimsel 
pendant tout l'hiver , et de plus de planter des 
piquets sur toute la montagne du Grimsel, entre 
l'hospice et le Valais, pour indiquer la route aux 
voyageurs. 
Il est inutile d'observer que, pour que ce coin- 
inerce puisse se faire en hiver, il faut que le temps 
ne soit pas trop défavorable ; il y aurait démence 
à tenter un pareil voyage par la neige ou par le 
veut. Aussi le Grimsel est-il alors tout-à-fait soli- 
taire. Le gardien nous raconta que, pendant l'hiver 
de 1839 à 1840, il avait passé trente-cinq jours 
sans voir une figure humaine. « Ce long isoleºnent, 
ajouta-t-il, m'avait semblé si dur, qu'eu aperce- 
vant le premier voyageur qui passa au Grimsel, je 
lui sautai au cou, l'embrassai et lui offris une bou- 
teille de vin. » Les chiens sont ici des gardiens 
pour le moins aussi importants que les hommes, 
à cause de l'extréme délicatesse de leur sens et 
particulièrement de leur odorat. 'f'ous les guides 
prétendent (lue, par un temps serein et particulière- 
ment en hiver, ils s'aperçoivent de la présence d'un 
homme à une lieue de distance, et Jaun nous assura 
qu'une heure avant notre arrivée il avait déjà re- 
marqué, à l'inquiétude de Barry, que quelqu'un 
s'approchait (le l'hospice. 
Ceux qui ont visité le Grimsel en été se rappellent, 
sans doute, (lue pour entrer dans le vestibule, ou 
monte un escalier d'environ sept pieds d'élévation. 
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Or, pour donner une idée de la quantité de neige 
qui était accumulée autour (le la maison, il me suf- 
fira de dire qu'au lieu de monter au vestibule nous 
y desrmulinles par un escalier que Jaun avait eu soin 
(le tailler dans la neige. Le lac du Grinºsel était 
complètement invisible ; une couche uniforme de 
neige était étendue par-dessus et ne permettait pas 
mème d'en reconuaitre les limites. Mis le ruisseau 
qui s'en échappe, quoique plus abondant que nous 
ne le supposions, n'était visible que clans l'intérieur 
du bâtiment, dont il traverse le rez-de-chaussée. 
On sait que la source (le ce lac, conune beaucoup 
d'autres sources des Alpes, est une source ther- 
male. Nous ne nous étonnâmes donc pas de trou- 
ver l'eau à quelques degrés an-dessus (le 0°. Plus 
tard, M. Zybach nous assura que le lac ne se ge- 
lait jamais, quelque froid qu'il fit, et que mème 
l'énorme couche (le neige ne reposait pas sur une 
croûte de glace, niais était étendue commue un Pont 
par-dessus la surface de l'eau , il ajouta qu'eu en- 
fonçant une perche à travers la neige, l'eau jaillis- 
sait il la surface. 
La première chose que nous finies en arrivant, ce 
fut de placer nos thermomètres. M. Agassiz enfonc. a 
dans un trou de cinq pieds de profondeur un thermo- 
mètre à minima, tandis qu'un autre thermomètre fut 
fixé à la surface du sol. Nous brunes étonnés (le voir 
qu'à sept heures du soli-, l'air n'était qu'a-1t11C., 
bien que leciel fùt parfaitement serein. Nous aurions 
beaucoup désiré pouvoir mesurer I'bumidité de l'at- 
mosphère; mais le cheveu (le notre hygromètre s'é- 
tait cassé en route, ce dont nous et unes grand dépit. 
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Nous nous couchâmes de fort bonne heure, aus- 
sitôt après le souper, décidés à nous mettre en route 
pour l'Abschwung, le lendemain à quatre heures 
(lu matin. Nos guides nous faisaient encore espérer 
(joie peut-être la nuit serait assez froide pour durcir 
la neige, ce qui nous faciliterait considérablement 
la marche. A trois heures nous étions debout. Pen- 
dant que Jacob préparait le café , nous allâmes 
visiter nos thermomètres, et nous vîmes, à notre 
grand désappointement, que le froid était loin 
d'être aussi vif que nous le pensions; car, comme 
il nous était arrivé (le voir l'été précédent, par des 
nuits sereines, le thermomètre descendre à-5° et 
6°, nous nous attendions à trouver-12° ou 15°, 
sinon davantage. Au lieu de cela, nous n'avions 
que - `)° à l'air, et le thermoutétrograplte, qui 
était ciiliulcé dans la neige, indiquait - 3°. A 
quelle cause fallait-il attribuer ce singulier état de 
la température? Nous (lclnauelàmes à Jaun s'il ar- 
rivait souvent que les nuits fussent aussi douces, 
et il nous répondit que depuis longtemps il ne fai- 
sait pas plus froid. Malgré cette température, la 
neige portait sur soute la petite qui descend de 
l'hospice au lit (le l'Aar, et déjà nous nous voyions 
courant d'un pas léger sur la croûte durcie et esca- 
ladant, avec la mème facilité la tranche da glacier. 
Mais nous avions à peine fait quelques pas dans 
la vallée , que 
la neige céda sous nos pas. Nous 
essayc'uues (le regagner le flanc de la vallée; c'était 
encore pire. Il fallut bon gré tnmdl gré se résigner à 
avancer tout doucement. C'était un double supplice; 
pour noire impatience d'abord, qui ne pouvait se 
t2 
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seulement on ne découvrait aucune trace de la mo- 
raine, mais nléme les inégalités et les entailles très- 
considérables de l'extrémité du glacier avaient com- 
plètement disparu. Arrivés sur le dos du glacier, 
nous découvrîmes par-ci par-là quelques blocs dont 
le sonnet dépassait la neige, niais ils n'étaient visi- 
bles qu'en aval; la face tournée en amont était tou- 
jours cachée par un revêtement (le neige, ce qui 
nous fournit la preuve qu'en hiver, comme en été, les 
vents dominants sont ceux d'ouest, parallèlement à 
l'axe du glacier. Ayant trouvé la surface du glacier 
plus praticable que la plaine, nous nous déeidàunes 
à continuer, sauf à rétrograder plus tard s'il le lal- 
lait. Nos guides ne nous encourageaient pas trop, 
car ils ne connaissaient pas plus que nous l'état 
du glacier. Par fois cependant, nous rencontrions 
des espaces où la neige portait ; nous en éprouvions 
alors un soulagement extraordinaire, et, en dépit 
de la fatigue, nous courions couune des enfants sur 
cette surface durcie, jusqu'à ce que la neige se 
brisàt de nouveau sous nos pas et vint calmer notre 
ardeur. Nous rencontrànºes, environ au tiers de la 
distance entre l'extrémité (lu glacier et l'llôlel des 
Neuchàtelois, un énorme bloc appuyé sur plusieurs 
piédestaux et recouvrant un creux assez considé- 
rable, au fond duquel nous aperºîunes de la glace 
vive. Il était important pour nous de bien connaître 
l'état de la glace du glacier. Etaut descendus avec 
toutes les précautions nécessaires (laits ce creux, 
nous vines que le bloc recouvrait l'exl. réuºilé éva- 
sée d'une crevasse , qui pénétrait à droite 
dans 
l'intérieur du glacier et dont les parois avaient ce 
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nºènºe reflet enchanteur qu'on leur connaît en été; 
l'azur nous en parut même plus brillant, sans doute 
parce (lue c'était le seul point où nous pouvions le 
voir. Nous acquîmes ainsi la certitude que les cre- 
vasses ne sont pas comblées par la neige, mais 
seulement recouvertes d'une voûte plus ou moins 
épaisse. Nos guides nous assurèrent que l'eau dis- 
paraîssait de celles d'entre elles qui en contiennent 
pendant, l'été, soit qu'elle s'écoulàt ou qu'elle se 
gelàt. Qu'on ne m'objecte pas que cela est tout 
naturel et inutile à dire ; il arrive souvent qu'en 
été la température moyenne de plusieurs jours con- 
sécutifs est de quelques degrés au-dessous de 00, 
sans que l'eau des crevasses gèle pour cela ; elle 
ne l'ait que se couvrir pendant la nuit d'une pelli- 
cule (le glace, qui disparaît pendant le jour. La 
structure de la glace était bulleuse; mais sa sur- 
face était parfaitemnent lisse, d'une dureté extrême, 
et plus cassante qu'à l'ordinaire. Les bulles d'air 
étaient assez uniformément réparties et à peu près 
toutes d'égale grosseur, affectant en général une 
forme allongée et pyriforºuc ; mais nous ne remar- 
quâmes aucune trace de ces lames verticales de 
couleur dif èreute, à l'étude desquelles . 11. Agassiz 
consacra plus tard un soin tout particulier. 
Nous eûmes (le la peine à reconnailre notre gla- 
cier de l'Aar, si varié et si animé en été, sous cette 
couche uniforme de neige. La grande moraine 1ué- 
diane elle-mème s'était singulièrement effacée et ne 
formait qu'une faible arctc, dont les flancs étaient 
bien moins inclinés qu'en èlé. Nous gagnâmes 
d'abord le flanc septentrional, et dès que nous 
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eûmes atteint le tiers du glacier, à l'endroit où la 
moraine se gonfle sensiblement, nous passâmes sur 
son flanc méridional, où nous vîmes à notre grande 
satisfaction, que la route s'améliorait de plus en 
plus. Dès lors plus de doute que nous n'arrivassions 
à l' Abscliwung. Mais un autre inconvénient allait 
remplacer la difficulté de la marche : c'était l'in- 
tensité de la lumière. A mesure que le soleil s'éle- 
vait, ses rayons se réfléchissaient avec une telle 
force sur les millions de cristaux de cette vaste plage 
neigeuse, que les conserves bleues dont nous nous 
étions munis devenaient insuffisantes. Pour y sup- 
pléer et pour préserver la peau de notre visage, 
nous étions obligés (le nous entourer la tête d'un 
double voile, sous lequel nous transpirions comme 
au cSur de l'été. Nous n'en lîuues pas moins sur- 
pris de rencontrer ici un petit papillon qui volti- 
geait sans gêne autour de nous, et avait l'air fort 
à son aise. C'était , 
d'après M. Agassiz, l'espèce 
appelée la Petite Tortue (Vanessa ur"liew) qui se 
complaisait de si bonne heure au milieu des gla- 
ciers. 
Il était onze heures lorsque nous arrivâmes à la 
hauteur de notre ancienne habitation; niais notre 
étonnement fut grand de ne pas apercevoir l'Hôtel 
des Neuchâtelois. Cet immense bloc, que l'on voit 
de si loin eu été, et dont le sommet avait souvent 
ranimé le courage de nos visiteurs, serait-il entiè- 
rement enterré dans la neige? Enfin, après avoir 
cherché de tous côtés sur la moraine, nous décou- 
vrîmes uu renflement dans l'arête neigeuse : c'était 
là notre hôtel. Il était entièrement recouvert par 
i 
ý 
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la neige; d'un côté seulement, on voyait l'une de 
ses parois à nu sur un espace de quelques pieds ; 
et pour pénétrer dans l'intérieur, il eût fallu dé- 
blayer une couche énorme (le neige. Nous pré- 
feraines nous reposer sur la neige. Agassiz était 
d'une gaité folle, heureux de se voir par un jour 
aussi nrignifique au milieu de cette mer de glace 
dont il avait fait le théâtre de ses investigations. 
C'était, en effet, un spectacle unique que celui 
que nous avions sous les yeux. Il nous semblait que 
jamais nous n'avions vu l'air si transparent. Les 
contours (les montagnes se dessinaient avec une 
netteté inconnue en été sur le fond bleu du ciel. 
Tous les pics qui bordent le glacier étaient revètus 
de neige depuis leur base jusqu'à leur sommet; le 
Finsteraarhorn seul était noir comme en été, car 
ses parois sont trop raides du côté du glacier pour 
que la neige puisse y rester adhérente. Quant au 
glacier lui-môme, il n'existait pas pour nous dans 
ce moment ; nous n'avions devant nous qu'une 
immense étendue de neige très-uniforme, à laquelle 
manquait ce charme magique que donnent les mo- 
raines, les crevasses au reflet brillant, les chutes (le 
glace et ces mille filets d'eau au babil harmonieux 
qui en font les délices en été. Les deux perches 
que nous avions introduites l'automne précédent, 
dans les trous de l'orage, ne s'élevaient que de 
quelques pieds au-dessus (le la surface du glacier ; 
niais elles avaient conservé leur position respective 
et étaient à peu près verticales l'une et l'autre, 
preuve que les couches de glace n'avaient pas pro- 
gressé d'une manière inégale depuis lors. Nous 
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montàmes ensuite à l'Abschwung, et nous vîmes 
que la neige avait complètement comblé l'espace 
entre le rocher et le névé. Nous évaluâmes à trente 
pieds l'épaisseur de la couche de neige en cet en- 
droit. A midi, nous étions de retour à l'Hôtel (les 
Neuchàtelois; et comme je inc sentais incontnt )dé, 
je me décidai à m'en retourner avec un guide. 
Agassiz resta pour l'aire quelques observations de 
température. Il s'agissait de voir si la température 
était la niéme qu'au Grimsel. A cette titi, il intro- 
duisit dans la neige, à une profondeur de huit pieds, 
le méme thermotnétrographe, en ayant soin de bien 
refermer le trou. Au bout de deux heures l'instru- 
ment marquait -4 º/1, l'air étant à+ 1" C. 
Autant la monté(, m'avait paru pénible, autant 
la descente nie sembla facile ; ou enfonçait à peu 
près d'un demi-pied; mais la neige était moins 
poudreuse que le matin et légèrement humide, ce 
qui facilitait considérablement la marche. Ce n'est 
pas tant l'épaisseur de la neige que l'inégalité du 
sol qui fatigue dans ces courses, en occasionnant 
des mouvements imprévus toujours pénibles. -le ne 
manquai pas, toutes les lois que je rencontrais une 
éminence quelconque qui projetait une ombre, de 
mesurer la température de l'air, et je fus très-étonné 
de voir que le thermomètre se maintenait presque 
invariablement aux environs de zéro; une seule Bois 
je le vis monter à+ 1°.. M. Agassiz lit les mêmes 
observations et obtint les mêmes résultats. Je (lois 
ajouter que ces observations ne furent laites qu'à 
un pied au-dessus du sol. Il nous était impossible, 
faute d'ombre, de placer les thermomètres plus 
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haut, en sorte que nous n'avons pas pu apprécier 
d'une manière exacte l'influence réfrigérante (le la 
fonte. Au soleil, la chaleur était excessive; à tel 
point que nous ôtàmes nos redingotes et nos gilets. 
La nécessité de garder nos doubles voiles était, 
dans ces circonstances, un véritable supplice. J'es- 
sayai à plusieurs reprises d'ôter le mien pendant 
quelques instants, malgré l'avis des guides, et je 
n'eus que trop à m'en repentir plus tard, s'il est 
vrai toutefois que ce soit à cela que je doive attri- 
huer les douleurs de la nuit suivante. 
Agassiz nous rejoignit vers les quatre heures. 
J'avais préparé en l'attendant un bowl de punch, 
avec (le l'essence dont nous avions eu soin de nous 
munir. Je n'ai pas besoin de dire que celte boisson, 
inventée tout exprès pour les pays glacés, nous 
sembla ici un véritable délice. Assis tous autour 
de la table, dans la petite chambre basse qui, en 
été, sert de laboratoire au cordonnier, nous éprou- 
vions une vive satisfaction à nous rappeler les moin- 
dres incidents de la journée , et , fiers (le notre 
succès, nous faisions mille projets pour l'avenir. 
C'est ici, en particulier, que nous conçûmes pour la 
première lois l'idée (le tenter l'ascension de la Jung- 
frau. En attendant, Jacob avait préparé le souper, 
qui se composa, comme celui (le la veille, d'une 
excellente soupe au riz, de mouton salé et de biftecks 
de chamois. Ce dernier plat n'était lºas, je dois en 
convenir, très-succulent ; mais comme c'était (lu 
chamois, nous devions le trouver délicieux. 
Nous fûmes nous coucher de bonne heure , afin 
(le pouvoir partir de grand matin. Mais à peine 
12' 
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avions-nous reposé quelques heures que je me sentis 
pris d'une violente douleur au visage : j'avais la 
tète en feu; je sentais mes joues se gonfler et la 
peau de mon visage se gercer. J'eus beau m'asper- 
ger d'eau froide, je souffrais le martyre. Agassiz se 
réveilla quelques instants après eu poussant un pro- 
fond soupir :« Je souffre horriblement, nie (lit-il, 
j'ai les lèvres déchirées. Que faut-il Caire, mon 
Dieu ?» Nous eûmes un instant l'idée de sortir 
pour nous cacher la ligure dans la neige. Réllé- 
chissant cependant qu'un pareil remède pourrait 
avoir des suites funestes, nous comprîmes que ce 
qu'il y avait de mieux a faire, c'était (le prendre 
notre mal en patience, en attendant le malin. Ce 
fut une nuit affreuse. Vers le matin seulement, la 
douleur nous laissa un peu de répit; nous dor- 
mimes quelques heures, et lorsque nous nous levâ- 
mes, nous partîmes tous deux d'un éclat (le rire en 
nous regardant. « Savez-vous que vous avez l'air 
d'un cretin, nie dit Agassiz. - Et vous donc, faites- 
moi le plaisir de demander une glace. » .... 
Nos 
visages étaient couleur pourpre et horriblement dé- 
figurés ; je pouvais à peine ouvrir les yeux, tant 
mes paupières étaient gonflées, et Agassiz avait la 
lèvre infèrieure excessivement enflée et pendante. 
Nous nous décidâmes néanmoins à partir le même 
jour. Nos thermomètres nous donnèrent les mêmes 
chiffres que la 'cille ; c'est-à-dire que le therrno- 
métrographe, enfinrcé encore cette lois à cinq pieds 
dans la. neige, marquait-: ý°, et le thermomètre à 
fair-2°, 5, à huit heures du matin. 
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Les observations thermométriques que nous 
avons éIé à noème (le faire, présentent en somme 
le 1ablvwIl sui%ant 
1 
Le 11, à7h,,, du soir, -40 C. Hospice (lu Grimsel. 
Le 12, à4h. du matin, -20,1. Hospice du Grimsel. 
nà 101/2 h. du ni., - 00,2. Sur le glacier vil face 
du Hotlihorn. 1 
nà midi, -00,2. Hôtel (les \euch. ll. 
uà2 h- du soir. + 10,1. IIJtel des Neuchàt. 
à8 Ir- du soir. -30,9. llospice du Grimsel. 
Le 13, à8 ii du mal. -200,:;. hospice (lu Grimsel. 
Il résulte de ce tableau que , 
durant ces trois 
jours, pendant lesquels le ciel n'a pas cessé un in- 
stant d'étre parfaitement serein, le thermomètre 
n'est pas descendu plus bas que -4° C., et qu'il 
n'est pas monté, a l'ombre, au-delà de +1 °, 1 C., 
taudis qu'au soleil il faisait une chaleur de +, ï0° C. 
sur le glacier. Selon toute apparence, les variations 
de la température n'ont donc pas été de plus de 
cinq degrés. Je dis selon toute apparence, car nous 
n'avons pas olscr\ t la température de minuit 
mais ou peut supposer qu'elle ne différait pas sen- 
siblenºcnt de la Icmpérature de quatre heures du 
matin. 
Ces résultats, quoique surprenants au premier 
abord, n'étonncru: ºt pas ceux qui ont l'habitude 
de sui\ re les tableaux que la Bibliothèque Universelle 
publie mensuellement des obserNatiuns météorolo- 
giques faites à l'hospice du grand Saint-Bernard; 
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car il est rare qu'à cette station, qui est plus élevée 
que le Grimsel, puisqu'elle est à 2A91`, la varia- 
tion diurne soit de plus (le 6 ou 8 degrés; souvent 
elle n'est que de ý° et 4°, quelquefois même (le 
3 degrés, malgré le ciel serein. Le tableau des ob- 
servations du ; rand Saint-Bernard donne, pour ces 
trois jours (les 11,12 et 13 mars), les chiffres sui- 
vants, qui concordent d'une manière frappante avec 
ceux qui furent recueillis par nous à l'hospice du 
Grimsel. 
Le 3i Mars. Le 32 Mars. 
I 
Le 35 Mars. 
Lever du soleil - i, 4 -3,3 - 3,3 
9 h-dumatin. +0,6 +0,6 +0,2 
Midi. .... + 3,8 + 2,2 +(), 8 
3 h- du soir . +2,8 +2,4 +0,8 
9 1I (lu soir -2,5 -1,3 -2,7 
Minimum . -3,3 -4., 1 -3,8 
Maximum . 
1- 
+6,9 +3,5 
t 
+2,5 
1--- 
Ai J'ai également comparé nos observations avec 
celles qui ont été laites simultanément dans la 
plaine, et j'ai vu que le 1l mars la lenºpérature 
s'était élevée, à Genève, à+ 8°, 4, le 12 à+ 10°, 7 
et le 13 à3 heures de l'après-midi, et 
que la variation diurne y avait été beaucoup plus 
considérable. Les observations faites simultané- 
ment à la Chaux-(le-Fonds par M. Nicolet, nous 
donnent le tableau suivant : 
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Le 14 Mars. Le 13 Mars. Le 45 Mars. 
17 1i du malin. +1°E. uuag. -1"°E. pur. -'i, 5 
9vu +20 +1" 0. 
Alidi .... 1+ 9' E. pur. 1 +8° E. S. p. +81 
E. pur. 
7 h'"°, du soir. . +2 E. pur. +1°E. S. p. ur. +3-E. 1) T(`wp. moyenne ;;, r. + 1,5 +1,6 
Aliniuuuu 
. -1,2 -5,2 -5,2 
On voit donc que non-seulement la variation 
diurne a été, pendant ces trois jours, beaucoup 
plus considérable à la Chaux-de-Fonds qu'au Grim- 
sel, mais encore que le froid y était bien plus in- 
tense, quoique l'état du ciel lut le méme; et ce- 
pendant l'élévation (le la Chaux-de-Fonds n'est que 
de 3,04ý1, c'est-à-dire qu'elle équivaut, une cen- 
taine de mètres près, à la moitié de celle du Crim- 
sel, qui est de 1,877'°. A quelles causes faut-il 
attribuer ces différences si remarquables? Jusqu'ici 
on en a généralement cherché l'explication dans la 
direction des vallées du Jura, qui sont ouvertes 
à tous les vents; il serait cependant digne de l'at- 
tention des météorologistes (le rechercher si d'au- 
tres causes ne contribuent pas à produire ces effets. 
Les observations sur la température de la neige, 
quoique peu nombreuses, avaient pour nous un 
plus grand intérèt, à cause des observations ana- 
logues que nous avions faites et que nous devions 
encore faire par la suite sur la température de l'in- 
térieur de la glace. Ainsi que je l'ai dit ci-dessus, 
1 
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le thermomètre à minima de Bunten fut introduit 
dans la neige à une profondeur de 8 pieds, peu- 
dant les deux nuits que nous passâmes ait Griiiisel. 
Le 12 au matin, l'indicateur marquait - 5° C., 
le 13 au matin également -3° C., et la troisième 
observation, celle qui fut faite près de l'lltitel dcs 
Neuchàtelois, dans la journée du 12, donna -4. ° fi. 
Il résulte de là que la neige n'a pas nue tempéra- 
turc constante, mais qu'elle est fortement influen- 
cée par la température extérieure, jusqu'à une pro- 
fondeur considérable ('). 
NOUS laissànºes à Im-Grund Jean i1''ýrlu'en et les 
autres guides, et n'euuucuàaues à llcyriugcn que 
Jacob. Il devait, si le temps continuait à étre beau, 
nous accompagner le Icndeºuain au glacier de Ru- 
senlaui. Cette course devait confirmer les résul- 
tats que nous avait donnés l'inspection (lu gla- 
cier de l'Aar. Nous avions, sans doute, acquis 
la conviction que l'eau que nous avions rencouirée 
dans le lit de l'Aar, au Raýtlºerischboden et près 
du glacier, était de l'eau de source, car elle était, 
parfaitement pure et limpide, ce que n'est jamais 
l'eau des glaciers; mais nous n'avions pas vu la 
(1'i C'est ce que prouvent aussi les expériences de M. Bou- 
singault faites pour savoir si la neige qui couvre les sols 
ensemencés se comporte connote mi écran, pour les pré- 
server du rayonnement noclure. Voyez Cotnp(rs- lietrrlus 
tome 14 p. 404. L'Institut du 23 Mars 1812. A la denuuula 
de M. Agassiz, M. Nicolet a aussi l'ait à la Chaux-de-Fonds, 
pendant l'hiver 1840 - 1811, nue série d'observalious fort 
intéressantes sur la neige, sa température, les iiilftheules 
formes quelle affecte et les transforuunlions qu'elle subit. 
Voyez Bibliothèque universelle de Genève. Tome 30, p. 176. 
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la tranche terminale du glacier, nous n'avions pas 
pu pénétrer sous la voûte pour nous assurer par 
l'autopsie si réellement il ne s'Y opère aucune lh- 
sion, et nous espérions (lue, sous ce rapport, le 
glacier de Rosenlaui nous serait plus IhNorable. 
31. Agassiz avait encore une autre expérience en 
vue. Il voulait trouver le moyen de prouver d'une 
manière directe que ce sont bien les glaciers qui 
polissent le fond et les parois de leur lit. Ce lais, 
qui ne soufre aucun doute de la part de tous ceux 
qui ont étudié avec quelque attention les glaciers, 
a cependant été nie par plusieurs géologues, qui 
ont, prétendu que l'origine de ce polissage et de ce 
striage pouvait fort bien être antérieure aux gla- 
ciers, et que ces derniers n'auraient l'ait qu'enva- 
hir des vallées déjà polies, striées et cannelées an- 
térieurement par quelque autre agent. La marche 
progressive (le presque tous les glaciers de l'Ober- 
land nous ollrait la meilleure occasion d'acquérir 
cette preuve directe. -Nous n'avions qu'a enlever le 
poli (le la roche en un endroit que nous pourrions 
supposer devoir être prochainement recouvert par 
le glacier. Si le glacier était réellement l'auteur du 
poli, il allait repolir l'endroit désigné, et. l'on pour- 
rait juger de son action quand il l'aurait (le nou- 
veau abandonné, ou bien en enlevant la glace, si 
l'on trouvait qu'il tardait trop a se retirer. Le gla- 
cier (le Roseulaui nous parut tris-approprié h cette, 
expérience, parce que le calcaire sur lequel il re- 
pose étant une roche bien moins dure que les roches 
cristallines qui forment la base de la plupart des 
autres glaciers, devait par la même raison présenter 
wrr"'" 
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moins de résistance a l'action polissante de la glace. 
Impatients de mettre ce projet à exécution , nous 
nous dirigeâmes dès le lendemain vers Rosenlaui, 
accompagnés du maître d'école de Meyrimgen, qui 
était jaloux d'étrc le premier de son village qui eût 
visité un glacier en hiver. 
Ce fut en montant à Nosenlaui que nous aper- 
çûmes pour la première fois l'ancienne moraine 
qui longe le flanc de la vallée, sur une étendu(- de 
près de dix minutes, à moitié chemin (le la chute 
du Neicheºbach. Ce singulier rempart nous frappa 
si vivement que nous en étions à nous demander 
comment nous avions pu passer par ce chemin sans 
le remarquer; il a tellement l'air d'une moraine 
récente, comme il s'en forme tous les jours le long 
de nos glaciers, que ce serait se refuser à l'évi- 
dence que de méconnaître son caractère erratique. 
Nous supposâmes que la verdure dont il est cou- 
vert en été et le feuillage des arbres et des brous- 
sailles environnants avaient été cause qu'on ne l'a- 
vait pas découvert plus tôt; et en effet, nous le 
trouvàmes bien moins distinct au mois d'août sui- 
vant. Nous l'appelâmes moraine de . Scluueaýly, parce 
que deux chalets qui portent ce nom sont situés 
sur son sommet; or, comme ces chalets ne sont 
qu'à quelques minutes (le la route, tout le ºuonde 
pourra dorénavant trouver facilement la moraine 
de Schwendv. 
La neige avait disparu sur toute la pente qui 
regarde 11eyringen ; niais nous la retrouvâmes 
d'autant plus abondante dans la vallée de licichcn- 
il 
1 
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bacll. Cette route, le Gctmsestrich (') par excellence, 
sur laquelle nous étions accoutumés à rencontrer 
à claque pas des touristes de toutes les nations, 
était maintenant complètement déserte; et cepen- 
dant il y faisait aussi beau qu'en été. La rivière 
était réduite à un très-petit ruisseau, qui eût été in- 
capable d'alimenter une roue de moulin; mais cette 
eau était claire et limpide. A onze heures nous at- 
teignîmes l'auberge, qui est inhabitée pendant l'hi- 
ver; nous nous assîmes près d'un filet d'eau qui 
coulait à côté du chalet en face de l'hôtel. Là nous 
conunençàmes par dîner, connue nous l'as ions lait 
à l'Abschwung, c'est-à-dire sur la neige, et puis 
nous nous acheminâmes vers le glacier. Dans tout 
cet évasement de la vallée, la neige était excessive- 
ment épaisse, peu lassée et par conséquent très 
fatigante. Nous brûlions d'impatience de voir le 
glacier. Serait-il caché sous la neige comme celui 
de l'Aar, ou bien pourrions-nous l'aborder, et com- 
ment? Jacob lui-nième n'en savait rien; « en tout 
cas nous aurions à faire, (lisait-il, si nous voulions 
atteindre le rocher. » La neige avait comblé pres- 
que toutes les inégalités, et la grande crevasse elle- 
(º) Gamsestrich, roule des oies, terme dont se servent 
les naturalistes allemands pour désigner les roules fré- 
queutées par les touristes. Je ne connais pas, dans notre 
langue, de mot propre à rendre aussi exactement l'effet 
quo produit sur l'esprit de ceux qui poursuivent un but 
quelconque dans leurs courses la rencontre continuelle 
(le touristes marchant à la file les uns des autres, comme 
des oies. 
1 
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nième, dans laquelle bouillonne en été le torrent du 
glacier, était recouverte (le ponts de neige qui la 
cachaient dans beaucoup d'endroits. J'ai dû mon 
salut à cette circonstance fortuite, et voici de quelle 
manière. En traversant le pont qui est jeté sur la 
crevasse et qui était recouvert (le quelques pieds 
de neige, j'eus le malheur de faire un faux pas , 
je glissai et tombai. Jacol) essaya en vain de nie 
retenir par le pan. de ma blouse ; la chute fut si 
rapide que j'étais étendu sur la neige, à quelques 
pieds au-dessous du pont, avant d'avoir pu songer 
au danger que je courais. Heureusement la couche 
de neige ne s'était pas rompue par la chute ; au 
mème instant Jacob nie tendit son bâton, et j'avais 
presque regagné le rocher avant qu'Agassiz, qui 
était à quelques pas de nous, eût eu le temps (le se 
retourner. Cette scène s'était passée dans le plus 
grand silence et, à vrai (lire, il n'y avait que Jacob 
qui eu eût compris d'entrée toute l'effrayante por- 
tée. Pour connaître l'épaisseur (lu pont (le neige 
qui m'avait retenu, nous essayâmes d'y enfoncer 
nos bâtons, mais nous ne pûmes le traverser. Nous 
jugeâmes alors qu'il devait avoir au moins une di- 
zaine de pieds d'épaisseur. Sans cet heureux ha- 
sard, j'eusse été perdu sans ressource, car je serais 
tombé au fond du gouffre, qui, en cet endroit, a 
plusieurs cents pieds (le profondeur, sur une lar- 
geur de six à huit pieds. Nous vîmes tout près de 
là des traces fraîches de trois chamois qui avaient 
traversé le glacier dans la matinée. Ils ne s'étaient 
pas fiés à la solidité des voûtes de neige, mais 
avaient franchi la crevasse d'un seul bond. 
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Nous aperçûmes enfin le reflet bleu du glacier. 
La tranche du glacier était à découvert; mais la 
masse entière avait cons idérablemeut progressé de- 
puis l'automne précédent, car son extrémité lou- 
chait le bord de la crevasse, et un énorme bloc (le 
glace de plus de vingt pieds (le haut sur autant 
de large et de longg , s'était 
détaché de la couche 
supérieure et était gisant en deçà du gouffre, qu'il 
avait franchi en tombant. 1lalgré la chute de ce 
bloc, la partie supérieure du glacier était encore 
plus avancée que sa base, car elle surplombait le 
lit du torrent. Je signale ce fait , parce qu'il nie 
semble prouver que, ici au moins, la couche super- 
ficielle avait marché plus vite que les couches in- 
férieures. La grande et magnifique crevasse verti- 
cale, qui est au centre de la tranche terminale du 
glacier, et que tous les voyageurs connaissent pour 
y avoir pénétré, était inaccessible, car en cet en- 
droit la progression avait été le plus sensible. Nous 
ne pûmes aborder le glacier que par le flanc droit, 
qui paraissait s'ètre bien moins accru que le flanc 
gauche, par lequel s'échappe en été le torrent du 
glacier. Il nous fut impossible (le pénétrer dans la 
voûte; mais nous vîmes que le lit habituel du torrent 
était parlaitenuut sec, car nous n'en étions séparés 
que par le gouffre qui sert de lit au torrent et dont la 
largeur est de quelques mètres. Il ne s'échappait pas 
une goutte d'eau de la tranche terminale du glacier, 
car, comme elle serait nécessairement tombée dans 
le gouffre, nous n'aurions pas pu ne pas l'apercevoir. 
D'après cela, le problème pouvait ètre envisagé 
comme résolu : ce qu'Agassiz avait soutenu a 
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priori, savoir, que le glacier ne fond pas par l'effet 
de la chaleur terrestre, se trouvait confirmé par 
l'expérience; car, ainsi que nous l'avons établi au 
commencement de cet article, si la chaleur ter- 
restre était réellement un agent de la fusion des 
glaciers, cette fusion devrait s'opérer sur tous les 
glaciers indifféremment, et ce ne serait surtout pas 
un glacier descendant aussi bas que celui (le Rosen- 
laui qui pourrait faire exception à la règle. Le mème 
glacier nous a offert simultanément la contre-épreu- 
ve de ce fait, et voici (le quelle manière. On sait 
que le glacier de ll. osenlaui est divisé, dans sa par- 
tie inférieure, en deux branches, par un massif de 
rocher qui forme une espèce (le promontoire avan- 
cé, entouré à droite et à gauche par le glacier. La 
branche gauche est celle que Voit visite ordinaire- 
ment, parce qu'elle est la plus rapprochée de l'hô- 
tel. La branche droite est située à un quart (le 
lieue plus haut; la vallée qu'elle remplit est pro- 
fonde, tandis (lue la branche gauche se meut sur 
un fond presque plat. Il est dès-lors probable que 
si des sources viennent sourdre dans le lit du gla- 
cier, au-dessus de sa bifurcation , et si ces sources 
continuent de couler en hiver, leur eau devra suivre 
de préférence la branche droite, comme le fait le 
torrent principal en été. Or compte le lit du tor- 
rent supérieur passe devant l'extrémité de la bran- 
che gauche, sou eau, s'il en contenait, ne pouvait 
nous échapper. Nous entendîmes en effet, près de 
l'endroit où nous nous étions arrètés, le murmure 
d'un ruisselet au fond du gouffre ; et en suivant le 
bruit, nous arrivàntes à un endroit où nous pûmes 
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le voir. C'était une eau limpide et claire, comme 
celle que nous avions rencontrée près de l'hospice 
du Grimsel; elle n'avait pas non plus ce goût in- 
sipide qu'a ordinairement l'eau des petits ruisseaux 
qui coulent en été à la surface du gracier. Ce ne 
pouvait donc étre que de l'eau de source, car si 
elle avait élé due à la fusion des couches inférieu- 
res de glace, elle vint ressemblé à l'eau (les glaciers 
et nous en aurions rencontré également sous la 
branche gauche (I). Nous admîmes en conséquence, 
que les glaciers ne donnent en hiver d'autre eau 
que de l'eau de source. C'était aussi sans doute, 
comme l'a déjà fait observer M. Agassiz dans ses 
I; tudes sur h's glaciers, (le l'eau de source que de 
Saussure vit s'échapper du glacier des Bois, lors- 
qu'il visita ce glacier au mois d'avril. Cette Opi- 
nion n'est, (lu reste, pas neuve; elle a déjà été 
émise en 17: i1, par Altmann, et confirmée plus 
tard par M. Ziegler, pasteur à Grindelwald, qui 
(() J'accorde que du moment que l'on réduit à un demi 
millimètre par mois la touche de , lace fendu( par la cha- 
leur lerresire, comme le )eut M. laie de Beaumooi, notre 
argumneutat et u'a plus la u'me portée, et que l'eau qui 
eu résulie peul, dans Co. ca-, iort bien être Iiiiipile. Mais 
une quantité si wioimc ne saurait prodaire le,, efforts (lue 
d'autres uaturaiIins allrihuetmt ir la eh, rleur centrale, lors- 
qu'ilsadinc"Ileul anecdeSar siurequec'estparleurfaceiu- 
féricure que Ir ., glaciers se 
fortrdeut essentiellemenI. C'est 
celte oitiriio i (lotit il itou: iruporlait surtout de démontrer 
la faussulé , ei nous opus féliclotis de nous lcoarer sous 
ce rapport à peu pris d'accord avec M. Llie de Beaumont. 
Voy. la notice de ce savant géologue dans le journal L'Ins- 
lilul (lu 19 Août 1842, p. 291. 
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observa que, tandis que le torrent (lu glacier supé- 
rieur de Grindelwald continuait à couler pendant 
l'hiver, celui du glacier inférieur était à sec. De- 
puis lors, personne que je sache, n'a observé les 
glaciers en hiver (1). 
Quoique la glace vive du glacier (le Rosenlaui 
fût à découvert, elle ne l'était pas également par- 
tout ; l'endroit par lequel nous (levions l'aborder 
pour faire notre signal sur la roche était particulière- 
ment encombré. Nous fûmes clone obligés, pour 
(1) Dans sa brochure intitulée Ueber das Wesen der 
Gleischer, N. llugi, 1842, dit avoir passé treize jours sur 
le glacier inférieur de Grindelwald, au mois de janvier 
1832. Je nie suis empressé de nie procurer cet ouvrage, 
dans l'espoir d'y trouver quelques renseignements impor- 
lanls qui confirmeraient ce que nous avions observé nous- 
mêmes. Nais je dois convenir que j'ai été compl'teni t 
déçu (tans mon attente. Quand j'eus fini la lecture de ce 
récit, qui a cependant prés de 60 pages, j'en étais h nie 
demander ce que M. llugi avait donc l'ait pendait ces 
treize jours sur le glacier? Ce qu'il nous raconte est ex- 
trêmement incohérent et en grande partie élraiger à 
l'état des glaciers eu hiver, et quant à la question capilale, 
celle de savoir si les glaciers donnent (le l'eau, il n'en (lit 
pas un mol. En revanche, il prétend être descendu plu- 
sieurs fois dans les creNasses du glacier, 1 des prol"ou- 
deurs (le 120 et même 161 pieds, pour ý introduire (les 
lhermomélrographes et des thermomètres dans la glace, 
dont il aurait trouvé la température h- 411 R.! J'aurai 
plus tard l'occasion de revenir sur ces données, qui, soit 
dit en pa4saut, se font remarquer par celle même tendance 
à l'exagération que l'on a reprochée à l'auteur dans d'au- 
tres domaines. N. Mugi devrait savoir par expérience 
qu'il est bon que les choses que l'on raconte aient un peu 
de vraisemblance. 
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atteindre le fond, de déblayer une couche de neige 
de dix pieds d'épaisseur. Cette opération se fit plus 
vite que nous n'avions osé l'espérer; ce que voyant, 
Agassiz proposa à Jacob d'abattre aussi un angle 
(lu glacier, afin d'ètre plus sûr que si la glace ve- 
nait à progresser, elle passerait infailliblement par- 
dessus notre signal. Nous nous mimes à l'oeuvre 
l'un après l'autre, et nous parvinmes en peu de 
temps à faire une entaille de près de deux pieds 
dans le glacier. La glace s'abattait assez facile- 
ment; mais ce qui nous coûta plus de peine, ce 
fut d'enlever la couche de gravier qui, étant coºn- 
plètement gelée, faisait corps avec la glace et le 
rocher. Cette couche, qui est dune importance ca- 
pitale dans la théorie des glaciers, puisqu'elle est 
l'instrument au moyen duquel la glace polit et raie 
son fond, cette couche avait ici une épaisseur de 
prés d'un pied, et était composée de petits dépôts 
alternatifs (le glace, de gravier et de boue gelée. 
Malgré sa dureté, nous parvinnaes cependant à l'en- 
lever, et à défaut d'eau pour laver le rocher, nous 
eûmes recours au seul liquide que la nature pùt. 
alors nous offrir. Après avoir reconnu par ce moyen 
que la surface était parfaitement polie, nous y tail- 
lâmes un triangle (le huit pouces de haut et (l'un 
demi-pouce (le profondeur; et pour qu'on pùt ton- 
jours le retrouver, nous eûmes soin de mesurer exac- 
tement les distances qui le séparaient des principaux 
points environnants. Voici quelle est sa position : 
il ya cinq pieds du triangle au bord du gouffre, 
quinze pieds jusqu'à l'angle du gros bloc de cal- 
caire qui est gisant en face; vingt-cinq pieds jusqu'à 
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la saillie que le rocher lait dans le gouffre du côté 
de la vallée, et soixante et dix a quatre-vingts pieds 
jusqu'à l'angle du pont (cette distance ne put pas 
être mesurée aussi exactement à cause de la grande 
accumulation de neige). Ce triangle, nous espérons 
le retrouver poli quelque jour, comme le reste de 
la surface; il nous donnera alors une idée approxi- 
mative du temps que le glacier met à égaliser les 
aspérités (le sou lit. 
Il n'était pas deux heures de l'après-midi que 
nous étions déjà eu route peur Meyringen. Le soleil 
frappait maintenant les lianes de la vallée (le Rei- 
chenbach, et (le petits filets d'eau provenant de la 
neige fondue descendaient le long (les rochers et 
allaient troubler l'eau du ruisseau principal que 
nous avions trouvée limpide le malin. 
Nous allâmes coucher à l'hôtel de la Couronne à 
Ille}ringen, et le lendemain matin nous quitl, 'tnles 
notre fidèle Jacob, nous lhrigcaut sur Brienz. Nous 
finies à pied la belle promenade de Brienz à Inter- 
laken. C'était par une délicieuse journée ; le ciel 
était aussi beau que le premier jour de notre voyage, 
et le soleil, (lui nous avait tant fait souffrir sur le 
glacier, nous prodiguait maintenant suie douce cha- 
leur sur les rives déjà presque verdoyantes de ce 
beau lac. Quelques jours auparavant, en suivant ce 
nlème sentiec, nous a% ions ép"om é le bonheur (lui 
nait de l'impatience d. 'accont1lir une tàche difficile, 
maintenant nous étions heureux (le la conscience 
de l'avoir remplie et lies résultats que nous avions 
obtenus. L'enflure de notre visage avait presque 
entièrement disparu, mais nous étions brunis comme 
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des Arabes, et notre peau s'en allait en lambeaux, 
ce qui nous donnait un air assez peu gracieux. Nous 
n'en allâmes pas moins faire notre visite à M. Ad. 
de Rougemont, et 11ad. de Rougemont, la noble 
fille des Bonstetten, ne dédaigna pas de nous rece- 
voir à sa table, malgré notre triste mine. Passer 
ainsi de la chambre enfumée du Grimsel au chà- 
teau de la Chartreuse, s'y sentir compris par des 
personnes qui, au sein de l'opulence, ont su con- 
server un enthousiasme sincère pour les merveilles 
de la nature, c'était jouir d'un contraste délicieux, 
dont nous garderons longtemps le souvenir. 
Le lendemain, M. de Rougemont nous conduisit 
à Berne, et à peine étions-nous entrés dans les murs 
de cette ville, que le ciel se couvrait de toutes 
parts; le soleil, qui nous avait accompagnés pen- 
dant huit jours consécutifs, sans permettre au 
moindre petit nuage de nous inquiéter, se cacha 
pour faire (le nouveau place à l'hiver. Nous nous 
en retournâmes par la neige à Neuchâtel, et nous 
apprîmes plus tard que, si nous nous étions trouvés 
en ce moment-là au Grimsel, nous n'eussions pas 
pu songer à revenir de sitôt. 
--ýo-- 
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Les recherches des années précédentes, cºº nous 
révélant des faits d'un haut intérêt, avaient en intime 
temps soulevé une foule de problèmes nouveaux sur 
la structure intime et les conditions d'existence des 
vastes étendues de glace qui occupent le fond de 
toutes nos grandes vallées des Alpes. Ce que nous 
avions observé avait été discuté, analysé et contro- 
versé de mille manières. Un intérêt toujours crois- 
sant semblait s'atiaclºsr iº l'étude des glaciers. On 
ne se contentait déja plus de savoir (le quelle ºna- 
niére et par quel cheuºin ils avaient jadis envahi 
les pays que nous habitons; ou voulut encore con- 
naître les allures et le caractère (le ces hôtes d'au- 
trefois. La question se trouva ainsi transportée pour 
tout le monde du domaine de la géologie dans celui 
de la physique et de la météorologie. Ai-je hesoiu 
de dire que nous étions plus impatients (lue damais 
(le continuer et d'étendre nos recherches? Les ob- 
servations sur la température de l'intérieur du gla- 
cier méritaient avant tout d'être reprises , après 
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les résultats que nous avions obtenus. Il nous im- 
portait également de rechercher (le quelle manière 
l'eau, qui est envisagée comme l'un (les principaux 
agents (In mouvement, pénètre et se comporte dans 
l'intérieur (lu glacier. Des mesures exactes étaient 
nécessaires pour déterminer d'une manière précise 
la quantité dont le glacier se déplace clans un temps 
donné et l'epaisseur de la couche de glace qui dis- 
paraît annuellement de la surface du placier. Enfin, 
il était urgent d'étudier d'une manière plus com- 
plète qu'on ne l'avait fait jusqu'ici l'état des masses 
glacées dans les hautes régions , 
la transformation 
(le la neige en névé et (le celui-ci en glace, en te- 
nant compte (le toutes les variations opérées par 
l'influence des agents extérieurs. 
11'1. Agassiz ; ayant lai-mènne rendu compte dans 
un journal d'E(Innlºourg (() des principaux résul- 
tat, obtenus pendant celte campagne; je ne puis 
mieux faire que de reproduire son exposé en fran- 
çais. Le glacier inférieur de l'Aar fut encore cette 
fois le théâtre de nos recherches. « Je me rendis, 
dit M. Agassiz, mie seconde lois, au mois d'août 
(18111) sur le même glacier (le l'Aar que j'avais 
habité l'été précédent. J'y fis cette fois un séjour 
lie plus d'un mois (du 8 août jusqu'au 40 septembre) 
en société de plusieurs naturalistes de nies amis, dont 
quelques-uns m'avaient déjà accompagné les années 
précédentes. M. M. Fortes (1) d'Edimbourg et lleath 
(1) Edinburgh Neto Pltilosophical Journal, 1.33,1812. 
(2) Malgré les contestations pénibles qui se sont élevées 
plus tard au sujet de certains phénomènes de structure du 
! 
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(le Cambridge, séjournèrent aussi près de trois se- 
maines à l'hôtel des Neuchàtelois. Plus tard, mon 
ami, M. Escher de la Linth, vint prendre une part 
active à nos travaux. Je passai moi-même en somme 
vingt-sept jours sur le glacier, et pendant ce temps 
je réussis à enfoncer le perçoir jusqu'à une profon- 
deur de 140 pieds. Comme c'est la première fois 
que l'on a essayé de pénétrer dans l'intérieur du 
glacier à une grande profondeur, il ne sera peut- 
ètre pas sans intérct pour mes lecteurs de Connaître 
les procédés qui furent mis en usage et les résultats 
qui ont été obtenus. 
» Les essais que j'avais faits précédemment m'a- 
vaient appris que le glacier se laissait plus facile- 
ment percer qu'on ne le croyait (le prime abord. 
Je nie réjouissais d'avance de pouvoir observer 
cette année la manière dont le glacier se comporte 
au contact avec la roche de final. Je couununi- 
quai nies nouveaux projets à M. Koehli, ingénieur 
à Bienne, et nous convinmes d'employer le même 
procédé qu'on applique au forage (les puits arté- 
siens. M. Koldi eut l'obligeance de inc confier sou 
propre perçoir de 150 pieds de long; c'était, selon 
lui, la plus grande profondeur à laquelle je pont, - 
rais atteindre en perçant à la main; tandis qu'un 
glacier, dont M. Forbes s'est attribué la découverte exclu- 
sive, je suis cependant loin de reereller le séjour que nous 
avons fait ensemble sur le glacier, et s'il est une vhoýe qui 
puisse me consoler du chagrin que j'ai éprouvé à ce sujet, 
c'est la pensée que son séjour à l'Il(ltel des Neuclc telois 
aura contribué à répandre davantage en Angleterre et en 
Ecosse, la connaissance du mécanisme des glaciers. 
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perçoir plus grand aurait exigé un échafaudage con- 
sidérable et des frais d'établissement qui auraient 
dépassé de beaucoup mes ressources pécuniaires. 
Mais comme l'épaisseur (lu glacier était générale- 
ment évaluée de 80 à 120 pieds, je pouvais espérer 
atteindre le fond de celui de l'Aar avec ces moyens 
de forage. Pour ne pas être arrêté par des difficultés 
imprévues, j'emmenai avec moi le maître-foreur 
de Al. Konhli, qui fut chargé de la direction du fora- 
ge. Le perçoir se composait de dix tiges d'un pouce 
(le diamètre et (le 15 pieds de long, le tranchant 
des divers fleurets avait 5,5'/=, 5 et 6 pouces. Les 
tiges , ainsi que 
les pièces accessoires , telles que 
clefs, cuillers, corde, etc., durent être transportés 
à dos d'hommes, depuis Meyringen jusqu'à l'hos- 
pice, et de là jusqu'à notre cabane sur le glacier, 
c'est-à-dire, sur une étendue de dix lieues. Je 
m'établis, avec mes compagnons de voyage, sous 
le même bloc qui nous avait déjà abrités l'année 
précédente et qui est maintenant connu du monde 
scientifique sous le nom d'Hôtel (les Neuchâtelois. 
C'est un grand bloc de schiste micacé faisant partie 
de la moraine qui descend des flancs du Schreck 
horn, à une lieue plus haut. Sa longueur est de 
41 pieds, sa largeur de 50 pieds et sa hauteur de 
19 pieds. L'un de ses angles avance en forme (le 
toit du côté (lu sud-ouest. C'est cet emplacement 
que nous choisîmes encore cette fois pour abri. 
J'avais envoyé quelques jours auparavant deux de 
mes guides sur le glacier pour y organiser notre 
gîte. Ils trouvèrent les murs construits l'année pré- 
cédente complètement disloqués par le mouvement 
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du glacier. D'ailleurs, l'espace n'aurait pas été as- 
sez vaste pour le campement de cette année. La 
cabane fut donc refaite à neuf et disposée de nia- 
nière a pouvoir abriter huit personnes. Devant 
l'entrée de la cabane on avait placé la cuisine, et à 
côté, sous un autre bloc, le magasin aux provi- 
sions. Les guides s'étaient construit une seconde 
cabane sur la rive gauche (lu glacier à une demi- 
lieue de la nôtre. Elle n'était pas, comme celle-ci, 
bàtie sur la glace, et sous ce rapport elle était plus 
solide et moins précaire; niais la nôtre avait l'avan- 
tage d'étre située au milieu (lu glacier, sur le point 
le plus favorable à nos opérations. 
Quand nous fûmes définitivement établis dans 
notre cabane, je fis commencer le travail (lu fo- 
rage. L'année précédente 'avais essayé deux sortes 
d'instruments, un perçoir à deux dents et un fleu- 
ret à quatre (lents, mais je m'étais bieutîºt aperçu 
que ce dernier instrument avait le désavantage de 
mordre trop fort la glace, ce qui faisait que souvent 
on avait la plus grande peine à le retirer. Cette 
année je n'avais emporté que de simples ciseaux 
de différens diamètres et un autre instrument eu 
forme d'entonnoir renversé à bord circulaire et on- 
duleux, que nos mineurs appellent couronne et dont 
ils se serrent pour percer (les terrains meubles. Au 
commencement, et jusqu'à une peoloudeur de qua- 
rante pieds , cet 
instrument fonctionna très-bien, 
mais plus tard il fallut y renoncer, car quoique les 
bords de l'instrument fussent très-émoussés, le poids 
des tiges devenant toujours plus considérable faisait 
qu'il s'engageait trop fortement dans la glace et 
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qu'on avait une peine infinie à le retirer. \ous l'é- 
changeâmes alors contre un simple ciseau. 
» J'avais remarqué que le perçoir fonctionnait 
mieux lorsque le trou était rempli d'eau que lors- 
qu'il était à sec. J'eus soin dès-lors de mettre le trou 
de forage en communication avec l'un des nom- 
breux petits filets d'eau (lui circulent sur le glacier. 
Ceci avait en outre l'avantage de dispenser les k- 
reurs de vider à chaque instant le trou, car toutes 
les esquilles de glace que le perçoir détachait au 
fond (lu trou arrivaient d'elles-ºººénies à la surface, 
par le seul effet de leur moindre pesanteur spécifi- 
que, et étaient entraînées au dehors par le courant. 
Mais ce procédé avait aussi son inconvénient, car 
comme je tenais à faire chaque jour (les observa- 
tions sur la température de l'intérieur du glacier, 
j'étais obligé (le faire vider le trou tous les soirs, ce 
qui était une Opération assez longue. 
» On arriva ainsi jusqu'à une profondeur de 
soixante et dix pieds. Alors le perçoir conunençant 
à devenir trop lourd, le maître foreur inc proposa de 
construire un trépied au-dessus du trou et d'y fixer 
une poulie, sur laquelle on ferait passer la corde à 
laquelle serait attaché le perçoir; il espérait (le celle 
manière forer plus vite et avec moins de peine, Le 
l'orage fut ainsi interrompu plusieurs joins, peu- 
dant lesquels mes gens se rendirent dans la vallée 
du Ilassli pour s'y procurer le bois nécessaire à la 
construction (le l'échafaudage. Quand le trépied fut 
organisé, on le transporta sur le glacier. Mais quelle 
ue fut pas notre surprise lorsqu'en voulant intro- 
duire le perçoir dans le trou, nous vines qu'il n'y 
i 
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entrait plus. Nous remarquâmes alors que le dia- 
mètre du trou s'était rétréci d'un demi-pouce. Il ne 
nous restait d'autre parti que de recommencer de 
plus belle, et nous mîmes trois jours à atteindre de 
nouveau la profondeur de soixante et dix pieds, à 
laquelle nous avions laissé le trou. Au lieu de re- 
gretter cette perte de temps , 
je m'en applaudis 
au contraire, car j'avais obtenu par ce moyen la 
preuve que le rétrécissement n'était pas seulement 
superficiel, mais s'étendait aussi loin que le trou 
lui-mème. Il ne pouvait pas être le résultat (le l'eau 
congelée le long des parois , puisqu'on avait eu 
soin d'en écarter les petits ruisseaux et que j'avais 
fait retirer tous les soirs les quelques pouces d'eau 
qui s'accumulaient au fond du trou par transuda- 
tion. 
» Un jour les ouvriers sentirent le perçoir s'é- 
chapper (le leurs mains et tomber brusquement à 
deux pieds plus bas. Ils étaient alors parvenus à 
une profondeur de cent et dix pieds. C'était évi- 
demment une caverne intérieure que l'om venait (le 
rencontrer ; et l'on vit aussitôt une certaine quan- 
tité de bulles d'air arriver à la surface à travers la 
colonne d'eau qui remplissait le trou. Par malheur 
je n'étais pas là dans cc moment, et les bulles d'air, 
dont il eùt été intéressant de connaître la nature, 
ne purent être recueillies. Mais le l'ait n'en est pas 
moins important en lui-même, puisqu'il nous four- 
nit la preuve qu'il ya des cavités dans l'intérieur 
(lu glacier, à des profondeurs très-considérables et 
dans des endroits où la surface n'offre aucune trace 
d'une grande et profonde crevasse. Les fragments 
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de glace que le perçoir enlevait et qui remon- 
taient à la surface, avaient la même apparence 
et la même dureté que s'ils avaient été détachés 
de la paroi d'une crevasse. Dans deux autres eu-- 
constances il s'est également élevé des bulles d'air 
du trou de sondage, sans cependant que le perçoir 
se soit enfoncé brusquement. Enfin , j'en ai sou- 
vent vu monter à la surface des baignoires remplies 
d'eau. 
» Les observations sur la température de l'inté- 
rieur du glacier se faisaient journellement avec la 
plus grande régularité. J'avais fait forer à quelque 
distance du trou principal, plusieurs autres trous 
destinés uniquement à cet usage; et tous les soirs 
je plaçais mes thermométrographes de la manière 
suivante : un dans le grand trou, le second dans un 
trou moins profond, ordinairement à une profon- 
deur de quinze pieds, un troisième à l'air libre; 
j'avais soin de bien bouclier l'ouverture des deux 
trous, de manière à empêcher toute influence de 
l'air extérieur. Pendant les quatre semaines que ces 
observations furent continuées , 
l'air 
, pendant 
la 
nuit, n'est jamais descendu au-dessous de-6°,: i; 
une nuit nième le minimum fut de -}-2°. Il va sans 
dire qu'alors, ainsi que par + 1° et mème par 0° 
les torrents de la surface (lu glacier ne cessaient 
pas (le couler. Dans l'intérieur du glacier, le; ther- 
momºétrolgraphe marquait tantôt 0°, et alors le trou 
restait humide, et il s'accumulait (le l'eau au fond; 
tantôt il descendait à -0°, 3 et hème à -0", 5; el 
alors la gaine du thcrmométrographe ou la corde 
qui le retenait, étaient quelquefois adhérentes aux 
13" 
p 
A. 
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parois du trou, et pour les dégeler j'étais obligé de 
verser de l'eau bouillante le loua; de la corde à la- 
quelle l'instrument était suspendu. 
J'arrivai de cette manière a constater un résul- 
tat qui m'avait déjà frappé lors (le mes premières 
observations en 484O, c'est que la température ex- 
térieure n'agit pifs (l'une manière aussi efficace sur 
la température (le la unisse (lu glacier, que je l'avais 
supposé de prince abord. Voici quelques exemples 
qui en fourniront la preuve. 
» Le 1ü aoùt, au matin, le thcrnwuuét o'raphe 
qui avait passé la nuit a 60 pieds de profondeur 
dans le glacier, marquait O°, tandis (lue la tempé- 
rature (le l'air extérieur était descendue à -3°; 
je trouvai le même chiffre le lendemain 16, quoique 
la température de l'air ne fût pas descendue plus 
bas que + 1°; le 17, le lhcruºouu Uographc mon- 
tra - 0"5, tandis que l'air était descendu pendant 
la nuit à Je cite ces trois observations, parce 
qu'elles ont été faites à la nléme profondeur, pen- 
dant un moulent d'interruption (lu forage. Plus tard 
je publierai toutes celles (lue j'ai faites à différentes 
profondeurs. J'ajouterai que dans la nuit du, -) 4 août 
au 1 septembre, ayant placé deux thernunnétro- 
graphes dans le mégie trou, l'un à 15 pieds de pro- 
fondeur et l'autre à 115 pieds, je les trouvai le 
matin I"un et l'autre à 0°; ulélne résultat pendant 
la journée du 1" septembre et dans les nuits (lu 
4 "'au _2 et du 2 au 3 septembre ,à 
Ci pieds et à 
4(10 pieds; taudis que le luaxilnuni de l'air exté- 
rieur avait été de jour +ß°, et le nlinilnuul des deux 
nuits + O", 7. Pendant la journée du 3, je trouvai 
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dans le inéine trou, à 15 pieds et à 125 pieds, la 
température à 0°, l'air extérieur étant à +3°. 
Marré les soins que je mettais à éloigner les 
ruisseaux (les trous de forage, avant d'y introduire 
les thermºométrograplºes, il m'arriva plusieurs fois 
de trouver le malin ºues instruments submergés. 
J'eu fus frappé comme d'une chose inattendue, et 
pressentant toute l'importance de ce fait pour la 
théorie (le la dilatation, je m'appliquai dès ce mo- 
ment à observer exactement cette accumulation 
(le l'eau. Voici comment je m'y pris. Après avoir 
fait vider complètement les trous, je mesurais de 
temps eu temps la quantité d'eau qui s'y était ac- 
cumulée, au moyen (une solide que je dirigeais 
(le manière à ce que la corde se frottât le moins 
possible contre les parois du trou. La longueur (le 
I'extrénºité (Ille je retirais mouillée Inc donnait la 
profondeur de l'eau accumulée. Les observations 
furent faites simultanément clans deux trous, dont 
l'un avait 30 pieds (le profondeur, et l'autre d'a- 
bord 120 et plus tard 1110 pieds. Le premier, d'é- 
gal diamètre dans toute son étendue, avait été foré 
avec un perçoir (le l', /, pouces; le second, au con- 
traire, allait eu diminuant (le diamètre de haut. en 
bas, ayant été foré jusqu'à 92 pieds avec uu per- 
çoir (le 6 pouces de diamètre, (le 92 à 110 pieds 
avec un perçoir de 5 pouces et au delà (le 110 pieds 
avec un perçoir de a'/s pouces. 
Le tableau suivant indique la quantité de l'eau 
accumulée dans le petit trou (le 30 pieds (le profon- 
deur, el, dans le grand trou, d'abord à 120 pieds puis 
à des profondeurs croissantes jusqu'à 1 40 pieds : 
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I)ale. Petit trou. Gr. trou. Température. 
Pendant la nuil dU Minimum. Mnximmn 
30 amtl au 1- sept. 6/1 G/ +0,3 
Journéedu 1-sep. 9/ 9// "29/G// +8,7 
Nuit du 1 au 2. . 15/ 
(i) 12/ +0,7 
Journéc (lu 2. . 
2/ G// 10/ + 
Nuit du 2 au 3. . 
()// 3/G// + 0,7 
Journée du 3. . 
2/ 81/ 201 +3 
Nuit du 3 au 4. . 3// 3/ +1! 
Journée (lu 4. . 3/ 4// 18/ 
! +3, (i 
-Nuit (lu 4 au 5. . 
- ---- - 
1/ 8// 
-I 
'i. / 
_ 
- i. 
ý 
» Il résulte de ce tableau (lue la quantité d'eau 
accumulée dans les deux trous était uou-seulenºent 
différente, mais encore proportionnelle à leur sur- 
face, d'où je conclus qu'elle ne s'est. point introduite 
par l'ouverture superi. eure, mais qu'elle a suinté 
par les parois. S'il en était autrement, le petit 
trou n'aurait pas contenu chaque fois une colonne 
d'eau aussi minime comparée à celle qui s'accu- 
mulait dans le mème temps dans le grand trou. 
Le contraire aurait mime dit avoir lieu, puisque 
le petit trou était plus étroit que le grand. Le fait 
que la quantité d'eau variait chaque jour n'est pas 
non plus sans importance, car il nous prouve qu'il 
ni ýistaiI pas de fissure ou de canal qui pût mettre 
Celle nuit là le petit trou était resté ouvert et il 
s'était introduit de l'eau par la surface; suais le *rand trou 
avait été bouché connue à l'ordiuaire. 
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les trous en communication avec quelque réservoir 
d'eau ; car, dans ce cas, l'accumulation de l'eau 
aurait été proportionnelle aux intervalles de temps 
compris entre les observations. On ne peut ad- 
mettre qu'une explication : c'est (lue le glacier est 
inégalement imbibé d'eau à différentes heures du 
jour, à différentes températures extérieures, et sui- 
vaut que l'air est sec ou humide ; ou, en d'autres 
ternies, (lue le glacier doit élre envisagé, à certains 
égards, comme une éponge imbibée d'une quantité 
plus ou moins grande d'eau qui circule dans son 
intérieur. 
» Il est vrai que pendant les cinq jours auxquels 
correspondent les observations ci-dessus, la tempé- 
rature de l'air ne tomba qu'une fois au-dessous de 
0° pendant la nuit; le plus souvent elle resta au- 
dessus (le 0° ; nous eûmes d'autres nuits pendant 
lesquelles le minimum fut de +2°. Mais qu'on ne 
se bitte pas trop d'en rien conclure contre la théo- 
rie de la dilatation, et surtout qu'on n'en infère 
lias (Ille le glacier n'est imbibé d'eau qu'autant 
qu'il y eQ aà sa surface. Sans doute, l'état de l'at- 
nuºsphèrc influe sur la quantité (l'eau (lui circule 
dans le glacier; mais cette influence n'est pas telle 
qu'il n'existe de l'eau dans l'intérieur de la masse, 
alors méuºe (lue la température tombe passagère- 
ment au-dessous de 0°. Dans la nuit du 4 au 5 sep- 
tembre la température de l'air tomba à- 4° ; le 
4 au soir il neigeait, et le matin du 5, le glacier 
était couvert de 6 pouces de neige, et cependant 
nous avons vu que, malgré ce froid, le petit trou 
recueillit cette nuit 1 pied 8 pouces et le grand 
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trou 4 pieds d'eau. La neige était parfaitement 
sèche et ne commença à fondre que (laits l'après- 
mididuli. 
» Si ces faits ne suffisaient pas pour établir que 
l'eau circule à l'état liquide dans l'intérieur du 
glacier, je pourrais en citer encore d'autres non 
moins concluait-,. J'ai vu souvent (le l'eau suinter 
le long (les parois lisses (les crevasses et il suffisait 
que j'essuyasse l'endroit humide pour voir une 
gouttelette d'eau surgir (le l'endroit sur lequel j'a- 
vais passé mon mouchoir. Enfin l'on verra plus 
bas que, clans nia descente au fond d'une crevasse 
de 1? 0 pieds, je trouvai les parois (le glace héris- 
sées en une foule d'endroits (le petits glaçons de 
quatre à cinq pouces de long, qui évidemment 
provenaient de gouttelettes d'eau suintant par lotis 
ces points. 
» Il m'est démontré maintenant que l'eau se ré- 
pand (le quatre manières dans le glacier : 
» l' Par les creux ouverts à la surface, auxquels 
les nombreux filets d'eau, résultat des pluies ou (le 
la fonte de la glace superficielle, apportent leur 
tribut. Ces creux à large ouverture sont les cre- 
vasses, les puits ou moulins, les cuves en forme de 
baignoires et les tubes verticaux, au fond desquels 
se trouvent de petits fragments de roc. Je n'allè- 
guerai d'autres preuves (le cette assertion que le 
t'ait suivant : toutes les lois que la nuit avait été 
très-froide, on trouvait le matin la surface de ces 
flaques d'eau gelée; le niveau de l'eau au-dessous 
s'était abaissé d'une quantité notable , quelque- fois de plusieurs pouces; et il arrivait meine que 
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des creux d'une faible capacité se vidaient com- 
plètement. Des langes de glace superposées et ho- 
rison tales indiquaient d'ordinaire les niveaux suc- 
cessifs (le l'eau. 
» 5! ° Par les canaux intérieurs plus ou moins 
spacieux qui circulent comme (les artères dans toute 
la nasse, et que l'on voit déboucher çà et là sur 
les parois des crevasses et sur la tranche terminale 
du glacier, où ils forment quelquefois (le petites 
cascades, et nième des jets semblables à des f'on- 
taines, ainsi que cela se voyait surtout bien l'année 
dernière au glacier du Rhône; mais le plus souvent 
leur ouverture est très-petite et n'a guère qu'une 
ligne de diamètre ; elle donne alors lieu à de petits 
glaçons en l'orme de stalactites dont je parlerai plus 
bas. 
» a° Par les fissures capillaires qui divisent la 
niasse entière en une quantité de fragments angu- 
leux de différents volumes. On peut s'en assurer en 
répandant, comme je l'ai fait, des liqueurs colo- 
rées dans des trous creusés à la surface du glacier. 
» 4° Enfin, il me parait probable que les bandes 
verticales de glace bleue et compacte alternant avec 
(les bandes de glace blanche et poreuse, dont il 
sera question plus bas, entretiennent nue infiltra- 
tion continuelle de l'eau dans la masse du glacier, 
partout où celle structure s'observe. 
» La démonstration de la présence (le l'eau dans 
la masse entière du glacier, à toutes les prol'on- 
(leurs, est à mes yeux un fait (le la plus haute impor- 
tance, et j'ai d'autant plus d'intérèt à le faire res- 
sortir, (lue c'est sur l'absence de l'eau à de grandes 
1 
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profondeurs que plusieurs physiciens et en par- 
ticulier M. Hopkins , 
dans sa brochure intitulée : 
T/ieoretical investigations of the molion of glaciers, 
basent en grande partie leur argumentation contre 
la théorie que je soutiens. Sans vouloir prétendre 
que toutes les difficultés soient levées par la décou- 
verte de ce seul fait, on conviendra au moins avec 
moi qu'il nous a fait faire un pas (le plus vers la 
solution du problème. 
» J'arrive maintenant à un fait non moins impor- 
tant, celui (le la structure lamellaire (les glaciers. 
Ce phénomène remarquable, que M. 1+'orlºes a fort 
bien décrit dans l'Edinburgh Pliilosophical Journal 
(janvier 1842), niais en s'en attribuant à tort la dé- 
couverte, et en lui assignant une généralité que les 
faits qu'il a observés lui-moine ne justifient point, 
fut observé. pour la première fois en 1858 par AI. le 
professeur Guyot, de \euchàtel , au glacier (lu Griess, à une hauteur (le 7,: 00 pieds, et ce savant 
en avait fait l'objet d'une communication fort inte- 
ressante à la Société géologique de France, réunie à 
Porentruv en 1838. J'avais moi-même aussi remar- 
qué ce phénomène sur le glacier des Buis, dans une 
excursion que je fis à la méme époque et plus tard 
sur le glacier de l'Aar ; niais il ne s'était présenté 
nulle part avec cette netteté frappante que nous lui 
avons reconnue cette année, et c'est pour cette rai- 
son qu'il ne se trouve mentionné que d'une manière 
vague dans oies Etudes sur les glaciers. 
Pendant les mois d'août et de septembre de 
1841, ce phénomène était, si. prouoncé au glacier de 
Il Aar, particulièrement dans le. voisinagc de l'Ilotel 
ý 
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des Neuchàtelois, qu'il ne pouvait manquer de frap- 
per tous les observateurs. Je vais essayer d'en don- 
ner la description, en rapportant les recherches qui 
furent faites en vue d'en connaître l'extension et les 
modifications. 
» On sait qu'en général la glace des glaciers dif- 
fère de la glace ordinaire par la présence d'un ré- 
seau de fissures capillaires qui parait pénétrer toute 
la masse. Mais cette glace n'en est pas moins très- 
compacte, et si elle paraît rugueuse à la surface, 
là où elle n'est pas recouverte par la moraine, cette 
apparence n'est que superficielle, et il suffit d'en- 
lever cette croûte extérieure pour retrouv; -r la glace 
aussi compacte que sous la moraine, et pa t,,: ºt où 
elle est à l'abri de l'évaporation. Si alors on exa- 
mine cotte glace, on trouve qu'elle n'est nullement 
homogène, mais qu'elle se compose au contraire 
de lames ou de bandes verticales d'une largeur 
variable , ordinairement d'une demi -ligne 
à 1,2 
et 3 lignes , mais qui atteint parfois aussi 
1,2 et 
mémo 4à5 pouces. Les unes ont une teinte bleuâ- 
tre et une texture très-compacte et homogène, 
les autres ont une teinte blanche ; leur glace est 
moins dure et remplie d'une quantité de bulles (l'air. 
On dirait une masse de verre composée alternati- 
vement de bandes mattes et bulleuses et de bandes 
parfaitement transparentes. Cette disposition par- 
ticulière de bandes bleues alternant avec des ban- 
des blanches est surtout évidente sur les parois des 
crevasses; les bandes passent d'une paroi à l'autre 
et on peut les poursuivre sur des espaces de plusieurs 
centaines de mètres, où elles gardent toujours un 
r. 
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parallélisme parfait. On les voit ainsi s'enfoncer 
clans la masse du glacier aussi loin que l'oeil plonge 
dans les crevasses, quelquefois jusqu'à une profon- 
deur de 30 et 1t0 pieds. Leur direction est géné- 
ralement parallèle à l'axe du glacier; cependant 
elles ne sont pas toujours rectilignes; j'en ai vu au 
glacier d'Aletsch et ailleurs (le contournées et dis- 
loquées dans divers sens, ce que M. Guyot avait 
également déjà remarqué sur le glacier (le Griess. 
Quoique les observations faites au commencement 
de notre séjour sur le glacier de l'Aar nie portas- 
sent déjà à croire que cette structure lamellaire 
s'étendait à une grande prol)udeur, je voulus ce- 
pendant m'en assurer d'une manière directe, et à 
cette tin je me fis dévaller dans un de ces creux 
ou puits du glacier, où viennent; s'eugoullrer la plu- 
part des ruisseaux qui serpentent à sa surface. Je 
fus ainsi à méme (le suivre les bandes bleues et 
blanches jusqu'à 1`'? 0 pieds (le profondeur, où je 
rencontrai l'eau. 
Je vais raconter en peu de mots cette descente 
que mes compagnons (le voyage out appelée plus 
tard ma descente aux enfers. C'était, vers la lin de 
notre séjour sur le glacier; nous étions au bout de 
nos forages et nous nous préparions à partir, lors- 
qu'en discutant, comme d'ordinaire, sur les lºhéno- 
mènes que l'on venait d'observer, un membre (le 
la société lit remarquer qu'il serait peut-étre facile 
de se faire descendre sans danger clans l'un ou l'au- 
tre des puits du glacier. Peut-être y verrait-on des 
choses inattendues! Tout le monde applaudit à cette 
proposition, et sans tarder nous nous mîmes tous 
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à la recherche d'un puits approprié à cette expé- 
rience. Les puits ou moulins, ainsi que je l'ai dit 
dans ales Etudes, sont vraisemblablement d'ancien- 
nes crevasses, que (le petits cours d'eau ont enipe- 
chées de se refermer complètement, ensorte qu'au 
lieu d'ètre allongés ils sont la plupart circulaires, 
et le ruisseau, loin de les rétrécir, tend à les élar- 
gir toujours plus, surtout lorsqu'il est abondant. 
Nous trouvâmes à quelque distance (le notre cabane 
un de ces puits qui nous parut approprié à notre but; 
il avait huit pieds d'ouverture et paraissait descen- 
dre verticalement jusqu'à une grande profondeur. 
Je résolus de tenter l'aventure. Pour cela, il fallait 
commencer par détourner le ruisseau, en lui tail- 
lant un autre lit. Nous nous mimes tous à l'o: uvre; 
quand le nouveau lit. fut achevé, je lis dresser au- 
dessus du puits le trépied qui avait servi au forage. 
Les guides fixèrent au bout de la corde une planche 
(lui devait nie servir de siège, puis ils m'attachèrent 
à cette nième corde au moyen d'une courroie qu'ils 
nue passèrent sous les bras de manière à nie laisser 
les mains libres. Pour Ille garantir contre l'eau (lui 
n'avait pu étre détournée complètement, ils nie 
couvrirent les épaules d'une peau de chèvre et ine 
mirent sur la tète un bonnet de peau de marmotte. 
Ainsi accoutré, je descendis muni d'un marteau et 
d'un bàiom. Mon ami Escher devait diriger la des- 
cente; il se coucha à cette lin sur le ventre, l'oreille 
penchée au bord du précipice, afin de mieux eu- 
tendre mes ordres. Il fut convenu que si je ne de- 
mandais pas à remonter, on inc laisserait descendre 
aussi longtemps que M. Escher entendrait ma voix. 
I 
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J'arrivai sans obstacle jusqu'à une profondeur de 
80 pieds, observant avec intérêt la structure lamel- 
laire du glacier et les petits glaçons dont j'ai parlé 
plus haut et qui étaient suspendus (le tous côtés 
aux parois du puits. Ces glaçons avaient (le 2à5 
et 6 pouces de longueur et quelques lignes seule- 
ment de diamètre ; ils étaient arqués comme des 
agraffes implantées dans la paroi et résultaient bien 
évidemment d'un suintement de l'eau à travers la 
glace, car s'ils eussent été le résultat de l'eau de la 
surface du glacier, ils n'auraient été ni aussi uni- 
formes 
, ni aussi également répartis sur toutes les 
parois. Ceux qui provenaient réellement de la cas- 
cade supérieure étaient beaucoup plus grands, ac- 
colés contre le mur de glace et de plus limités à l'une 
des faces du couloir. Il me sembla que les bandes 
de glace bleue devenaient insensiblement plus lar- 
ges, à mesure que je descendais ; elles étaient en 
même temps moins tranchées et contrastaient aussi 
moins nettement avec les lames ou bandes de glace 
blanche. 
» Je rencontrai à environ quatre-vingts pieds 
une cloison de glace qui divisait le puits en deux 
compartiments; j'essayai d'entrer dans le plus lar- 
ge; mais je ne pus pénétrer à plus de cinq ou six 
pieds, parce que le couloir se divisait en plusieurs 
canaux étroits. Je me fis remonter, et manoeuvrant 
de manière à faire dévier la corde (le la ligne ver- 
ticale, je m'engageai dans l'autre compartiment. 
Je m'étais aperçu en descendant qu'il y avait de 
l'eau au fond du trou; mais je la croyais a une bien 
plus grande profondeur, et comme mon intention 
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était surtout dirigée sur les bandes verticales que 
je suivais toujours des yeux, grâce à la lumière 
que réfléchissaient les parois brillantes de la glace, 
je fus très-surpris lorsque tout-à-coup je me sentis 
les pieds dans l'eau. J'ordonnai aussitôt qu'on me 
remontât; mais l'ordre fut mal compris, et au lieu 
de nie remonter, on nie laissait toujours descendre. 
Je poussai alors un cri de détresse qui fut enten- 
du, et l'on me retira avant que je fusse dans le cas 
de nager. Il ºne semblait, que de nia vie je n'avais 
rencontré d'eau aussi froide; à sa surface flottaient 
des fragments de glace, sans doute des débris des 
glaçons. Les parois des puits étaient âpres au tou- 
cher, ce qui provenait sans doute des fissures ca- 
pillaires. 
» J'aurais bien voulu pouvoir m'arrêter plus long- 
temps à examiner les détails de la structure (le la 
glace et à jouir (lu spectacle unique qu'offrait le bleu 
(lu ciel vu du fond de ce gouffre; mais le froid ºn'obli- 
gea à remonter au plus vite. Lorsque j'arrivai à la 
surface, mes amis m'avouèrent qu'ils avaient eu un 
moment (le rude angoisse en m'entendant crier au 
fond du puits; ils avaient eu toutes les peines pos- 
sibles à nie retirer, bien qu'ils fussent au nombre 
de huit. J'avais moi-mème peu réfléchi au danger 
de ma position, et il est certain que si je l'avais 
cornu, je ne m'y serais pas exposé; car il eût suffi 
que le choc de la corde eût détaché l'un des gros 
glaçons collés contre les parois du gouffre pour que 
nia perte fût certaine. Aussi je ne conseille pas à 
quiconque ne serait pas guidé par un puissant inté- 
rêt scientifique de répéter une pareille expérience. 
1 
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Je poursuivis dans cette descente la structure 
lamellaire du glacier, non-seulenºent jusqu'à la pre- 
mière interruption du canal, c'est-à-dire jusqu'à 
une profondeur d'environ quatre-vingts pieds, nais 
nméme, quoique moins distinctement, jusqu'au fond 
du trou, et je crois dès-lors pouvoir en conclure 
que les laines traversent de part en part le glacier 
proprement dit, cri se confondant (le plus en plus 
dans sa masse. Or, s'il résulte des expériences ci- 
dessus, qu'il ya de l'eau à l'état liquide aussi loin 
que l'on a pénétré, et si la structure lamellaire s'é- 
tend , selon toute apparence, 
à la masse entière, 
ce sera en observant (l'une manière suivie le mode 
d'infiltration de l'eau dans la glace, surtout aux 
endroits où la structure lamellaire commence à se 
montrer, c'est-à-dire sur la limite entre le névé et 
le glacier, que l'on parviendra à se rendre compte 
de la formation des bandes bleues. 
» Je dois mentionner une autre expérience (lui 
fut raite dans le but de conuaitre les modifications 
que les différentes bandes (le glace rubanuée subis- 
sent sous l'influence (le l'air. En un endroit de la 
moraine , où 
la structure lamellaire était des plus 
distincte, je mis la glace à découvert sur un espace 
d'un pied carré, en ayant soin d'en bien laver la 
surface. Nous observàmes attentivement l'action 
que l'air exer: ait sur cette surface fraîchement mise 
à nu. Les bandes bleues commencèrent par pàlir 
insensiblement ; des fissures apparurent dans leur 
intérieur, soit qu'elles se formassent réellement ou 
qu'elles devinssent simplement visibles par le dé- 
placement de l'air dont oºº voyait (le nombreuses 
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petites bulles arriver à la surface. Au bout d'une 
demi-heure, on ne distinguait plus que vaguement 
les bandes bleues des bandes blanches, la surface, 
d'unie qu'elle était, avait pris une apparence très- 
rugueuse, et après quelques heures, elle était deve- 
nue entièrement poreuse; jusqu'à une profondeur 
d'environ un pouce; les grumeaux (lui s'étaient for- 
més étaient devenus mobiles sans cependant se dé- 
sagréger; les différences de teintes avaient complè- 
tement disparu et la glace paraissait composée de 
fragnnenis inégaux mais homogènes. Cependant en 
arrosant abondamment cette surface grumeleuse, 
nous vîmes la disposition rubannée et les teintes 
bleues et blanches reparaitre et donner de nouveau 
à la glace l'apparence launellaire qu'elle avait pri- 
mitivement. Lorsque l'influence de l'atmosphère 
était longtemps prolongée, les bandes blanches li- 
nissaient par se désagréger complètement, jusqu'à 
la profondeur d'environ un pied, se transformant 
muènme en petits grains tout-à-fait semblables à des 
grains de névé, tandis que les bandes bleues n'appa- 
raissaient, plus, entre ces lits (le grains, que connue 
tics arêtes saillantes, assez semblables a (les veines 
de pierre ponce. La même chose a lieu en grand à 
la surface (lu glacier. En général cette surface est 
blanche et àpre. Mais que le glacier soit inondé par 
une pluie abondante, aussitôt les teintes bleues et 
blanches reparaissent et contrastent à la surface 
avec une intensité frappante. Il est probable, d'après 
cela, que les bandes blanches sont un névé impré- 
gné d'eau et congelé, tandis (lue les bandes blettes 
lue paraissent ètre des bandes de glace d'eau liquide 
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transformée directement eu glace homogène ('). Il 
serait intéressant de constater si les choses se pas- 
sent de cette manière dans les glacières artificielles 
formées de glace pilée et arrosée d'eau. 
» Les mouvements (les glaciers, et en particulier 
du glacier inférieur de l'Aar, ont été (le ma part 
depuis plusieurs années l'objet d'une attention sui- 
vie. En août 4840, l'Hôtel des Neuchâtelois était 
à 797 mètres de l'angle du rocher dit Abschwung, 
qui sépare la branche du Finsteraar de celle du 
Lauteraar. J'avais inscrit cette mesure sur l'une 
des parois du bloc. Eu 1844, mon premier soin l'ut 
de mesurer de nouveau la distance que je trouvai 
maintenant de 861 mètres. Le bloc avait, par cou- 
séquent, avancé de 64 mètres. Si l'on considère 
que cette progression annuelle a lieu à un endroit 
où le glacier est très-peu incliné, puisque sa pente 
en cet endroit n'a guère que 3°, et qu'en nième 
temps les niasses supérieures, et particulièrement 
la branche du Lauteraar, sont très-uniformes et ne 
montrent aucun indice d'un mouvement rapide, ou 
comprendra qu'un glissement tel que l'admettent 
encore beaucoup de physiciens est très-peu proba- 
ble. Il suffit au surplus d'avoir vu les lieux pour 
demeurer convaincu que jamais en cet endroit le 
glacier n'a cheminé autrement que par le mouve- 
ment lent et continu (le l'infiltration et de la congé- 
lation de l'eau qui pénètre toute la masse. 
", Cette opinion est pleinement justifiée par les ob- 
servations des années subséquentes. (Voyez plus bas). 
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» Avant (le quitter le glacier, je pris de concert 
avec mon ami Escher d'autres mesures destinées à 
corroborer ces résultats. Nous avons aligné en plu- 
sieurs endroits des séries de pieux correspondant à 
des points fixes sur les deux rives. Comme les pieux 
sont tous enfoncés à une profondeur de dix pieds, 
j'espère les trouver encore debout cette année; mais 
il est probable qu'ils ne seront plus alignés, et, ceux 
qui auront le plus avancé dans le sens de la pente 
du glacier indiqueront les endroits où le glacier 
aura marché le plus vite (I). 
» Mais le glacier n'avait pas seulement progressé 
dans le sens de sa pente; il s'était aussi gonflé de- 
puis l'année dernière , surtout 
à quelque distance 
de la cabane, sur la branche du Finsteraar. Ce gon- 
flement était tellement visible qu'en arrivant sur le 
glacier, tout le inonde en fut frappé, les guides aussi 
bien (lue nous ; je crois qu'en évaluant ce gonfle- 
ment à une dizaine de pieds, nous sommes encore 
restés au-dessous (le la réalité. Quant aux deux per- 
ches que j'avais plantées l'année précédente dans 
les trous de forage, l'une à9 pieds et l'autre à 
2O pieds de profondeur, afin de vérifier si réelle- 
ment le glacier repoussait les corps étrangers , je les retrouvai l'une et l'autre debout, mais les ayant 
mesurées je vis qu'elles s'étaient élevées de 7 pieds, 
(º) Cet article fut écrit au commencement de 1862. 
Ainsi que l'avait prévu Al. Agassiz, les pieux n'étaient plus 
alignés, lorsque nous NisitiLues le glacier en 1842; ils dé- 
crivaient un arc dont la convexité était au milieu et diri- 
gée en bas. (Voyez plus bas, Séjour de 1842). 
D. 
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morte que la plus grande n'était plus enfoncée que 
de 13 pieds; la seconde tenait à peiné dans le trou, 
qui n'avait plus qu'un pied et demi de profondeur. 
Le contact du bois avait aussi sensiblement élargi 
les deux trous , notamment 
le second. 
» Au premier abord on trouve cela tout simple 
et l'on se dit que c'est le niveau du glacier qui a 
baissé par la liante. Mais il faut se rappeler que 
ces perches étaient plantées sur la partie (lu gla- 
cier où le gonflement avait été le plus sensible. Or, 
comment concevoir tout à la fois un renflement 
d'une dizaine de pieds et une ablation (le 7 pieds? 
De fait, il y avait cependant eu ablation, et si, 
malgré cette ablation, le glacier s'était cependant 
gonflé, tout eu progressaut, ce nýavait pu étre que 
parce que l'augmentation de volume résultant de 
la congélation de l'eau dans les fissures capillaires 
avait été plus considérable que le volume de glace 
enlevé à la surface par la foute et l'évaporation. Or, 
un pareil cas devra se présenter toutes les lois que 
l'été sera pluvieux comice celui de 18º41 ; car alors 
l'évaporation Sera moins considérable, tandis qu'une 
énorme masse d'eau s'infiltrera dans le glacier. 
Nous avons vu en effet tous les glaciers de l'Ober- 
land en croissance et (le toutes parts ils menacent 
d'envahir les pàlurages voisins. 
» L'expérience que je viens de rapporter a aussi 
été faite par M. Escher (le la Lintlt sur le glacier 
d'Aletsch, et les résultats qu'il a obtenus ont été 
encore plus frappants quant à la rapidité de la dis- 
parition de la glace. M. Licher, dans le but de 
vérifier l'opinion que j'avais émise sur les Iuéta- 
r 
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morphoses (lu glacier, s'était rendu dans le courant 
du mois de 
, 
juin de l'année dernière au glacier 
d'Alelsclº, emportant avec lui une certaine quan- 
tité de pieux qu'il avait alignés à travers le glacier, 
en les rapportant à des points fixes des rives. Il 
espérait arriver par ce moyen à la connaissance du 
mouvement relatif des différentes parties; et pour 
que les vents et les ouragans ne renversassent pas 
ces pieux, il avait eu soin de les planter tous à 
quatre pieds de profondeur. Quelle ne fut pas sa 
surprise lorsqu'étant venu vers la mi-août visiter 
ses alignements, il trouva la plupart des pieux ren- 
versés et ceux (lui étaient encore debout ne péné- 
trant plus que d'un demi-pied dans la glace. Lors- 
que douze jours plus tard (le 28 aoùt) je remontai 
ce même glacier pour nie rendre à la Jungfrau, je 
n'en trouvai plus qu'un seul debout. Il avait donc 
suffi de moins de deux mois pour enlever du glacier 
d'Aletsch une couche de glace de 3'/, pieds d'é- 
paisseur. 
» Ces expériences étaient trop importantes pour 
que je ne songeasse pas à les continuer. Prévoyant 
que le trou de forage qme je venais de pousser jus- 
quà une proi*Ondeur de 140 pieds se refermerait 
ou au moins se rétrécirait tellement qu'il ne pour- 
rait mètre d'aucune utilité l'année suivante, je nie 
décidai à en tirer parti pour une expérience sem- 
blable. Je taillai treize cylindres en bois de la lou- 
gueur d'un pied et d'un diamètre un peu moindre 
que celui (lit trou ; Je les uuºnérutai soigneuse- 
ment et cufun. ai le n° i jusqu'au fond (lu trou; 
je recouvris ce premier cylindre d'une couche de 
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gravier de 9 pieds ; j'introduisis ensuite le n" 9 
que je recouvris aussi d'une colonne de gravier de 
9 pieds et ainsi de suite, jusqu'au dernier, de 
manière que le trou entier contient treize cylin- 
dres d'un pied ('), séparés chacun par des colonnes 
de gravier de 9à 10 pieds; le treizième cylindre 
était à 1c/g pied au-dessous (le la surface de la 
glace, le 5 septembre 4841. Comme l'emplacement 
du trou est rigoureusement indiqué et facile à re- 
trouver, on pourra toujours savoir quelle a été la 
somme de l'ablation de la surface dans un temps 
donné. En supposant que cette ablation soit en 
moyenne seulement de 5 pieds par année, et que 
le glacier continue à progresser clans les mêmes 
proportions, c'est-à-dire annuellement d'environ 
100 pieds, le cylindre n" 1 devra arriver à la sur- 
face au bout d'environ 18 années , et cela 
à une 
distance de 5,600 pieds (le son emplacement ac- 
tuel. Dans ce calcul, il n'est sans doute pas tenu 
compte de l'inégalité de vitesse des couches, qui, 
d'après les recherches les plus récentes, doit ctre 
moins considérable que je ne le supposais d'abord. 
Le second trou, de la profondeur de 50 pieds, 
fut employé à une autre expérience dont j'attends 
(les résultats plus importants encore. On a vu, par 
le résumé que j'ai donné plus haut de la tempéra- 
ture de l'intérieur du glacier, que cette tempéra- 
turc s'est trouvée très-peu variable pendant tout le 
(1) C'est par erreur que, dans le Journal philosophiqur 
d'Edimbourg, j'ai indiqué quutorze cylindres. Il n'y en a 
en réalité que treize. U. 
i 
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temps de notre séjour sur le glacier. Il m'impor- 
tait de savoir s'il en était de mème durant les froids 
de l'hiver, lorsque le glacier est recouvert d'une 
épaisse couche (le neige. Je résolus en conséquence 
d'employer à cette expérience mes trois thernºo- 
mètres à minima. J'en plaçai deux dans le trou de 
forage et suspendis la troisième au sommet du tré- 
pied à l'air libre. Afin de préserver ces instruments 
(lu contact de l'eau, et pour que je n'eusse pas de 
peine a les retirer par la suite, je fis faire un étui 
en fer-blanc (le 21/= pouces de diamètre et de 
24 pieds de Joug que j'enfonçais de manière à ce 
que l'ouverture lût à1 pied au-dessous (le la sur- 
face de la glace. J'introduisis au fond de l'étui le 
premier thermomètre et plaçai le second à 12 pieds 
au-dessus, ensorte qu'il se trouve à une profondeur 
de 13 pieds, tandis que le premier est à ZJ pieds 
dans le glacier. Pour protéger en outre mes instru- 
ments contre la possibilité d'une pression des pa- 
rois du glacier, j'eus soin de les renfermer chacun 
dans une épaisse gaine de laiton. Chaque instru- 
ment est enduit de suif dans sa gaine, et l'étui en 
fér-blanc qui les contient tous les deux, est égale- 
ment bien fermé (le manière à empécher l'action 
(le l'eau. 1)e celte manière, j'espère obtenir cette 
année le minimum de température du glacier à 
25 pieds et à 13 pieds, et celui de l'air libre à 
l2 pieds au-dessus du sol. 
Tels sont en abrégé les principales observations 
qui furent faites sur le glacier. Quant aux détails 
(les observations météorologiques, ceux que cela 
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intéresse les trouveront dans l'ouvrage que M. Agas- 
siz prépare pour faire suite à-ses Et2((des sur lés gla- 
ciers. Mais là ne se bornèrent pas nos recherches 
de cette année. Nous entreprinies aussi plusieurs 
courses clams les environs immédiats (le la cabane, 
ainsi que dans les contrées voisines, tantôt dans 
un but spécial , tantôt sans 
but quelconque , car 
nous commencions à savoir par expérience que (laits 
les courses de cette nature la chose spéciale qu'on 
a en vue n'est pas toujours la plus importante; les 
observations inattendues sont souvent beaucoup 
plus essentielles, surtout dans un champ aussi neuf' 
que les glaciers. 
Je m'étais réservé le soin d'examiner avec quel- 
ques détails la géologie (les environs de 1,11ôtel des 
Neuchâtelois. J'avais été on ne peut mieux préparé 
à cette tâche par le voyage que je lis , 
de Zurich 
au Grimsel , en société (le 
311M. Studer et hscher; 
ce qui m'avait fourni l'occasion (le voir de nies pro- 
pres veux les faits sur lesquels ces messieurs fondent 
leur théorie. Ou sait que suivant cette théorie, la 
chaîne des Alpes se divise en un certain nombre de 
massifs ellipsoïdes placés les uns à côté (les autres 
comme les cases d'un échiquier (1). Le centre de 
chaque massif est composé (le roches cristallines dis- 
posées (le telle manière qu'elles plongent (le tous cô- 
tés vers le centre (lu massif, comme les flancs d'un 
t Je regrette que l'espace ne Ille I+ernu+lle pas de 
donner ici un r(sunuý de cette Ih6orie. Je renvoie tes 
géologues a l'Aperçu gruérnl quo feu ai lntl+li6 Baur; la 
ßibliolhr-qui unirerselle de 11r++iac, t. 38,1812, d'après 
une communication de M. Studer. 
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cône renversé. Contre ce massif central est adossée 
une ceinture (le roches de sédiment dont les couches 
souvent fort altérées plongent en sens contraire. 
Le massif du Fiusieraarlºoru est le plus grand de 
ces systèmes, car il s'étend depuis la Gemmi jus- 
qu'au col de Kisten à l'est du Twdi, et le bassin 
(le l'Aar, depuis la naissance (le ses glaciers, est 
compris tout entier dans sou domaine; aussi est-il 
de tous les uºassifs alpins celui qui a exercé l'in- 
fluence la plus prépondérante sur le relief du soi 
suisse. 
Je D'ignore pas les objections qu'on peut faire 
à cette théorie, qui aura besoin d'ètre appuyée (le 
bien des faits avant d'élue généralement adoptée ; 
je dirai seulement qu'étant descendus d'Lngsteln 
au village de Caduten par un sentier très-raide qui 
serpente sur les flaues presque abrupts (le la vallée 
de Gadmeu, j'y ai reconnu une série de dépôts 
superposés plongeant à l'extérieur, taudis que sur 
la rive opposée, qui est composée (le gneiss, les 
couches semblent effectivement plonger vers l'inté- 
rieur de la montagne. Il ya (loue ici opposition 
dans la st"atilication des deux roches, et cette op- 
1ºositiou est d'autant plus distincte que la vallée est 
creusée sur la limite méme des deux roches. Quand 
ou se place sur un point élevé, on voit cette limite 
se contourner à l'ouest avec la vallée, et je ne doute 
nullement que les roches calcaires de 1'Liger, du 
illetlenberg et du Rotl thal ne soient ellecti%eutent 
le prolongement direct (le cet immense rempart 
(lui entoure le noyau central. Sur le revers orien- 
tal et méridional, ces rapports du noyait avec les 
f 
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roches de sédiment sont bien moins distincts, et 
probablement faut-il en chercher la cause dans la 
proximité du niassif du Saint-Gothard. Ces deux 
massil's sont tellement rapprochés qu'ils ont dû se 
gêner réciproquement dans le libre développement 
de leur ceinture calcaire. Cependant la structure 
en éventail existe aussi ici, suivant M. Studer, qui 
dit avoir vu les couches de gneiss plonger au sud 
sur le revers oriental du Siedelllorn. 
Cette même course me fournit aussi l'occasion 
d'étudier un autre phénomène très-curieux de nos 
Alpes, qu'on a également rattaché aux glaciers, je 
veux parler de ces surfaces découpées et sillonnées, 
connues sous le none de Tapies ou lapiez, dans la 
Suisse romande, et sous celui de karrenfclder dans 
la Suisse allemande. Ces surfaces ont un cachet trop 
particulier pour avoir pu échapper à l'attention (les 
naturalistes; aussi de tout temps les a-t-on signa- 
lées comme l'un des phénomènes les plus curieux 
de la Suisse, et comme l'action érosive (le l'eau 
y est évidente, on les a naturellement attribuées à 
cet élément. Mais elles se trouvent aussi assez fré- 
qucnnent dans le voisinage (les glaciers, et se fon- 
dant sur ce l'ait , 
MM. Agassiz et (le Charpentier 
ont cru pouvoir allier les deux phénomènes , en 
attribuant les lapies à l'elTet des eaux qui circulent 
sous le glacier , 
les envisageant ainsi comme des 
témoins (le la présence d'anciens glaciers, dans (les 
endroits où il n'en existe plus de nos jours. Cette 
théorie , si elle n'est pas 
fondée, aura du moins eu 
l'avantage de diriger d'une manière plus spéciale 
l'attention des naturalistes sur ce phénomène. C'est 
LADIES. 321 
à M. Ferd. Keller que nous devons maintenant les 
recherches les plus complètes sur les lapics, et la 
manière dont il explique leur origine nous paraît à 
la fois la plus naturelle et la plus simple ('). 
Un ait essentiel qu'il importe de constater, c'est 
que les' es lapics ne se trouvent que dans les régions 
calcaires. Nulle part, que je sache, on n'en a si- 
gnalé sur des roches cristallines. Elles sont surtout 
fréquentes clans la partie calcaire (le la chaîne (les 
Alpes, enU"c autres daus les Petits Cantons, dans 
l'Appenzell, en Valais et en Savoie ('). M. Keller 
cite dans la Suisse orientale les localités suivantes: 
le Sentis, les Kuhfirsten (au-dessus (PAnnnon), le 
Kereuzerberg, le Riselsiock 
, 
la Karrenalp, le Sil- 
bern, les nºontagnes (111 Muottathal, la \N indgelle, 
les tnontagucs du MVeggitlual, le Fluhbrig, la Froluº- 
alp, le Bauen, le S: ittelistock, le Rigidalstock, le 
Wellenstock, le Brunig, le Kaiserstock, le Lieder- 
nen, etc., et dans les 
Alpes 
occidentales : le Faul- 
horn 
, 
la Cenuni 
, 
le Rav il, le Sanetscli, la Tour- 
d'Ay, la 'four-de-llaý en, etc. 
On distingue plusieurs sortes de lapics; les plus 
communes sont (le simples rigoles tortueuses, plus 
ou moins profondes, creusées par les eaux atmos- 
phériques dans le sens de la pente, et semblables 
(1) llermerkungei über die Kart-en oder Schratien (ro- 
mnanisch Lapies) in denKalkgcbirgen. Brochure dédiée par 
la société des sciences naturelles à la jeunesse de Zurich, 
pour l'an 1840. 
(2) C'est à tort que M. Deller refuse les tapies au Jura; 
il y en a (le fort belles au-dessus de Bienne, au-dessus de 
11evaix, sur le Marchairu et dams 1 l, i-iomr- autres localités. 
11' 
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aux sillons que la vague creuse sur les rives cal- 
caires de nos lacs. Telles sont entre autres les lapies 
ou karrenfelder du hirchet (voyez page 19) et du 
llettenberg (page 267). Une autre forme plus ir- 
régulière se montre lorsque la roche est d'une du- 
reté inégale ; l'eau rouge alors les parties tendres 
et terreuses, qu'elle transforme en cavités souvent 
très-spacieuses, taudis que les parties dures restent 
en relief. Une troisième forme enfin, la plus bizarre 
de toutes, est occasionnée par les fissures qui tra- 
versent la roche et donnent passage à l'eau. Pour 
peu que les fissures soient nombreuse et la roche 
friable ou soluble , 
les espaces entre les fissures 
prennent toutes sortes de formes bizarres, qu'on a 
comparées aux aiguilles des glaciers; elles ressem- 
blent tantôt à de grandes laines tranchantes, tantôt 
à de gigantesques lances ou à des massue à bord 
aigu. Ce sont là les lapies proprement dites , 
les 
véritables Karren ou St-lu-allen (le la Suisse alle- 
mande. Il est une roche (lui parait surtout propre 
à les produire, c'est un calcaire compacte, lºomo- 
gène, très-dur et cassant , assez puissant 
dans les 
cantons de Schwytz, d'Unierwalden et d'Appenzell, 
et que M. Mousson a appelé calcaire de Sewen ('), 
(1) M. Studer place ce calcaire au-dessous du calcaire 
à Nummulites et pense qu'il pourrait bien correspondre 
au calcaire à llippurites du midi de la France. M. Escher 
pense au contraire qu'il se rapproche davantage (le la craie 
de 11astricbt; et ilenNisagelecalcaire à Ilippurilesconune 
appartenant à , 'étage \éocowieu. Il y aurait ainsi entre 
le calcaire de SeNven et la couche à llippuriles, tout l'étage 
de gault. 
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du none d'un village près de Schwytz. C'est entre 
autres dans ce calcaire que sont creusées les lapies 
que nous rencontràmes sur le massif calcaire entre 
Beckenried et Lngelberg. 
Je ne connais rien au monde de plus triste et 
de plus aride qu'une surface ainsi sillonnée et dé- 
chirée. Les glaciers, il est vrai, sont aussi l'anti- 
pode (le la fertilité ; mais du moins l'éclat. de leur 
teinte a quelque chose qui réjouit , et leur frai- 
cheur quelque chose qui soutient; on pressent que 
dans cette glace qui se fond, il ya un principe de 
fécondité qui profitera à d'autres régions. Les lapies 
au contraire, de quelque côté qu'on les considère, 
n'offrent qu'un tableau sombre et triste. Là tout 
est nu, pelé, pas un brin d'herbe ne prospère entre 
ces arètes pierreuses, dont la forte reverbération 
engendre une chaleur insupportable, nieme à des 
hauteurs de près de 2,000 mètres. Le voyageur 
fatigué cherche en vain dans ces déserts une source 
pour y étancher sa soif; l'eau de pluie et celle qui 
résulte de la fonte des neiges filtre instantanément 
entre les mille fissures du calcaire pour s'échapper 
sur les lianes des montagnes sous la forme de tor- 
rents périodiques, qui causent souvent de grands 
ravages dans les vallées situées au pied des mon- 
tagnes couvertes de tapies. 
Que l'on ait attribué à l'action des glaciers les 
deux premières f'orºnes de lapies, il n'y a là rien que 
(le très-naturel , surtout 
lorsqu'elles sont associées 
à d'autres phénomènes qui révèlent d'une manière 
évidente, la présence d'anciens glaciers, comme 
c'est par exemple le cas au hirchet près de Mci- 
1 
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ringen. Mais nous ne pensons pas qu'on puisse en 
aucun cas assigner une origine semblable à la troi- 
sième forme , celle 
dont il est ici question et que 
nous appelons les vraies tapies. En effet, le propre 
des surfaces façonnées par les glaciers, c'est d'être 
uniformément usées et arrondies ; l'uniformité est 
le cachet (le l'action des glaciers. Or, qu'y a-t-il 
de plus irrégulier, de plus inégal, de plus anguleux 
qu'un champ de vraies lapics 
Je ne prétends pas nier par là que ces surfaces 
aient jamais été sous les glaces ; loin de là. Seu- 
lement je pente que leur forme actuelle est due à 
des influences postérieures qui sont essentiellement 
les agents atmosphériques. Je citerai un fait qui 
vient à l'appui de cette explication. En montant la 
pente qui domine Beckenried, nous rencontrâmes 
une quantité (le rochers calcaires qui faisaient saillie 
au-dessus des pâturages. Les ayant examiné 'S avec 
quelque soin, je remarquai que tous étaient plus ou 
moins corrodés, mais les rigoles n'existaient en gé- 
néral que du côté de l'ouest, d'où viennent les plus 
fortes pluies , tandis qu'elles manquaient ou n'é- 
taient qu'imparfaitement développées sur le côté 
opposé. Evidemnient ce me pouvait être que les 
pluies et les vents dominants (le l'ouest qui avaient 
produit cet effet. Cependant je conviens que toutes 
les difficultés ne sont pas levées. Il reste entre au- 
tres à expliquer pourquoi certaines localités, dans 
le Jura entre autres , ont 
des lapics, tandis que 
d'autres n'en ont pas. Je renvoie pour plus de dé- 
tails à l'ouvrage de M. Agassiz. 
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Revenons au glacier (le l'Aar. Quoique ce gla- 
cier soit entièrentcnt situé dans le noyau cristallin 
central (lu massif du Finsteraarhorn, il suffit d'avoir 
fait quelques pas sur sa moraine terminale pour 
voir que son bassin renferme plusieurs espèces de 
roches très-distinctes. A l'issue du glacier, où toutes 
les moraines sont confondues en une seule nappe, 
les roches sont plus ou moins mélangées ; mais si 
l'on remonte plus haut, les moraines se séparent 
insensiblement et l'on arrive ordinairement à un 
point où chaque moraine est composée d'une seule 
roche. Veut-ou étudier cette roche en place, on n'a 
qu'à poursuivre la moraine jusqu'à son origine. 
On distingue surtout deux espèces de roches 
sur les rives (lu glacier de l'Aar, du granit et (lu 
gneiss, et la limite entre ces deux roches est d'or- 
dinaire très-tranchée. Aux environs de l'hôtel des 
Neuchâtelois, elle se reconnait de fort loin à l'aspect 
particulier des montagnes, qui ne trompe guère un 
ail exercé. Le granit est en général peu gazonné 
et les rochers y sont en grande partie nus, tandis 
que le gneiss est au contraire revêtu d'une verdure 
beaucoup plus riche. Cette différence tient moins 
peut-être à la nature (le la roche qu'à cette circon- 
stance, que les surfaces polies sont mieux conser- 
vées sur l'un que sur l'autre ; or rien n'est stérile 
comme la roche polie dans ces régions. On peut 
ainsi tracer des yeux la limite entre les deux roches, 
aussi loin que s'étend la végétation. Plus haut, cette 
limite se reconnait encore à la teinte fort différente 
des deux roches. dont l'une, le gneiss, est foncé 
d' 
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et presque noir, taudis que l'autre, le granit est 
beaucoup plus clair et parfois presque blond. Cette 
nième limite n'est pas moins distincte de près, car 
l'on peut, en remontant le Misclen, suivre du doigt 
la ligne de contact depuis la base de la montagne 
jusqu'au sommet; et chose curieuse, ces deux ro- 
ches d'aspect si différent, ne sont en aucune façon 
séparées comme deux couches distinctes; elles sont 
au contraire intimºénucut soudées entre elles, et j'ai 
taillé une quantité d'échantillons dont l'un (les côtés 
est de gneiss et l'autre de granit. Près du contact 
se trouvent de nombreux filons qu'on reconnait de 
loin lorsqu'ils ont une certaine largeur. C'est ainsi 
que sur les flancs du Miselen on voit, un immense 
filon de granit s'étendre depuis la base de la mon- 
tagne jusqu'au sommet , semblable 
à un large ru- 
ban blanc, au milieu de la masse sombre (lit gneiss. 
A côté de ce filou principal, qui est à mue tren- 
taine de mètres du contact des deux roches , il y 
en a beaucoup d'autres moins larges et plus irré- 
guliers qu'on me distingue que sur les lieux nºèmes. 
Un fait génèral, c'est que dans ces filons de granit 
la pàte granitique est toujours plus fille et plus ho- 
mogène que dans la masse principale,. Souvent 
elle est tellement fine qu'on croirait avoir sous les 
yeux un échantillon de calcaire lithographique. 
La nième chose s'observe sur les flancs de l'Ab- 
schwung , au pied duquel se réunissent 
les deux 
affluents principaux (lu glacier, ainsi que sur la 
rive droite du glacier (lu Finsteraar , et surtout dans le grand cirque (le l'Allmºauu. Partout un 
rencontre de nombreux filons présentant la nième 
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disposition et les meuves caractères pétrographi- 
(lues ('). 
Le gneiss est beaucoup plus variable. Tantôt il 
est aussi compacte que le granit, et tantôt très- 
schisteux; sa couleur est d'un bleu foncé tirant au 
noir; sa pàte est assez fine, entremêlée de très-pe- 
tits grains de feldspath ; tel est surtout le gneiss 
(les flanc,; (lu Finsteraarhorn et du Schreckhorn , dont le bloc de l'Hôtel (les i\euclºàtelois, entre au- 
tres, est un échantillon. D'autres fois les cristaux 
de feldspath sont plu, gros et la masse entière 
prend alors une apparence plus granitique, si bien 
qu'on a souvent (le la peine à distinguer les deux 
roches. Cependant le gneiss n'est jamais aussi blanc 
que le granit, et les cristaux de feldspath présentent 
d'ordinaire une certaine disposition régulière qui 
rappelle le granit veiné de Saussure. Un troisième 
caractère (lu gneiss, plus empirique que les autres, 
ruais non moins important, consiste dans la pro- 
priété qu'a cette roche de s'oxider à l'air. Cette 
propriété n'est cependant pas générale, mais dé- 
pend d'influences locales ; c'est ainsi (lue la mo- 
raine qui descend (les flancs du Schreckhoru ! l'est 
jamais roussie, tandis que parmi les moraines qui 
(º) Nt. I;. Wischoff, dans un article récent du Journal de 
Leonhard et Bronn, (1843 p. 503) explique cette pâte plus 
hue des filons granitiques, par un refroidissement plus 
rapide de la masse en fusion, et il s'autorise de ce fait, 
ainsi que de nus observations sur l'état des hautes cimes, 
pourdénumlrer que le granit des Alpes n'est pas une roche 
ºnétamorplºosée, nais qu'il est bien d'origine éruptive. 
Nous reviendrons ailleurs sur cette question. 
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naissent sur la rive droite du glacier il y en a qui 
ne sont composées que de roches cuivrées, (lui cou- 
trament singulièrement avec la teinte sombre des 
moraines schisteuses ordinaires et avec la teinte 
claire des moraines granitiques. Le Studerliorn en 
particulier parait fournir de ces schistes oxidahles. 
Une quatrième variété de gneiss se présente sous 
l'aspect d'immenses filons sur les flancs du Mise- 
leu, au milieu du gneiss ordinaire. (: 'est une ro- 
che très-schisteuse, blanche , 
beaucoup plus ten- 
dre que le gneiss ordinaire et disposée en strates 
très-régulières, d'égale épaisseur sur une grande 
étendue, et se délitant sans aucune difficulté. Nos 
guides désignent cette roche (lu nom de schiste de 
bois (llohsrhie/i r), à cause (le sa ressemblance avec 
des planches. S'il est une roche qui soit propre à 
faire naître des doutes sur la nature plutonique du 
, gneiss, c'est 
bien celle-là. Rien en effet ne res- 
semble moins à l'idée que l'on se fait ordinairement 
des roches éruptives que ces schistes terreux fria- 
hles, et se détachant en plaques et en dalles d'une 
étonnante régularité. Aussi j'ai la conviction que si 
l'on transportait sur les lieux le plutoniste le plus 
absolu, l'idée ne lui viendrait pas d'envisager ces 
roches comme d'origine éruptive. 
Le granit présente aussi (les différences de struc- 
ture assez notables. Un en distingue surtout deux 
variétés parmi les blocs de la moraine; l'une blan- 
che et peu micacée, c'est la plus commune; et 
une autre d'une teinte jaune toute particulière. La 
variété blanche est celle qui occupe les deux flancs 
de la vallée ; c'est la méme qui forme aussi en 
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grande partie la masse du Siedelhorn et des sommi- 
tés avoisinantes. La variété jaune ne provient que 
de quelques localités, entre autres du Grunerhorn 
et de l'Abschwung. La manière inégale dont cette 
roche est répartie dans la moraine , nous prouve 
qu'il ya dû avoir des chutes momentanées qui ont 
jeté chaque fois une immense quantité de débris 
sur le glacier. Sous ce rapport, les moraines gra- 
nitiques paraissent être en général plus irrégulières 
que les moraines schisteuses. Il se détache tout 
d'un coup d'énormes masses; puis pendant un cer- 
tain temps les chutes sont rares et insignifiantes, 
tandis que le gneiss, par cela ménle qu'il est délité, 
alimente les moraines d'une manière plus unifor- 
me. La teinte jaune des granits de l'Abschwung 
n'est pas seulement superficielle, comme on pour- 
rait le croire au premier abord; elle pénètre plus 
ou moins toute la masse ; cependant elle est d'or- 
dinaire plus intense près de la surface qu'à l'inté- 
rieur, et l'on trouve mémc des blocs dans lesquels 
elle disparaît presque complètement vers le cen- 
tra. Cette circonstance prouve évidemment que 
cette teinte est le résultat d'influences extérieures, 
comme dans le schiste cuivreux, seulement elle a 
pénétré plus intinlémnent la roche. Des granits jau- 
nes à peu près semblables se rencontrent parfois au 
glacier supérieur (le l'Aar ; niais il ne parait pas 
qu'il en existe ailleurs, ensorte que cette roche peut 
être envisagée comme caractéristique pour la val- 
lée de Ilassli et le bassin (le l'Aar. Jusqu'ici du 
moins on n'en a point encore signalé dans le bas- 
sin du Rhône. 
i 
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On trouve aussi parmi les blocs (le la nºoraine 
une grande quantité de cristaux de quarz hyalin 
et de quarz chlorité. Nous avons déjà mentionné 
plus haut les grottes aux cristaux qui sont situées 
dans le domaine du granit près de l'extrémité du 
glacier. 
Le gneiss n'est pas moins riche en cris- 
taux, et il parait qu'il fournit surtout les cristaux 
chlorités. On y rencontre aussi de temps eu temps 
des cristaux de quarz enfumés, ºmais ils sont plus 
rares que les autres. Enfin on prétend avoir aussi 
trouvé du spath-fluor sur le glacier de l'Aar. 
On ne peut vivre longtemps au milieu des hau- 
tes montagnes, sans éprouver la tentation de les 
escalader. Parmi les cimes qui entourent l'Hôtel 
des Neuchâtelois et dont le caractère dominant est 
d'être en général très-gigues, il y eu a deux sur la 
rive gauche (lu Lauteraar, qui se font remarquer 
par une forme arrondie. Ce sont comme deux inº- 
menses coupoles de neige jetées au ºmilieu d'un 
archipel de rochers ; l'une, la plus éloignée , est 
le Berglistock, l'autre l'Ewigschucchoru, appelée 
ainsi parce qu'elle ne se dégarnit jamais de neige. 
L'Ewigschucehorn, situé à côté du cul de Gauli, 
qui conduit dans la vallée d'Urbaclº, était, de l'a- 
vis des guides, d'un accès facile, tandis que l'au- 
tre, le Berglistuci., ue pouvait ºmanquer d'offrir de 
nombreuses difficultés; aussi n'avait-il pas encore 
été escaladé. Je témoignai à Jacob le désir de mon- 
ter d'abord à l'Ewigsclmeehorn, et il l'ut décidé 
que le premier beau jour serait consacré à cette 
ascension. 0n nous avait dit à l'hospice que des 
Bâlois avaient l'intention de faire la même course, 
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et en effet dès le lendemain nous vîmes clans l'a- 
près-midi plusieurs voyageurs traverser le névé du 
Lauteraar dans la direction de l'I: wigscluncehorn 
et se diriger sur notre cabane; c'étaient les Bàiois 
qu'on nous avait adressés. Ils nous apprirent qu'ils 
n'avaient rencontré aucun obstacle sérieux sur tout 
le trajet, et nous encouragèrent fort à suivre leur 
exemple. 
Le surlendemain je partis avec Jacob pour l'E- 
wigschneehorn. Nous traversâmes obliquement 
toute la largeur du névé du Lauteraar, qui est une 
surface à peu près unie, très-peu crevassée, sur 
laquelle on chemine très-conunodéulent, lorsque 
le soleil n'a pas encore ramolli le névé. De là on 
passe sur le flanc (le la montagne qui n'est pas non 
plus bien pénible., La roche est un gneiss schis- 
teux, sur lequel se voient encore quelques traces 
de roches polies ou moutonnées; car si leur surface 
est rugueuse et altérée par les agents atmosphé- 
riques, Vieil exercé n'en reconnaît pas moins dans 
leurs contours les traces d'un ancien frottement du 
glacier. Ces roches moutonnées ne s'élèvent ce- 
pendant pas à une bien grande hauteur, et je crois 
qu'on n'est pas loin de la vérité , en 
fixant leur 
limite supérieure entre deux ou trois cents lustres 
au-dessus (lu névé du Lauteraar. Il n'y a que les 
taches (le neige très-inclinées qui offrent quelques 
difficultés lorsqu'on est obligé de les franchir avant 
que le soleil ait ramolli leur surface. A mi-côte, 
le gneiss compacte fait place à un schiste noir très- 
homogène, (lui se délite en très-petits fragments 
et ne laisse pas (lue d'être trie-fatiguant. On s'élève 
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alors le long d'une grande paroi de gneiss jusque 
près du col, où ce schiste friable disparaît de nou- 
veau pour faire place au gneiss. Le col lui-mème 
est une échancrure assez étroite clans l'arète. Son 
sommet est très-aigu, car en certains endroits on 
peut l'enjamber sans difficulté, et passer ainsi de 
la vallée de l'Aar dans celle de Gauli. Ces dalles 
disloquées, placées ainsi les unes à côté (les autres, 
souvent dans une position menaçante, donnent aux 
arètes qui en sont couronnées une apparence dé- 
chirée et dentelée , (lui contraste singulièrement 
avec l'aspect des cimes moins élevées, par dessus 
lesquelles se sont étendus les anciens glaciers. Il 
ne faut pas plus d'un quart d'heure pour atteindre 
de là la coupole de l'Lwigschneehorn, qui s'élève 
droit au-dessus du col. Sa hauteur est évaluée à 
3,500 mètres; en l'escaladant on s'aperçoit bien- 
tôt que sa forme particulière est due à la rencontre 
de deux arêtes qui foraient en quelque sorte un 
nSud en cet endroit; l'une est l'arète principale 
qui borde la vallée de l'Aar , tandis que 
l'autre 
s'avance en promontoire vers le nord et sépare les 
deux branches (lu glacier de Gauli. Or à pareille 
hauteur, il suffit qu'une sommité quelconque pré- 
sente un peu de surface, pour qu'aussitôt elle se 
revète d'une calotte de neige qui persiste pendant 
toute l'année et que les vents arrondissent naturel- 
lement en coupole. 
La vue de cette sommité est, comme on doit 
s'y attendre, d'une rare magnificence. On se trouve 
droit en face du Schreckhorn (lui vous présente sa 
longue arête déchirée et ses flancs d'une effrayante 
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roideur. A côté le Finsteraarhorn élève sa tête co- 
lossale au-dessus de la rampe des Hugihörner et de 
l'Absehwung; à côté de lui sont sa compagne éter- 
nelle]nent blanche, l'éclatante pyramide du Studer- 
horn, et l'arête plus étroite de l'Oberaarhorn, dont 
les Scheuzerhörner, le Grounerhorn et l'Escherhorn 
n'apparaissent ici que comme des dépendances. A 
l'ouest, on domine le col du Lauteraar, par dessus 
lequel on découvre la chaîne du Stockhorn avec ses 
nombreux pics. Mais le coup d'oeil le plus intéres- 
sant, parce qu'il est inattendu, est celui qui s'offre 
au nord. D'immenses champs de neige sont éten- 
dus tout autour (le vous; un vaste cirque dont ou 
ne soupçonnait pas le présence se déploie dans l'in- 
térieur du massif du Miselen et alimente la bran- 
che droile du glacier (le Gauli, c'est le llunerthäli 
(vallée des perdrix). Ce qui nie frappa surtout, ce 
l'ut la nelleté et la régularité avec laquelle la grande 
crevasse se dessinait sur les flancs de ce cirque. 
Cette crevasse, que les montagnards de l'Oberland 
désignent sous le nom de Berg-Schrund (crevasse 
(le la monta; ne), et pour laquelle je propose le nome 
(le rimaye (i), a un caractère tout particulier, qui 
fait qu'on ne la méconnaît plus lorsqu'on l'a une 
fois examinée attentivement. Elle se retrouve sur 
les flancs de toutes les hautes cimes neigeuses, or- 
dinairement assez près du sommet de l'arête, dont 
elle suit plus ou moins les contours. Sa largeur est 
souvent très-considérable (30 à 50 pieds), et nous 
verrons plus bas qu'elle est l'une des principaux 
(1) Nom roman que l'on donne aux grandes crevasses: 
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obstacles qui rendent les ascensions des hautes ci- 
mes des Alpes si difficiles et parfois si dangereuses, 
car il est rare qu'on puisse la franchir sans échelle. 
Elle n'est pas comme les crevasses du glacier pro- 
prenment dil, l'effet d'une rupture occasionnée par 
la tension de la niasse; mais corrmne elle se trouve 
ordinairement il l'endroit le plus escarpé de la pen- 
te, il est probable qu'elle n'est qu'une simple dé- 
chirure, indiquant sans doute le point où la nasse 
commence a se mouvoir, ou (lu moins on une ac- 
célération a lieu dans la partie qui est au-dessous 
(le la crevasse, relativement à celle qui est au- 
dessus. 
Lorsque le flaue d'une montagne présente plu. - 
sieurs terrasses neigeuses, il ya ordinairement une 
rimaye près (lu sommet (le chaque terrasse. Une 
ciste peut ainsi avoir deux et trois rimayes super- 
posées. Il arrive aussi quelquefois que les rimayes 
se comblent par les avalanches, lorsque les neiges 
sont très-abondantes; c'est la une (les raisons pour- 
quoi les années très-neigeuses soit favorables .I 
l'ascension des hautes cimes. 
Le Ritzlihoru aux flancs noirs s'élève, comme un 
grand éventail derrière le Ilühnert. häli, formant un 
contraste inattendu avec les surfaces étincelantes 
(lui l'entourent. Un peu plus loin l'on est lotit éton- 
né de découvrir sur les croupes du Gelunerhorn, 
derrière le Ilitzlillorn, une vaste étendue de glace, 
qui n'est autre que le glacier de Ueliner, dont le tor- 
rent se précipite en cascade dans la vallée (le l'Aar, 
entre la Ilandeck et le 1t. etllerischbodeu. Enfin lue 
quantité de cimes plus éloignées encadrent l'horizon 
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clç tous les eôcés, et par un beau jour l'on aime à 
reconnaître dans le lointain la pyramide (lu Rigi, 
dont l'on découvre mente les Milices à l'aide d'une 
bonne lunette. Je cherchai parmi les rochers un 
endroit abrité où je pusse contempler à mon aise ce 
spectacle grandiose, tandis que Jacob nie disait les 
noms des différentes cimes qui nous entouraient, et 
inc montrait- les chemins suivis par les chasseurs 
lorsqu'ils veulent surprendre le gibier. Il était monté 
avec l'espoir (le rencontrer quelque chamois, et en 
effet pendant que nous étions assis à l'abri (le nos 
rochers nous en vîmes paraitre un sur l'arête (le 
Miselen. Aussitôt il inc décrivit le chemin qu'il 
avait dît l'aire el, les lieux où il (levait se trouver à 
telle heure (le la journée. Oh ! que j'aimais alors 
à voir cet homme s'exalter à l'idée que peut-être il 
pourrait l'atteindre le lendemain. Son oeil brillait 
d'un éclat inaccoutumé et sur sa ligure se peignait 
toute l'énergie (l'une noble passion. Par malheur, 
le lendemain malin les montagnes étaient couvertes 
(le brouillards, et l'heureux animal échappa ainsi 
a nos poursuites. 
1\ous descendimes en moins (l'une heure sur le 
glacier, où nous t rouvàmes maintenant le névé tel- 
lement ramolli qu'en plusieurs endroits nous enfon- 
cions jusqu'aux genoux, ce qui nous obligea à faire 
un long détour pour regagner l'Hôtel. J'avais trou- 
vé le site de l'Ewigsehneehorn trop délicieux pour 
ne pas engager M. Agassiz à le visiter également, 
ce qu'il lit en effet quelques jours plus tard en so- 
ciété de 31M17i. Forbes et llcath. C'était toujours Ja- 
cob qui leur servait de guide. Arrivés au sommet, 
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ces messieurs ne purent résister à la tentation (le 
descendre sur le glacier de Gauli. La principale dif- 
ficulté allait encore étre ici le passage de la rimaye 
ou grande crevasse, d'autant plus qu'ils n'avaient 
ni corde pour s'attacher, ni hache pour tailler des 
marches. Par bonheur, ils trouvèrent près du ro- 
cher un endroit où le gouffre n'était pas bien large, 
ensorte qu'ils le franchirent sans aucune difficulté. 
Une fois cc premier pas fait, ils résolurent (le pour- 
suivre et d'aller coucher à Guttannen. C'était sans 
doute une imprudence, par la raison qu'ils n'avaient 
fait aucune provision et que, s'ils avaient été obli- 
gés de passer la nuit à la belle étoile, ils auraient 
couru le risque de souffrir la faim. Mais ceux qui 
connaissent l'attrait d'une course dans des régions 
nouvelles, comprendront sans peine une pareille 
imprudence. 
Comme le glacier de Gauli descend au nord, la 
neige s'y maintient plus longtemps à l'état désa- 
grégé que sur les pentes tournées au sud. Cepen- 
dant on y rencontre aussi plusieurs de ces crevasses 
à moitié cachées qu'il faut franchir avec grande 
précaution, surtout lorsqu'on n'est pas attaché. Le 
glacier de Gauli, ainsi que je l'ai dit plus haut, est 
divisé en deux branches, dont celle qui aboutit au 
col est la moins considérable. L'autre, plus impor- 
tante, située au nord-ouest de celle-là, descend (lu 
flanc oriental des fVetterhürner et du ßerglistock. 
Elle se réunit à la première au pied septentrional 
de l'Ewigsrhneehorn qui s'avance comme un pro- 
montoire abrupte entre les deux branches. Un peu 
au-dessous du confluent commence la région du 
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glacier proprement (lit, à peu près au même niveau 
qu'au glacier de l'Aar. Cette région (lu glacier se 
reconnaît (le loin a la présence des moraines ainsi 
qu'à la forme arquée des crevasses, qui ont leur 
convexité tournée en amont, ce qui ne se rencontre 
pas dans les névés. La vallée (le Gauli n'est pas 
aussi larr(, que celle (le l'Aar, mais ses }fanes n'en 
sont pas moins gazonnés en une foule d'endroits, 
circonstance (lui est due à la présence d'une série 
(le terrasses étagées les unes au-dessus des autres. 
Le glacier court (lu sud au nord jusqu'à ce qu'il 
rencontre le Ritzliliorn (lui I'oblige à se détourner 
.( l'ouest. Le Ritzliliorn est une magnifique mon- 
tagne, (l'apparence massive, lorsqu'on l'examine 
(lu fond (le la vallée, mais dont le sommet est étroit 
et presque tranchant, absolument comme l'arête 
de l'T, wigschueeliorn. Sou sommet est dégarni de 
neige, du moins du côté du midi, et l'on y recon- 
naît distinctement la limite des deux roches, du 
granit et du gneiss , en plusieurs endroits. 
Ces 
messieurs mirent plusieurs Heures à atteindre l'ex- 
trémité du glacier, dont la longueur totale est d'en- 
viron deux lieues. Sa largeur est loin (l'égaler celle 
(les glaciers (le l'Aar. Son extrémité présente à peu 
près la même configuration que celle du glacier du 
Rhône. Les crevasses entre autres y sont disposées 
en éventail et très-profondes. Les deux rives ont 
(les roches polies qui indiquent aussi ici un niveau 
beaucoup plus élevé des anciens glaciers. 
Cc sont moins les difficultés du glacier que la 
longueur (le la vallée qui rendent cette course fati- 
gante, car de l'extrémité du glacier à Imgrund il 
15 
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n'y a pas moins de quatre heures de marche. Aussi 
lorsque les chasseurs de chamois veulent traverser 
le col pour chasser sur la rive gauche du Lauter- 
aar, ils passent ordinairement la nuit (tans l'un des 
chalets qui sont près du glacier; ils arrivent de cette 
manière au sommet du col avant que le soleil ait 
ramolli la neige, et ils ont tout le temps d'atteindre 
le Grimsel sans se presser. Ainsi tirent aussi les 
deux Bàlois qui précédèrent Ni. Agassiz. La pente 
de la vallée est assez uniforme et i t'offre pas un bien 
grand intérét sous le rapport pittoresque , aussi 
longtemps qu'on longe le flaue méridional du Ritz- 
lihurn ; mais à mesure que l'on approche du Ges- 
tellihorn, qui est en face, la scène change d'aspect. 
On entre dans une vallée plus évasée, h fond plat, 
qui est la vallée ('Urbach proprement dite, dont la 
verdure est d'une admirable fraîcheur ; aussi est- 
ce un véritable délice de poser le pied sur cette 
pelouse unie et gazonnée, lorsqu'on a cheminé pen- 
dant cinq ou six heures sur (les rochers et des gla- 
ciers. Cette partie de la vallée a environ nººe lieue 
de long; elle va aboutir au village (1'llnterslocl., 
qui est assis sur la terrasse qui domine li ngrund. 
Près (le son issue se trouvent de très-belles moraines 
longitudinales, et partout des roches nºoutonnées 
et polies aussi distinctes que dans le voisinage dn 
glacier. Il ya longtemps aussi que cette vallée est 
célèbre par un phénomène géologique important. 
C'est sur son flanc gauche que se trouvent ces cé- 
lèbres enchevètrements du calcaire (laps le gneiss 
(lui Ont (le tout temps péoecupé nos géologues et 
qui. quoi qu'on en dise, sont l'une (les grandes 
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difficultés (le la théorie plutonienne qui envisage le 
granit et le gneiss comme d'origine éruptive. 
Le lendemain de cette course, ces messieurs vi- 
sitèrent Rosenlaui pour S'assurer si le glacier avait 
envahi le triangle que mous y avions taillé au mois 
de mars de la mème année. Mais le glacier, au lieu 
d'avancer, s'était au contraire retiré du cité du 
triangle, et la progression n'avait. été sensible que 
sur le côté gauche. Pour plus de sùreté, M. Agassiz 
tailla tin second triangle dans la roche plus près 
de l'angle (lu glacier; de manière que pour peu 
que le glacier vienne a progresser, il devra néces- 
saireuet l'envahir. 1l. Agassiz signale en outre 
comme très-remarquables, les stries et les sillons 
qui se voient sur la paroi calcaire de la rive droite 
et (]out la direction ascendante en aval l'orme uu 
angle (le 190 à 3'-)" avec la pente du glacier. Plu- 
sieurs de ces sillons out l'air d'ètre très-récents, et 
l'on voit en un endroit le bloc qui les a produits, 
encaissé entre la glace et le rocher. Ces sillons as- 
ceudalºIs s'expliquent d'ordinaire par les localités 
mènes qui les présentent ; ils sont toujours là où 
le lit du glacier se resserre ; cnsorte que la masse 
(le glace, obligée de se gonfler, a nécessairement 
dû imprimer une direction diflérente aux galets in- 
terposés ente elle et le lit du glacier (1). 
(1) 1)e semblables sillons ascendants se voient aussi 
dans le voisinage du Grimsel, entre autres à l'entrée de 
la première gorge au-dessous de l'hospice , où 
il, ont été 
remarqués il ya Inn;; lenips par M. Elie de Beaumont (voir 
Comptes rendues de l'académie des sciences, t. 14, pag. 415 . 
(; 'est à lori quo M. Porhes s'en attribue la découverte. 
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COURSE A LýALBILUN. 
Pendant que M. Agassiz visitait ainsi les glaciers 
du revers nord de la chaîne des Alpes, j'entrepris 
une excursion dans une direction tout opposée, du 
côté de l'Italie. Qu'on veuille bien me permettre 
d'en donner ici un résumé. 
Entre le haut-Valais et la partie supérieure du 
Val Formazza s'étend une série de montagnes dont 
on parle fort peu et qui de tout temps a été assez 
négligée des naturalistes ; ce sont les massifs aux- 
quels se rattachent le glacier du taries et un certain 
nombre d'autres glaciers plus ou moins considérables 
qui descendent dans le Val Formazza. Non-seule- 
nient on ne possède jusqu'ici que des renseigne- 
ments vagues et isolés sur la constitution et les ca- 
ractères propres de ces contrées, mais même leur 
topographie est encore à l'heure qu'il est des plus 
défectueuses. Il ya par conséquent là un vaste 
champ ouvert aux investigations futures; et l'on 
peut prévoir que la science finira par y pénétrer, 
malgré les inconvénients nombreux (lui s'opposent 
ici aux observations suivies; car depuis (lue les gla- 
ciers et les phénomènes qui s'y rattachent sont de- 
venus un sujet de prédilection pour les géologues, 
leur attention devra se porter toujours plus vers 
ces régions élevées et sauvages, qui sont précisé- 
nient celles où les phénomènes erratiques se pré- 
sentent dans toute leur netteté. 
Il y avait longtemps que, pour nia part, je dé- 
sirais visiter le glacier de taries, qui sert de grande 
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route aux muletiers du Val I? ormazza. La vallée 
(le Biiiiieii avait aussi excité nia curiosité, depuis 
(lue M. (le Charpentier l'avait signalée comme ori- 
gine (les blocs qui recouvrent le petit plateau du 
Steinhof clans le canton de Soleure. Ayant appris 
qu'on pouvait se rendre de Ponunat dans la vallée 
de Binnen, par dessus l'Albrun, je partis vers la 
mi-aoùt pour le llaut-Valais. Les renseignements 
que je pus recueillir des Valaisans sur la contrée 
que j'allais visiter étaient des plus vagues. Cepen- 
dant 
, on nie conseillait 
de monter par la vallée 
d'Aigesse et (le revenir par celle (le Binnen, par- 
ce qu'il nie serait plus facile de nie procurer un 
guide à Poinniat (lue dans la vallée de Bmnen, les 
habitants de Pommai, ayant des pàturages jusque 
près du sommet de la montagne. Arrivé au sommet 
(le l'Albrun, je pourrais alors suivre le chemin à 
mulet qui conduit (lu val Antigorio dans la vallée 
(le Binnen. Je me dirigeai par conséquent avec 
mon guide vers la vallée d'Aigesse, qui s'ouvre 
dans la grande vallée du Rhône un peu au-dessous 
(l'Obcrgcstd en. 
La vallée d'Aigesse ou d'Lginen, quoique à 
peine louguc (le deux lieues, est du plus grand in- 
térêt sous le point (le vue géologique; aussi (le 
Saussure lui a-t-il consacré un chapitre tout entier 
dans ses voyages. L'entrée de la vallée est compo- 
sée d'une roche très-esquilleuse, une sorte de schiste 
talqueux (gneiss (le Saussure) qui se reconnaît de 
loin à sa teinte sombre et cuivrée. Après avoir oc- 
cupé une étendue d'à peu près une demi-lieue, 
cette roche fait tout-à-coup place à un granit à gros 
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grains, qui est le granit veiné de Saussure. Ce gra- 
nit qui compose en grande partie le massif du Haut- 
Valais 
, règne 
ici sur une étendue d'environ une 
lieue et demie et se reconnaît facilement à ses gros 
cristaux de feldspath. Quoiqu'il ne soit en aucune 
Bacon stratifié, on y remarque cependant une sorte 
de disposition par laines hº peu près verticales qui 
courent du nord-est au sud-ouest, comme clans les 
arêtes qui dominent l'hospice du Griºnsel. 
A mesure que l'on s'élève dans la vallée, le mica, 
qui d'abord n'est qu'en très-petite quantité dans le 
granit , 
devient (le plus en plus abondant, et l'on 
finit par rencontrer des endroits oit toute la masse 
est affectée de grandes taches micacées, ensorte que 
I"on pourrait fort bien être tenté de croire que c'est 
une roche différente de la précédente, s'il n'exis- 
tait (les passages insensibles entre ces deux formes. 
J'insiste sur ce fait, parce qu'il nous montre jus- 
qu'à quel point il faut être circonspect dans la dé- 
termination (les blocs et des galets erratiques d'a- 
près de simples caractères minéralogiques. 
-tussi loin que règne le granit, la vallée est 
étroite et son fond est composé d'un sable blanc 
très-fin, qui en est le détritus. Plus haut ce sable 
blanc disparaît pour faire place à un sable siliceux 
noir; en nlcme temps la vallée s'évase et le glacier 
apparaît dans le fond recouvrant le col qui sépare 
la vallée d'Aigesse du val Forniazza. Les parois 
environnantes sont ici composées (l'un schiste noir, 
dont les couches verticales s'apcrý; oivent de la uºa- 
nière la plu s distincte ýlls u'au sU111I11CI, du grand pic 
qui domine l'extrémité du glacier sur la rive gauche. 
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C'est cette nlème roche que l'on a désignée plus 
tard sous le nom de schiste (les ? Vu frenen, et dans 
laquelle on a découvert (les Béleºnuites. Quoique 
indélerminables sous le rapport spécifique, ces fos- 
siles prouvent cependant de la manière la plus évi- 
dente que la roche qui les contient est une roche 
d'oº"igine ncptunienne, (le la série des terrains se- 
condaires, et qu'elle a été métamorphosée par des 
agents plutoniques qui la rendent presque nlécon- 
naissahle. Elle est entrecoupée (le nombreuses vei- 
nes (le quartz qui font saillie et rendent parfois le 
chemin fort raboteux ouais cela n'enºpèche pas 
qu'on n'y rencontre des traces distinctes de l'action 
(lu glacier. J'ai recueilli, au pied mène du glacier, 
dans plusieurs blocs (lui paraissaient détachés (les 
cimes avoisinantes, (le petits débris que j'envisage 
connue des restes organiques; ils ont l'air de petits 
fucus, nais sont trop détériorés pour qu'il soit pos- 
sible (le reconnaître leur nature (l). 
Le sommet du col est occupé, ainsi que je l'ai 
dit, par le glacier du Gries. Les Italiens qui lient 
le conmmeree avec la Suisse, le traversent avec leurs 
mulets sur une étendue d'environ un quart (le 
lieue, tout près de son ext"enºile. La surface est si 
unie que le point culminant n'est reconnaissable 
qu'au partage des eaux qui s'écoulent en partie 
vers l'Italie et en partie dans la vallée d'Eginen. 
Les crevasses y sont peu nombreuses et très-étroi- 
tes ; la plupart n'ont que quelques pouces (le large. 
(º) Il parait résulter des recherches faites plus tard, 
que ces débris accompagnent en plusieurs endroits les 
bêIcnini! es. 
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L'étendue de ce glacier parait être très-considé- 
rable; il se rattache à l'ouest à un puissant massif 
de montagne, le Rappenhorn, et se confond dans 
son cours supérieur avec le glacier de Lehedour('), 
avec lequel il forure un vaste plateau (le glace, qui 
a ses décharges dans cinq vallées différentes. Les 
guides de Forºnazza m'assurèrent du moins que le 
glacier (lui débouche dans la vallée de 13inneu, ce- 
lui qui aboutit à la vallée de Forniazza et celui qui, 
par plusieurs bras, alimente le torrent de Lebedour, 
communiquaient tous avec le glacier (lu Grics. 
Daus son cours inférieur, le glacier du Cries ren- 
contre sur son chemin le massif des Nuffcncn, qui 
lui barre le passage et l'oblige à se diviser eu deux 
branches, dont la plus considérable envoie ses eaux 
au Rhône par la vallée d'Aigesse, tandis que l'au- 
tre, plus faible, descend au sud, et, sous le nom 
de glacier (le Bettelmatten, alimente le torrent du 
nlèmc nom, l'uu (les affluents de la Toccia, qui se 
jette dans le lac Majeur. 
La hauteur du cul (lu Crics est (le `'3580 mètres, 
d'après les cartes. La roche se compose, sur le re- 
vers méridional, de ce même schiste feuilleté qui 
existe aussi sur le versant septentrional. Il se dé- 
lite très-1: (cilemeut eu une terre noire, très-abon- 
dante et remplie de paillettes de ºººica qui parait 
être d'une grande fertilité; car déjà à une petite 
distance (lu glacier, la %allée se tapisse (le superbes 
(r) J'écris ce nom tel qu'on le prononce dans la contrée, 
n'ayant rencontré personne qui eût pu m'en indiquer l'or- 
thocraplºe. 
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pâturages qui remontent presque jusqu'au sommet 
des montagnes et semblent dire au voyageur que 
c'est ici que commence l'Italie. 
J'avais laissé mon guide en arrière et cheminais 
seul le long de la rivière; et comme je ne remar- 
quais autour de moi aucun vestige d'anciens gla- 
ciers qui eussent pu tenir mon attention en haleine, 
je m'abandonnai nonchalamment au gré de mon 
imagination, tandis que mes yeux savouraient avec 
délice cette belle verdure. Ces grands pâturages, 
ces nombreux et beaux ruisseaux habilement nnaî- 
trisés pour servir à l'irrigation, ces maisons dans 
le fond de la vallée et partout autour de moi des 
famines et (les enfants occupés à faire le foin, tout 
cela avait quelque chose de si harmonieux que je 
nie trois ai bientôt à l'unisson de ce beau spectacle. 
. l'en oubliai la grandeur au point que le bruit du 
torrent qui grondait à côté de moi, m'inspirait la 
niènie rêverie (lue jadis le murmure du petit cours 
d'eau qui fait péniblement tourner la roue du mou- 
lin aux environs de mou village natal. Aux impres- 
sions toutes poétiques que j'en recevais, j'aurais pu 
croire que j'avais retrouvé mes dix-sept ans. Mes 
pensées n'avaient rien d'arrêté ; mais j'étais heu- 
reux, comme ou l'est à cet âge, lorsque les impres- 
sions vagues dominent la vie et que l'expérience 
n'a point encore forgé le coin qui donne une valeur 
déterminée à toutes les sensations. 
Je l'us tiré de cet état de rêverie par la vue d'un 
énorme donne arrondi (lui s'élève au-dessus (lu se- 
cond hameau d'été et qui ressemble à s'y méprendre 
à ceux (le la vallée de llassli, près (le la Ilandeck, 
15' 
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que M. Agassiz a figurés dans son atlas. Je remar- 
quai en méme temps, sur les flancs de la vallée, 
des traces évidentes de roches mamelonnées qui at- 
testent la présence du glacier dans ces régions; 
mais elles ne s'élèvent qu'à une faible hauteur et 
sont surmontées de roches dentelées en plusieurs 
endroits. 
La chute de la Tosa qu'on rencontre à quelque 
distance de là est l'une des plus belles (les Alpes. 
La Tosa ne tombe pas d'un seul bond comme l'Aar 
près de la Ilandeek ; c'est une masse (l'eau rou- 
lant majestueusement le long d'une paroi arrondie 
qu'elle recouvre d'une large nappe d'écume. Elle 
n'a point le caractère abrupte et impétueux (les 
cascades de l'Oberland ; il ya au contraire dans 
sa chute un certain calme qu'on dirait commandé 
par le caractère de la contrée. 
Ce fut avec un vif sentiment de bonheur que je 
m'étendis sur le gazon et regardai pendant une de- 
mi heure l'eau se précipiter à mues pieds. La roche, 
sur laquelle elle coule, est ce wémue granit à gros 
grains qui domine dans la vallée d'Aigesse et qu'on 
dirait ici soulevé presque verticalement, quoique 
la stratification n'en soit pas distincte. Au-dessous 
de la cascade, le caractère (le la vallée change; d'é- 
normes éboulements lui donnent une physionomie 
plus sauvage qui contraste avec la molle et volup- 
tueuse verdure de la partie supérieure. 
Il ya au-dessus et au-dessous (le la cascade plu. 
sieurs groupes de maisons avec une chapelle blanche 
aunnilieu; mais ce ne sont quedes hameaux d'été. Le, 
premier village important est Pom mnat ou Formnazza 
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à trois lieues du col. C'est là que j'allai m'héberger, 
mais en traversant le village, je fus très-étonné de 
ne rencontrer âme qui vive dans la rue; toute la 
population avait émigré dans les hameaux d'été, 
pour y faire la fenaison. L'auberge, d'assez chétive 
apparence, n'était desservie que par une vieille 
femme. Elle inc reçut assez bien et s'excusa de ne 
pouvoir me servir comme elle le voudrait; elle 
n'avait, disait-elle, que du poisson et du riz à 
m'offrir. Je n'avais pas espéré autant, et ce fut avec 
une agréable surprise que je la vis arriver un in- 
stant après, tenant à la main une magnifique truite 
de ruisseau qu'elle avait retirée (lu réservoir. Une 
truite des rivières de Pommat, ce doit être une gour- 
mandise ! Mais hélas, quel ne fut pas mon désap- 
pointeiuent, lorsqu'on me servit mon souper. La 
bonne vieille avait frit ma truite avec de l'huile de 
quinquet ! Il n'y avait pas moyen d'y toucher; non- 
seulement je dus me contenter de mon lait de chè- 
vre, mais j'encourus encore les reproches de mon 
hôtesse qui trouva fort mauvais que je lie fisse pas 
honneur à son poisson. 
J'eus la plus grande peine à nie procurer un guide 
pour traverser l'Albrun, qui sépare le, Val Formazza 
de la vallée de Binneii. Enfin il s'en présenta un 
qui voulut bien consentir à me guider moyennant 
un gros salaire. Le chemin de l'Allu"un est d'une 
raideur désespérante , mais par là noème fort in- 
téressant, car en quelques heures on traverse plu- 
sieurs zônes de végétation et l'attention est conti- 
nuellennent tenue en haleine par la nouveauté des 
sites et (les points de vue. Au-dessus des limites 
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de la végétation, je retrouvai l'action des anciens 
glaciers, écrite en caractères indélébiles sur la plu- 
part des sommités. Tout le couloir par lequel s'é- 
chappe la rivière de Lebedour, qui va se jeter. dans 
la Tosa près du village de l'onuttat, est poli et ma- 
melonné sur un espace de plus d'une lieue, à par- 
tir de la belle et grande cascade de Lebedour, jus- 
qu'au lac du ménee nota, qui est situé presqu'au 
pied du col. Les polis des roches sont très-parfaits 
dans certains endroits, niais ils ne s'élèvent pas à une 
bien grande hauteur. Je ne pense pas que la ligne 
des niveaux supérieurs soit en moyenne à plus de 
ZOO mètres au-dessus du lit du torrent; ce qui le- 
rait supposer que les anciennes glaces n'ont jamais 
eu ici une épaisseur aussi considérable qu'à l'ori- 
gine des vallées de l'Aar et du lUtône. La roche est 
le même granit à gros grains qu'on reucoutre dans 
la vallée d*Aigcsse et près de la cascade de la Tosa. 
Au-dessus du lac de Lebedour, la montée redevient 
tout-à-coup des plus raides, et les roches arrondies, 
polies et nwutounées cessent pour ne reparaître 
que de l'autre côté (lu col. 'fout ce pays est si peu 
connu que le lac, (lui a plusieurs mille mètres de 
tour, n'est pas même mentionné sur nos cartes les 
plus renommées, itou plus que le torrent de Lebe- 
dour qui s'en échappe, ni la cascade de ce non qui 
cependant mérite de ligurer parmi les belles chutes 
d'eau des Alpes. 
Il est difficile d'imaginer une contrée plus sau- 
vage et plus désolée que le sonttuet de l'Albrun. 
C'est une sorte de plateau plus élevé que le col du 
Gries, auquel viennent aboutir plusieurs vallées, et 
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sur lequel on ne rencontre que d'immenses éboule- 
ments alternant avec des taches de neige. A peine 
si l'on découvre çà et là quelques traces de la pré- 
sence de l'homme; les pàturages y sont trop maigres 
pour nourrir des bestiaux taut soit peu nombreux. 
Encore si l'on avait autour de soi quelqu'une de ces 
grandes cimes qui maintiennent l'esprit dans une 
sorte de respectueuse soumission. Mais elles sont 
trop éloignées pour produire quelque effet. En che- 
minant au milieu de ce désert, je découvris tout-à- 
coup devant moi, à l'ouest, une vallée avec un petit 
lac. La vue d'un lac est toujours réjouissante; mais 
elle fait surtout plaisir, lorsque l'on vient de par- 
courir une contrée déserte. Ces nappes d'eau au 
reflet brillant, ont quelque chose de calme et de 
tendre qui tempère le caractère sauvage des hautes 
régions. Le voyageur fatigué les salue avec trans- 
port comme le pèlerin du désert, lorsqu'il découvre 
à l'horizon les premiers palmiers d'une terre culti- 
vée. Depuis lors tua mémoire m'a souvent retracé 
ce petit lac avec sa guirlande de sapins noirs, et le 
souvenir de cette course par dessus l'Albruii nie 
rappelle aujourd'hui ces vers qu'inspira à un jeune 
poète, trop tôt enlevé aux muses, la vue du lac 
Lioson : 
Avez-vous quelque jour gravi cette colline J 
Qui s'élève au dessus des alpestres maisons? ah 
Sur le bord du chemin le vieux sapin s'incline; 
A côté, dans un lit tout de mousse et de fleurs, 
Le ruisseau murmurant bondit en nappes blanches; 
Le papillon vélu de ses fralches couleurs 
Semble une fleur des airs, et l'oiseau sur les branches 
Vole, et se réjouit de sou chaut répété. 
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Ainsi vous oubliez une montée ardue, 
La fatigue du jour et le soleil d'été. 
Mais quand de votre ciel plus vaste est l'étendue, 
Quand, suivant le sentier, plus haut que la foret, 
Vous marchez au milieu des roches écroulées, 
Quand la plaine ondulée à vos pieds apparaît 
Et déroule ses bois, ses coteaux, ses vallées, 
Continuez un peu, puis tournez ce rocher 
Voyez-vous maintenant?.... Entouré de verdure, 
Enfermé par ces monts, ºlieu voulut le cacher, 
Et de roc% et (le fleurs lui faire une bordure. 
Ces monts tout à l'entour et ce lac au milieu! 
On dirait un saphir au frould'u-ie couronne. 
Le voyez-vous plus bleu que le ciel le plus bleu? 
De quels charmants contours sa rive l'environne Y 
Je voulus savoir de mon guide quelle était cette 
vallée et ce lac ; mais il ne les connaissait pas 
mème de nom. Est-ce la partie supérieure du val 
d'Antigorio? On devrait le croire d'après la carte 
de Keller. Bientôt après nous rejoignîmes le che- 
min qui descend dans la vallée de Binnen. Je con- 
gédiai ici mon guide et nous continuâmes gaîment 
notre voyage en Valais. 
La vallée (le Binnen est fort intéressante sous le 
rapport géologique. Comme la plupart des vallées 
latérales du Valais, elle s'ouvre sous la forme d'un 
grand cirque, qui se rétrécit insensiblement de haut 
en bas. Les grands pics qui s'élèvent sur les flancs 
de la vallée, en quelque sorte comme de gigantes- 
ques crets coralliens au-dessus d'une combe oxfor- 
dienne, sont composés du même granit â gros 
grains qui constitue le sommet du plateau ; le fond 
de la vallée au contraire présente une roche mica- 
cée très-schisteuse dans laquelle est creusé le lit du 
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torrent. Cette roche, quoique très-esquilleuse, a 
conservé des traces évidentes du frottement du gla- 
cier. Mais ce qui est plus important, c'est de voir 
cette même roche alterner avec un calcaire bleu 
très-distinctement stratifié, qui lui-même renferme 
d'énormes bancs (le dolomie d'une blancheur écla- 
tante. En examinant de près cette disposition, on 
ne peut douter que cette dolomie ne soit formée 
de ce calcaire bleu qui lui-même est dolomitique. 
C'est ici que devraient venir ceux qu'intéresse di- 
rectenlent la question de l'origine des dolomies. En 
voyant ces masses (le calcaire cristallin empâtées 
dans (les roches qui, selon toute apparence, ont été 
métamorphosées, on ne peut guère penser (lue l'ac- 
tion plutonique ait été étrangère à la formation (les 
dolomies. Mais de quelque manière que l'on cher- 
che à expliquer ce singulier arrangement, il restera 
toujours de nombreuses difficultés à résoudre, avant 
que l'on arrive à une théorie satisfaisante du pllé- 
nomène. 
Le village de Binnen, qui a donné son nom à la 
vallée, est à quatre lieues du col. J'espérais pou- 
voir m'y reposer et prendre quelque nourriture, 
dont nous avions grand besoin, mon guide et moi; 
mais nous trouvâmes aussi ici le village désert. 
Tout le monde était à la fenaison. 1l en fut de même 
dans un autre petit village à une lieue plus loin, 
appelé Ober-Binnen. Il y avait dix heures que nous 
étions en route sans avoir rien pris. Il lie restait 
un morceau de pain sec que j'avais emporté la veille 
d'Obergestelen, et que je partageai avec mon guide 
qui commençait à défaillir. Nous avions encore 
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plusieurs lieues à faire pour atteindre l'un des vil- 
lages du Valais. La faine nous donna des forces, et 
nous arrivàiues enfin vers six heures du soir à Lax 
fort contents d'y trouver à souper. 
Pendant tout ce trajet, je cherchai vainement le 
gisement du gneiss verdàtre du Sleiuhof, que 111. de 
Charpentier dit provenir (le la vallée de Binnen. 
Je rencontrai bien quelques blocs d'une roche as- 
sez semblable; mais ils n'étaient pas en place, et 
je ne pus pas lion plus m'assurer (le leur gisement. 
Quant aux moraines, on en voit (le fort belles près 
de Binnen, ce sont d'immenses remparts adossés sur 
les deux rives de la vallée et composés de terrains 
meubles de toute nature, comme on en rencontre 
dans la vallée de la Reuss au-dessus d'Amsteg. 
Je visitai le lendemain le glacier (le Viesch. que 
je trouvai singulièrement chaulé depuis 183(). Sa 
moraine terminale, qui à cette époque formait un 
rempart si imposant tout autour de l'extrémité du 
glacier, gisait maintenant disloquée et, éparpillée 
sur la roche polie. Le glacier lui-même s'était sen- 
siblement retiré et avait laissé sur place une quan- 
tité de gros blocs arrondis, faisant jadis partie (le 
la couche de gravier , et (lui maintenant étaient 
mèlés aux blocs anguleux de la moraine. Ce retrait 
nie frappa d'autant plus que j'avais trouvé celle 
année tous les autres glaciers en voie de progrès. 
Il est vrai qu'il n'y avait que la branche droite (r) 
(r) Le glacier deViesch se partage à soit en 
deux branches séparées par un promontoire semblable à 
celui qui sépare l'extrémité (lu glacier ale Rosenlaui en 
deux branches. 
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qui présentât cette anomalie ; la branche gauche 
avait au contraire l'air d'avancer, du moins trou- 
vai-je la moraine appliquée contre la glace , ce 
qui est toujours une preuve de progression (i). La 
branche gauche est bien moins considérable que 
celle (le droite et resserrée dans une gorge étroite, 
dont les parois abruptes sont admirablement polies. 
La rivière s'en échappe par une magnifique voûte 
qui rappelle un peu, par sa larme élevée, celle du 
glacier des Bois. C'est dans la moraine (le ce côté 
du glacier que je trouvai les roches les plus sem- 
blables aux fameux erratiques du Steinhof (='). La 
(1) lI n'est pas rare (le voir un glacier avancer sur l'une 
de ses rives tandis qu'il recule sur l'autre. M. de Char- 
pentier explique ce fait d'une manière fort incénieuse en 
l'attribuant à la direction (les vents, qui accumulent la 
neige d'une manière inégale sur les différents points. 
Voy. J. de Charpentier, lissai sur les glaciers, p. 28. 
(2) J'extrais d'une lettre que j'adressai, eu 1840, 'i M. de 
la Rive, les dtýlails sui\ants sur les blocs du Steinhof: 
«Le Steinhof est un petit plateau, situé à trois lieues de 
Berthond, à gauche de la grande roule de Berne "'t Arau, 
a un quart (le lieue du village (le Rietwyl, faisant partie 
de la chaîne de collines qui borde la vallée (le W'yttigen 
au nord, et dont l'élévation au-dessus (le la vallée est 
d'environ deux cents mètres. Sur ce plateau (qui fait par- 
tie du canton de Soleure, tandis que lotit le pays environ- 
nant est bernois), les blocs sont aussi nombreux et aussi 
volumineux que dans les endroits les plus célèbres du 
Jura ou (les Alpes. Il est mi bloc surtout qui mérite une 
atlentiou toute particulière ; c'est celui que les habitants 
de la contrée appellent le grand rocher (die grosse Flue). 
Situé sur le point le plus élevé (lu Steinhof, il ressemble 
de loin à une chapelle; sa forme est à peu près carrée; 
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veille déjà j'en avais remarqué de semblables dans 
les galets des dépôts morainiques des environs (le 
sa longueur est de 45 pieds , sa 
largeur de 42 pieds ; et 
il s'élève d'au moins 30 pieds au-dessus du sol; niais 
wmnte sa base est enfoncée dots la terre végélale, ou ne 
saurait, à moins de le dégager cnniplcýlemenl, indiquer 
d'une manière précise son volume (M. Sluder l'évalue à 
60,000 pieds cubes). Tous ses angles sont saillants, et 
il est eu outre traversé par deux grandes fentes, dont 
l'une, d'envi rom UR pied de largo et dirigée à peu pt"ùs 
de l'est à l'ouest, le pénètre de part eu part. Il ya un 
certain nombre (le cailloux roulés de 2 et 3 pouces jus- 
qu'à un pied de diamètre dans l'intérieur de celle fente. 
Un arbre ya aussi pris racine et ses branches courou- 
ment le soumet d'un bouquet de verdure. L'autre l'ente, 
dirigée du sud au nord, est moins large et ne pénètre pas 
de part eu part, tuais elle comlienl égaletuent (les pierres 
roulées. Le propriétaire de la métairie voisine m'apprit 
qu'autrefois il y avait au sommet du bloc ut petit jardin. 
Un paysan que sa mère avait connu, y avait Iransporté 
de la terreségétale et y cultivait des fleurs et des légumes. 
Quant à la présence des pierres roulées dans les teilles, 
il serait téméraire, à mon avis, de les invoquer à l'appui 
d'une théorie quelconque, attendu qu'il est fort possible 
que les paysans les y aient entassées pour en débarrasser 
les champs. l'es feules elles-mèntes sont plus significati- 
ves, attendu qu'elles se voient assez fréquemment dans 
les blocs erratiques. Plusieurs grands blocs (lit Jura sout 
fendus par le milieu, eut te autres celui qui est situé dams 
la forêt au-dessus du village de Corcelles, dans le canton 
de \euchàlel; d'autres sont brisés eu plusieurs morceaux, 
mais leurs faces se correspondent, et l'on ne peut douter 
qu'ils n'aient été autrefois entiers. Les partisans de la 
théorie des courans ont vu dans ce fait un argument eu 
faveur de leur opinion; ils les envisagent comme ayant été 
occasionnées par le choc violent que les blocs auraient 
éprouvé eu venant s'abattre sur les lieux qu'ils occupent 
ýý 
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Lax, (lui probablement proviennent de la mème 
origine, c'est-à-dire (lu bassin du glacier de Viesch. 
maintenant. Mais il est à remarquer qu'alors même que 
cette interprétation pourrait s'appliquer aux erratiques 
du Jura, elle n'en serait pas moins compléleuient inad- 
missible pour le grand bloc en question. Eu eIret, ce bloc 
est situé sur une surface parfaitement horizontale au haut 
du plateau. Or, s'il avait été transporté par un, courant, 
il ne se serait pas arrêté brusquement eu rencontrant le 
sommet (lu plateau, niais il aurait roulé au lange, comme 
tous les corps lancés qui dans leur trajet viennent à tou- 
cher mie surface horizontale. Il en serait résulté des 
ricochets et les différents morceaux se seraient isolés à 
raison, de leur volume ou des obstacles qu'ils auraient 
rencontrés. Au lieu de cela, les fragments sont juxtaposés 
et presque conligus, circonstance qui exclut toute idée 
d'un transport violent. 
» Par leur nature minéralogique, les blocs du Steinhof 
ne diffèrent pas sensiblement de ceux du Jura occidental. 
C'est un granit talqueux d'un gris foncé tirant sur le bleu 
ou le vert et renfermant quelques traces d'amphibole. 
D'énormes veines de quart, qui out parfois une épaisseur 
d'un pied, Iraverseut les pins gros blocs et sont gai et là 
revêtues de cristaux. Les cailloux roulés sont de difrét"en- 
les sortes; il y en a de quart pur, de granit à grain fin, 
le schiste chlorité, etc. Tous portent le cachet des roches 
du Valais. 
» Les blocs devieuueut toujours plus nombreux à me- 
sure que l'on s'avance du Steiuhof vers Lange nthal à I'Est. 
Ils ue sont nulle part accumulés en plus grande quantité 
que dans un, ravin situé à l'entrée de la forêt, en allant du 
Steinhof à Balleudingeu. Ou dirait de loin un, assemblage 
de chalets ou d'étables, et ce qui mérite surlotit d'être 
remarqué, c'est qu'ici les crêtes qui s'élèvent au-dessus 
du ravin en sont complètement dépourvue. En plusieurs 
endroits on les exploite, connue ailleurs ou exploite les 
carrières (le roches eu place. Souvent on réussit à eu dé- 
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Je ne nie doutais pas que dans quelques jours j'au- 
rais l'occasion de les voir en place dans les massifs 
supérieurs qui sont situés entre le glacier d'Aletsch 
et celui (le Viescli. Je pense dés-lors qu'au lieu de 
Placer avec M. (le Charpentier le gisement des er- 
ratiques (lu Steinhof dans les montagnes de la rive 
rauche du Rhône, (lu cité de l'Italie, il I; iut plutôt 
le chercher dans les massifs de la rive droite. En 
revanche, les blocs répandus sur les flancs (lu Ju- 
ra , aux environs de 
\euchatel, rappellent tout. -à- fait par leur aspect le granit des vallées (le la rive 
gauche, en particulier celui de l'Albrun. 
Nous étions depuis quelques jours (le retour à 
l'Ilùtel, MM. Agassiz, Forhes et Ileath (le leur traver- 
sée du col d'Urbach, moi de rua visite a l'Alhrun, 
lorsque ces messieurs nous annoncèrent qu'ils al- 
laient nous quitter pour visiter les glaciers du Mont- 
Rose. Nous les accompagnâmes jusqu'à l'hospice 
du Grimsel pour y souper une dernière lois ensem- 
ble , et ce fut ici que M. Forbes conçut l'idée de 
tacher d'énormes dalles (le quinze à vingt pieds de long 
sur huit à dix de large et un pied et demi à deux pieds 
d'épaisseur, qui se vendent fort cher (75 centimes le pied 
cube). Le grand bloc dont il est ici question a plusieurs 
fois couru le risque d'être ainsi morcelé ; par bonheur 
les propriétaires des champs contigus n'ont pas pu s'en- 
tendre sur les droits qu'ils prétendent y avoir. Il serait à 
désirer que le gouvernement de Soleure, à l'exemple du 
conseil municipal de la ville de Neuchâtel, prit des mesures 
pour empêcher que ce monument si reºuvquahle d'une 
grande révolution ne devienne la proie des architectes. » 
(Bibliothèque universelle, tom. 30, p. 397. ) 
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descendre en Valais par la nier de glace, en traver- 
sant le col de l'Oberaarliorn. Il nous proposa de 
l'accompagner. Cette traversée est réputée l'une des 
plus difficiles de l'Oberland; elle fut effectuée pour 
la première luis par M. AVeiss au commencement 
de ce siècle; par les frères Meyer d'Arau, en 1812; 
plus tard, par M. llugi, en f8M2, et par plusieurs 
Bâlois, en 18110. C'était de tous les cols attenant 
au massif du Finsteraarliorn, le seul que nous n'eus- 
sions pas franchi. Une pareille proposition devait 
nécessairement avoir le plus grand attrait pour 
nous. Nous ne pouvions manquer d'y voir des plié- 
nomènes intéressants ; d'ailleurs, il nous importait 
de connaître le gisement de certaines roches de 
gneiss, d'une structure assez particulière, dont les 
débris sont charriés par le glacier supérieur de 
l'Aar. En méme temps, la Jungfrau nous revint à 
l'idée; nous nous rappelâmes qu'eu nous prome- 
nant l'hiver précédent sur le glacier de l'Aar, nous 
avions formé le projet d'en tenter l'ascension, el, (lue 
notre guide Jacob, à (lui nous en avions parlé, nous 
avait promis de nous y conduire. 1l n'en fallut pas 
davantage pour décider Agassiz. -«C'est ça; de- 
main nous traversons la mer de glace de Viesch, 
et après-demain nous allons à la Jungfrau. » Bien 
que je fusse d'un avis différent, je ne fis. pas grande 
opposition, et bientôt nous fûmes tous d'accord. 
Nous fixâmes le départ au lendemain, en conve- 
nant toutefois que l'ascension de la Jungfrau de- 
meurerait subordonnée à la traversée du glacier de 
Viesch, et (lue nous ne la tenterions que dans le cas 
où nous n'éprouverions aucune fatigue après cette 
i 
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première course. Guidés par un excès de prudence, 
3131. Forbes et Ileath refusèrent de prendre aucune 
décision à cet égard, niais M. Agassiz n'en chargea 
pas moins Jacob d'emporter des vivres pour eux. 
Jacob Leuthold, le nérne qui flous avait con- 
duits Vannée précédente àGrindelwald par la St raid- 
eck, fut encore nommé cette fois capitaine de l'ex- 
pédition, et (le plus M. Agassiz lui abandonna le 
choix des autres guides et porteurs qui devaient 
nous accompagner. M. Zybach prépara les pro- 
visions, consistant en vin, lrouºage, viande et une 
quantité de pain que nous trouvions énorme. Cha- 
cun de nous lit (le son côté ses paquets en ayant 
soin d'élaguer tout ce qui n'était pas absolument 
nécessaire. Une redingote, un pantalon el, un gilet, 
pour nous changer au besoin, voilà tout ce que nous 
allions emporter. Le temps était magnifique lors- 
que nous nous couchâmes, et nous comptiofls qu'il 
en serait (le nténe le lendemain. Riais le \ eut chan- 
gea pendant la nuit, et bien qu'à trois heures les 
montagnes fussent encore découvertes, Jacob ne 
voulut pas se mettre en route. A six heures , 
des 
nuages menaçants s'élevaient (le toute part à l'ho- 
rizon, et à huit heures nous étions envahis par un- 
de ces pluies saris fin dont on est si souvent et si 
abondamment gratifié auGriiiisel. C'étaitle 2! t aoùt. 
Le 26, le temps commença à se remettre, et nos 
guides nous faisaient espérer qu'il se maintiendrait. 
Parmi les voyageurs qui venaient d'arriver auGriui- 
sel et qui avaient entendu parler (le nos projets, 
deux nous Témoignèrent le désir de nous accom- 
pagner. C'étaient M. (lu Châtelicr de 'Nantes, et 
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M. de Pury de Neuchâtel, étudiant en théologie et 
ancien élève de M. Agassiz. Nous y consentîmes 
volontiers, à condition que ces messieurs nous ac- 
compagneraient encore ce niéme jour a l'Hôtel des 
Neuchätelois, où M. Agassiz avait des ordres à don- 
ner relativement au forage; et comme nous avions 
l'liabitude de laire cette course en très-peu (le temps, 
elle allait nous servir à juger de l'aptitude de nos 
candidats. Tous deux soutinrent l'épreuve avec 
distinction, et nus guides furent les premiers à re- 
connaître qu'ils étaient en état de nous suivre. 1)e 
retour à l'hospice, nous reconnnençàmes nos pré- 
ils de voyage; et cette lois ce ne fut pas sans 
succès. Le lendemain 27 août, à quatre heures du 
matin, nous partîmes du Grinnsel, nous dirigeant 
vers le glacier d'Obe"aar, ou glacier supérieur, 
qui est séparé du glacier inférieur par le massif 
du Zinkenstock. Nous étions au nombre (le douze, 
savoir :. M. Agassiz, M. Forbes. M. Heath, M. du 
Châtelier de Nantes, M. de Pury, étudiant de 
Neuchâtel, et moi, accompagnés de six guides: 
Jacob Leuthold, Johannes ý1'urhrcn, Johannes 
Ablanalp, Michel Bannholzer, Johannes Jaun de 
Me)l ingen et . Johannes Jaul d'Iulgruad, tous au 
service de M. Zybacll. Avant de nous meure en 
route, je crois devoir signaler un trait (le l'un de 
nos guides, qui servira à faire connaître le carac- 
tère (le ces montagnards, et expliquera en même 
temps la confiance illimitée que nous avions en eux. 
Johannes \1'. ehren, l'ami (le Jacob et l'un des 
plus iii telligeuts cuire tous les guides de l'hospice, 
était ;i notre service depuis plus d'un mois. Il était, 
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en quelque sorte, le lieutenant de Jacob, et, quand 
celui-ci n'était pas à la cabane, c'était lui qui coin- 
mandait. Il se faisait depuis longtemps une fête de 
nous conduire à laiungfrau, car lui et Jacob étaient 
les seuls qui fussent dans le secret (le cette expédi- 
tion. Mais il arriva (lue la veille (lu départ, en des- 
cendant avec nous à l'hospice, il fut pris d'une 
violente inilai cation au genou, que M. Vogt, en 
sa qualité de médecin, jugea très-grave. Malgré 
les douleurs qu'il ressentait, le pauvre homme ne 
pouvait se résoudre à nous laisser partir seuls. Pen- 
dant les deux jours de retard qui survinrent, son 
genou s'était sensiblement amélioré ,à tel point 
que la veille du départ, il vint en boitant nous as- 
surer qu'il pourrait nous accompagner, ne doutant 
nullement d'ètre guéri le lendemain. M. Agassiz, 
cousine on le pense bien, lui refusa son consente- 
ment, en lui dépeignant tous les dangers auxquels 
il s'exposait. Le malheureux WShren n'avait, rien 
à objecter à ces raisons; mais le chagrin le plus 
amer était peint sur sa figure, et voyant qu'il ne 
pouvait rien obtenir, il se retira dans un Coin de 
l'appartement, où il sanglotait pendant que ses 
camarades faisaient les préparatifs (lu départ. Le 
lendemain 
, en entrant 
dans la chambre (les do- 
mestiques, je l'us très-étonné (l'y rencontrer notre 
homme dijeûnant avec les autres guides. Cousine je 
lui en exprimai ma surprise, il nie demanda si cloue 
il ne lui était pas permis de nous dire adieu. Je le 
remerciai (le son attention, lui recommandant en- 
core de bien soigner son genou; Agassiz en fit au- 
tant, et nous nous mîmes en route. - Nous avions 
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à peine fait un quart de lieue, lorsque nous le vîmes 
tout-à-coup, au contour d'un rocher, se n-ºèler aux 
autres guides. Aussitôt tout le monde de se récrier, 
eu lui demandant s'il avait réellement perdu la 
tête. Nous essayâmes encore de le détourner d'un 
projet que nous croyions funeste; mais pour toute 
réponse il nous déclara qu'il avait rélléclii aux dan- 
gers qu'il courait, et qu'il aimait mieux mourir 
que (le ne pas être de la partie. Loin d'insister, nous 
nous bornâmes maintenant à lui recommander la 
prudence, en faisant par devers nous quelques ré- 
Ilexions sérieuses sur ce qui avait dù se passer clans 
le coLm' (le cet homme, d'ordinaire si calme et si 
soumis, avant qu'il prit une pareille résolution. 
Nous étions au sommet du monticule qui s'élève 
sur le bord de la rivière, lorsque les premiers 
rayons du soleil vinrent frapper la cime des hautes 
montagnes, tandis que leur base était encore en- 
sevelie clans cette blancheur crépusculaire qui suit 
le coucher et précède le lever du soleil. Entre tou- 
tes ces cimes, il y en avait une, au fond de l'hori- 
zon, qui brillait d'un éclat tout particulier; elle 
paraissait tout en leu. Quelle est cette Cime? de- 
mandai je aux guides. Ceux-ci, soit qu'ils l'eussent 
réellement cru, soit qu'ils eussent voulu employer 
ce stratagème pour exalter notre ardeur, nous ré- 
pondirent que c'était la Jungfrau ! La société en- 
tière en fut en effet comme électrisée. Nous sentîmes 
tous notre courage grandir, et de ce moment je ne 
doutai plus (lue nous n'y arrivassions (1). 
(1) Je lue suis assuré par la suite que cette cime ne 
pouvait ètre la Jungfrau. C'était probablement l'un des 
Viescherbüruer de Grindelwald. 16 
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En deux heures, nous atteignîmes l'extrémité 
du glacier d'Oberaar; nous fûmes étonnés de voir 
que le glacier qui, l'année dernière, était resté sta- 
tionnaire, participait cette aillée au mouvement 
progressif qui, depuis quelques années, est propre 
à tous les glaciers de l'Oberland bernois. Il avait 
considérablement poussé ses moraines en avanºI, 
notamment sa moraine terminale et sa moraine la- 
térale gauche; celle-ci, en empiétant sur le flanc 
de la vallée, en avait complètement enlevé le ga- 
zon, qui était labouré et retourné comme s'il avait 
été sillonné par le soc d'uue charrue. Le revers de 
ces moraines fraîchement refoulées présentait une 
pente très-forte, en moyenne de iO° et plus. Avant 
de passer sur le glacier, nous allumes visiter la ca- 
banc du pâtre de l'Oberaar, qui est à une petite 
distance de là. Il est impossible (le se figurer un gîte 
plus misérable; c'est un véritable chenil, composé 
de quatre murs et d'un toit en pierres, à travers 
lequel le vent souffle impitoyablement. Le pàlre 
lui-mème était cette année un pauvre petit garcon 
de douze ans. Il était mal vétu, avait l'air étiolé, 
les membres frètes et une expression stupide. On 
lui avait envoyé du Valais des vivres pour plusieurs 
.i gis, qui consistaient en une certaine ration 
d'un 
in noir, aussi dur que les pierres (le sa cabane, 
un peu de fromage desséché. Quelques jours 
i: l)aravant, notre dessinateur, M. Bourckhardt, 
passant près (le sa cabane, lui avait donné le 
-, te (le son dîner, et il prétend que jamais requin 
i: ,n dévoré sa proie avec plus d'avidité. 
La montée du glacier d'Oberaar nous fournit 
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santes sur le rapport des roches polies et mou- 
tonnées avec la surface du glacier. A l'issue du 
glacier, la limite supérieure de ces roches est à 
Mà 300 mètres au-dessus de la surface actuelle 
du glacier; mais à mesure (lue l'on monte, cette 
différence diminue, et comme la ligne des roches 
polies est moins inclinée que la surface du glacier, 
l'on finit par arriver à un point où les deux lignes 
se rencontrent sous un angle aigu, et où les roches 
moutonnées se perdent sous le névé. Ce point est 
à une heure du col, et à une hauteur d'environ 
5,000 mètres ('). Les moraines disparaissent plus 
tôt, et l'on n'en remarque que quelques bandes le 
long des petits affluents de glace qui s'écoulent dans 
le grand bassin. A dix heures, nous atteignimes le 
sommet (lu col, après avoir traversé à grand'peinc 
plusieurs cre\asses recouvertes seulement d'un 
faible toit de neige. Par bonheur, le soleil n'avait 
pas encore eu le temps d'en ramollir la surface, en 
sorte que nous pûmes passer directement sur plu- 
sieurs de ces ponts de neige que nous eussions été 
obligés (le contourner quelques heures plus tard. 
Le Iha"nºounètre marquait +'-)' C. Le sommet du 
col est élevé d'environ 3150` (10M3 pieds), sui- 
vant les indications de M. Ilugi. Il a environ 40"` 
de large, et est encaissé entre deux grands pics, 
dont le plus élevé, au nord, est l'Oheraarhorn. 
La roche est ici un gneiss très-schisteux, passant, en 
quelques endroits, à un schiste terreux semblable 
: (1) Voyez sur ce sujet ma lettre à M. Elie (le Beaumont 
Ce nples-vendus (le l'académie des sciences, t. 14, page 412 
et suivantes. 
1 
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à la roche du illieselen, que j'ai désignée plus haut 
(pag. 328) sous le nonº de schiste de bois (Holz- 
schiefer). 
Nous passàmes un quart d'heure à contempler 
la vue dont on jouit de ce point élevé, sur cette 
multitude de pics gigantesques qui s'élèvent tout 
alentour, les uns comme de grandes flèches gothi- 
(lues, les autres comme d'immenses coupoles revé- 
tues de neige. Le Galenstock, qui alimente le gla- 
cier du Rhône, était surtout d'un très-bel effet. A 
côté de nous s'élevait verticalement la belle arête 
de l'Oberaarhorn, dont on ne voit que le sommet 
depuis l'Hôtel des Neuchâtelois ; et dans le lointain 
nous nous plaisions à reconnaître, parmi les cimes 
que nous dominions, le pic (lu Siedelhurn, ce poin. 
(le mire de l'ambition des touristes qui visitent lº. 
Grimsel. 
Du col de l'Oberaar nous descendîmes sur le 
plateau de neige qui alimente le glacier de Viesch. 
C'est un vaste cirque de plus d'une demi-lieue de 
diamètre, limité, au nord, par l'immense massif du 
Finsteraarhorn, et cerné par dix grands pics, qui 
tous portent, chez les Valaisans, le nom deViescher- 
hbrner, et dont les moins élevés ont plus (le 5,000"' 
d'élévation ('). Ce fut au milieu de ce beau cirque 
i 1) 11 règne parmi les montagnards une étrange confu- 
sion quant aux noms qu'ils donnent aux diverses cimes. 
C'est ainsi que le Schrecklinin s'appelle Lauteravhorn 
dans la vallée de Ilasli; le l'insleraarhoru lui-nrýwe n'a 
pas échappé à cette malheureuses uonymie; il s'appelle 
Schwarzhorn chez les llaut-Valaisans. Mais c'est surtoul 
à l'égard des Viescherhürner que la confusion est à son 
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que nous nous établîmes pour prendre notre dîner, 
dîner frugal s'il en fut jamais, mais que nous trou- 
vâmes cepcmlaut délicieux, grâce à l'appétit que 
nous y apportions. 
Notre intention avait d'abord été (le traverser 
les massifs (lui séparent le névé de Viescli de celui 
d'Aletsch; mais d'épais brouillards qui s'élevaient 
à notre droite et nos instruments (lui semblaient 
s'entendre avec eux pour nous présager la pluie 
(l'hygromètre (le Saussure descendit instantanément 
à 76, et le thermomètre monta à+ P/s C. ), nous 
décidèrent à descendre aux chalets (le Mleril, sauf 
à faire quelques lieues de plus le lendemain. Quel- 
ques-uns (l'entre nous auraient préféré économiser 
ce temps el, coucher dans quelque souterrain du 
glacier d'Aletsch, usais les guides s'y opposèrent, 
en prétendant qu'il valait mieux se reposer couve- 
nablemcut et regagner le temps perdu en partant le 
lendemain avant le jour. La majorité se rangea à 
l'avis de Jacob, et nous étions du nombre, M. Agas- 
siz et aloi, car nous avions encore trop présente à 
l'esprit la triste nuit que nous passâmes l'année 
dernière, au milieu des brouillards, sur le sommet 
(lu Siedelhorn (voyez pag. 15G et suivantes). 
comble. Non-senlemeut les cimes dont il est ici question 
sont Joules des l'iescheri; rner, mais les Valaisans appellent 
aussi de ce noie toutes les cimes de I'arttte qui forme le 
prolongement du Faulhorn ou Faulberg, entre les glaciers 
d'Aletsch et de Viesch (voyez la carte des frères )levvr). 
Enliu, il ya encore les ViescherIlüruer de Grindelwald, 
appelas aussi M'alcherlliit"uer, qui séparent le glacier de 
Grindelwald de l'affluent droit du névé de Viesch. 
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Nous descendîmes donc les champs de neige qui 
s'étendent au sud, vers le Valais. La neige était 
parfaitement homogène, sans aucune (race de ro- 
ches éboulées, ni de corps étrangers à sa surface. 
Les crevasses avaient à peu près entièrement dis- 
paru, ou, si l'on en apercevait encore quelques- 
unes, c'était sur les flancs (le la vallée. Aussi nºar- 
chions-nous avec une entière sécurité, lorsque nous 
remarquàmes, à quelque distance (le nous, plu- 
sieurs petites ouvertures. Curieux d'en connaître 
la cause, nous nous dirigeantes (le ce côté. Quel 
ne fut pas notre étonnement , lorsqu'en regardant dans l'une de ces lucarnes, qui n'avait pas plus (le 
trois pouces de large, sur un pied (le long, nous 
vines qu'elle cachait un immense précipice! Et 
dans ce précipice régnait une lumière azurée qui 
surpassait en beauté, en transparence et, en dou- 
ceu", tout ce que nous avions vu jusqu'alors 
dans les glaciers. Que n'ai-je reçu le talent de 
reproduire, dans un langage digne (le la nature, 
tout ce qu'il y avait de poésie dans cette simple 
combinaison de la neige et de la lumière ! Ja- 
mais je n'avais vu un spectacle plus attrayant ; 
nos yeux en furent tellement fascinés que nous ne 
nous aperçûmes pas d'abord que la croûte de neige 
(lui recouvrait ce caveau enchanteur n'avait, en 
cet endroit, que quelques pouces d'épaisseur; ce- 
pendant je n'estime pas que nous y ayons couru 
de bien grands damgcrs, car la neige était forte- 
nient tassée, et le soleil ue l'avait pas encore ra- 
mollie. Après avoir contemplé l'effet entraînant de 
ce phénomène unique , nous voulwmes aussi en 
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connaître la nature et la cause. C'était une im- 
incuse crevasse de plus de 30"' (le lame, et d'une 
profondeur que nous évaluâmes à 100"' au moins. 
A l'endroit où nous l'examinions, elle n'avait d'au- 
tre ouverture que la petite lucarne dont je viens 
(le parler; mais plus loin elle correspondait à une 
large crevasse ouverte du côté de la rive droite, par 
laquelle entrait la lumière, et le toit intermédiaire, 
eu tempérant le reflet des parois de neige , leur donnait une douceur et un charme indicibles. Les 
parois de ces caveaux, semblables à d'immenses 
murs (le cristal, étaient composées de couches h o- 
rizontales et parallèles de deux à trois pieds d'é- 
paisseur, d'une neige lùrtemait durcie par le tas- 
sement, mais cependant cristalline; car elle n'avait 
point encore affecté la forme grenue du nevé qu'on 
rencontre plus bas. Entre ces couches de neige, il 
y avait ordinairement une petite bande de glace, 
niais d'une glace bulleuse et peu compacte, quoi- 
que d'une teinte plus foncée que le reste des parois. 
Nos guides étaient tous d'accord pour affirmer que 
chacune de ces couches représentait la neige tom- 
bée dans une année, et cette explication nous pa- 
rut eu effet la plus naturelle. Quant aux minces 
bandes de glace qui séparent les couches de neige, 
elles sont sans doute dues à l'action du soleil (lui a 
agi successivement pendant un été, à la surface de 
toutes les couches annuelles. 
En poursuivant notre route, nous rencontrâmes 
encore une quantité de crevasses semblables à celle 
que je viens de décrire, et nous acquîmes bientôt 
la certitude que le sol sur lequel nous cheminions 
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était entièrement sous-miné, car en regardant dans 
une crevasse ouverte, nous la voyions ordinaire- 
ment se prolonger dans l'intérieur (le la masse, bien 
au delà (le ses limites superficielles; d'autres étaient 
ouvertes à la surface dans toute leur longueur. 
Pour se rendre compte de la formation de ces 
crevasses, il n'est pas nécessaire d'avoir recours à 
une inégalité (le tension, semblable à celle que l'on 
suppose agir dans la masse du glacier proprement 
dit ou du névé, lorsque les crevasses s'y forment. 
lue pareille tension serait mène inadmissible, la 
masse n'ayant pas encore une adhérence suffisante. 
Selon toute apparence, les choses se passent ici 
d'unemanière bien plus sinºple : les crevasses ne sont 
qu'un effet de la déclivité (lu sol; ce qui le prouve, 
c'est qu'elles n'ont ni la continuité, ni la régularité 
des crevasses du glacier, et qu'on les retrouve par- 
tout sur les fortes pentes, où elles atteignent, en 
général, une largeur très-considérable (10 à 30"') 
largeur qu'on ne rencontre guère clans les glaciers 
proprement (lits. Les couches de neige paraissaient 
parfaitement homogènes (le haut en bas et se cor- 
respondaient d'une paroi à l'autre jusque près (le 
la superficie. 
Le fait que les crevasses et caveaux de ces pla- 
teaux de neige affectent une teinte azurée, n'est pas 
sans importance; c'est une nouvelle preuve que 
cette teinte est propre à l'eau de nos montagnes 
sous quelque forme qu'on la rencontre, soit à l'état 
liquide, soit à l'état de neige, de névé ou (le glace 
compacte; il n'y a de différence que dans l'inten- 
sité de la teinte, qui augmente à mesure que la 
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masse con gelée gagne en compacité. M. Agassiz, 
dans son ouvrage sur les glaciers, a déjà fait re- 
marquer que cette teinte bleue des crevasses ne sau- 
rait être produite par le reflet du ciel, puisqu'on la 
remarque également par un ciel couvert. 
Après avoir cheminé à peu près une heure sur 
les champs (le neige, nous passâmes sur le névé, 
où nous rencontrâmes une quantité prodigieuse de 
neige rouge. Comme les petits organismes qui 
composent la neige rouge sont ordinairement ac- 
cumulés en plus grand nombre à quelques lignes 
au-dessous de la surface, il arrivait qu'en les fou- 
lant aux pieds nous les rendions d'autant plus ap- 
parents, et chaque pas que nous faisions laissait 
comme une trace sanglante qu'on poursuivait des 
yeux à une grande distance. 
La partie plane ou peu inclinée du névé de Viesch 
n'est pas très-considérable. A mesure qu'on appro- 
clic du Iiothhorn, la pente devient toujours plus 
forte ; la vallée se contourne en même temps au 
sud-ouest, et le névé se crevasse et. se bouleverse 
tellement, qu'il est presque impossible de recon- 
naître la direction primitive de ses couches. Ce- 
la nous obligea de regagner la rive droite du gla- 
cier, où nous retrouvâmes de nouveau, au pied (lu 
Itothltorn , les premières roches polies. 
La roche 
est ici un beau granit d'une teinte verdàtre, très- 
consistant, assez différent du granit du Grimsel (lui 
a plutôt un reflet bleuâtre. 
Mais le névé (lue nous Venions de traverser et qui 
communique avec le col d'Oberaar, quoique très- 
large, ne constitue cependant pas le bras le plus 
16, 
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considérable du glacier de Viesclt. Derrii'releRotit- 
horu débouche un second affluent plus grand (lui 
descend entre le Grünhorn et lé massif d'arêtes que 
les frères Mever ont inscrit sur leur carte sous le 
nom de %N aIclterhüruer ou Viescherhürner de Griu- 
delvvald (Gº"iºtdelwaldeº Pieseheºhürººer). Cet af- 
fluent m'a pas de nont propre; on l'appelle névé de 
`iesch (Viescheº"fiº"ºO, comme celui de gauche; il 
est. plus crevassé encore que le premier, aussi mti- 
utes-nous à peu près une heure à le traverser, 
quoique sa largeur ne soit guère que d'un quart 
de lieue. Le Rothhorn forme un promontoire avan- 
cé au milieu de ces deux affluents, absolument 
comme l'Ahscltwung au glacier (le l'Aar(t). Un pet( 
au-dessous de ce confluent, le glacier de Viesclº 
prend cette apparence. bouleversée qui en fait l'un 
des plus variés du Valais, et bientôt apparaissent 
aussi les premières aiguilles de glace, qui sont sur- 
tout très-développées près de la moraine médiane. 
C'est sur la rive droite du glacier, à une dis- 
tance d'environ trois heures du village de Viesch 
que nous attendait le passage le plus difficile. Il 
s'agissait de descendre une paroi (le rocher à peu 
près verticale et très-élevée, au pied de laquelle tout- 
, Il La plupart des cartes sont fautives dans ces régions. 
Nou-seulement le cirque supérieur de la branche gauche, 
qui communique avec le col d'Uberaar, y est beaucoup trop 
restreint, mais elles placent entre ce cirque et la partie 
inférieure une aride qui n'exile pas dans la nature. Ces 
erreurs et plusieurs autres sont corrigées dans la petite 
carte qui accompagne la traduction allemande de l'Ascen- 
sion de la Jungfrau, par Al. Vogt. 
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bail une belle cascade. Le chemin était une espèce 
de couloir qui présentait çà et là quelques légères 
saillies sur lesquelles ou appuyait le pied. Quand 
ces points d'appui étaient insuffisants, on cherchait 
à s'accoler (le Son ºuicux contre les parois du cou- 
loir, en s'aidant du bàton; ou bien l'on réclamait 
l'assistance de l'un des guides ; mais c'était un 
moyen auquel l'amour-propre se résignait difficile- 
ment. Quand nous fûmes de nouveau sur le glacier 
et que nous regardions la descente que nous venions 
de faire, il nous semblait impossible que ce fut là 
le chemin que prennent ordinairement les pâtres. 
Mais Jacob nous assura qu'il n'en existait pas 
d'autre. Nous comprenions encore moins comment 
ils y transportaient leurs moutons ; Jacob n'en sa- 
vait rien lui-nième, mais il prétendait que c'était 
par là qu'on les montait. Nous eu étant plus tard 
informés à Viesch, on nous apprit que c'était là 
réellement le seul chemin des pâturages supérieurs, 
que l'on hissait les moutons au moyen (le cordes 
qu'on leur attachait au cornes, et, à défaut de cor- 
nes, au cou. Au reste, les pâtres eux-mêmes ne 
font pas souvent ce chemin. Lorsqu'une fois les 
moutons y sont, on les abandonne à eux-nièmes 
, 
jusqu'en automne, et ce n'est que de temps en temps 
qu'un berger s'y rend pour leur porter le sel dont 
ils out besoin, 
Nous eùnºes encore plusieurs fois l'occasion de 
constater, le long du glacier de Viesch, la manière 
dont le glacier use et facoune ses rives. La roche pré- 
tlotuiººaute est encore ici du granit, tantôt à grains 
fins, tantôt à gros cristaux, ee qui ne l'empêche pas 
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d'être sur une foule de points aussi uni que du 
marbre poli. On y remarque aussi d'une manière 
très-distincte les stries parallèles qui constituent 
l'un des caractères distinctifs des polis opérés par 
les glaciers. 
Il était quatre heures du soir, lorsque nous fîmes 
la dernière halte; c'était encore sur la rive droite 
du glacier de \'iescll, en un endroit d'où l'on dé- 
couvre , pour 
la première fois , 
le food du Valais. 
\ous observâmes d'ici plusieurs anciennes moraines 
qui s'étendent au loin sur la rive gauche du glacier, 
jusqu'à une hauteur de plusieurs cents mètres au- 
dessus de son niveau actuel. Une quantité de blocs 
erratiques sont épars à des niveaux plus élevés en- 
core, et semblent remonter jusqu'au sommet (le la 
montagne. 
Il nous restait encore deux lieues a faire. Per- 
sonne n'était très-fatigué, quoique nous fussions sur 
pied depuis douze heures; mais un cri de surprise 
nous echappa, lorsque, au contour (le la montagne, 
Jacob nous montra le chemin que nous avions à 
suivre. C'était une pente très-escarpée, d'au moins 
500"` de haut, que longeait un petit sentier d'ap- 
parence fort peu commode. L'air désappointé des 
uns, l'expression de résignation des autres, eussent 
pu faire le sujet d'un charmant tableau, s'il s'était 
trouvé parmi nous un artiste (lui ne fût pas trop 
fatigué. Enfin nous arrivâmes à six heures du soir 
aux chalets de Méril, où nous devions passer la nuit. 
\ous y lûmes reçus très-cordialement par les pâ- 
tres, qui nous promirent de nous héberger (le leur 
mieux. M. Agassiz visita encore le nnéuºe soir le lac 
lléril, qui est situé à l'autre extrémité de la vallée. 
LA JUNGFRAU. 
ASCENSION DE LA JUNGFRAU. 
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De toutes les montagnes des Alpes bernoises, la 
Jungfrau est celle qui jouit de la plus grande po- 
pularité. Les étrangers qui arrivent à Berne veulent 
avant tout voir la Jungfrau, et dans la campagne 
les enfants apprennent à la connaître la première. 
Celle préférence incontestée, et peut-èlre aussi son 
noie poétique, font que le public s'est toujours in- 
téressé d'une manière toute particulière aux tenta- 
tives qui ont été faites pour l'escalader; des dis- 
eussions très-animées se sont nième élevées à ce 
sujet toutes les fois qu'il en a été question. Avant 
de songer nous-mèmes à en faire l'ascension, nous 
nous étions fort peu occupés de ces controverses. 
Nous savions seulement que l'ascension des frères 
Meyer, d'Aran, était assez généralement contestée 
par les montagnards , qui n'envisageaient comme 
authentique que celle des guides de Grindelwald. 
Une lois que nous eûmes réussi dans notre entre- 
prise, l'indifférence n'eût plus été de saison; et afin 
de ne pas risquer de porter un jugement téméraire, 
qu'on n'aurait pas manqué (l'attribuer à nue mes- 
quine jalousie, s'il avait été dénué de fondement, 
nous recherchàmes toutes les occasions de recueillir 
(les renseignements sur l'histoire des voyages à la 
Jungfrau, soit en questionnant des montagnards, 
soit en nous astreignant à lire ce qui a été publié 
sur ce sujet. 
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Peut-t tre nie saura-t-on gré de rapporter ici brié- 
ventent le résumé de nos iuveslil; aIions à cet égard. 
31M. ltodolplie et Jéroiue , 
Meyer, d'Aarau, con- 
çurent , en 
1811, l'idée de faire l'ascension de la 
Jungfrau et des autres sommités les plus élevées 
des Alpes. Partis de Natters, en Valais, dans le 
courant du mois (l'aoùt 181 1, ils parcoururent (laits 
toutes les directions le névé d'Aletsclt et les gla- 
ciers environnants. Le récit qu'ils ont publié de ces 
courses(') rapporte qu'après une première tentative 
infructueuse 
, 
ils réussirent à atteindre le sommet 
de la Jungfrau le 5 aoùt. 
Mais il parait que la nouvelle de cette ascension fut 
accueillie avec beaucoup de défiance par les mon- 
tagnards, puisque, dans la préface de son second 
voyage (), M. Rodolphe Meyer convient lui-nième 
que ce fut une des raisons (lui les décidèrent à tenter 
une seconde ascension l'année suivante. La pre- 
mière fois, ils seraient montés par le liane occiden- 
tal, par conséquent dans la mégie direction que 
nous avons suivie; la seconde fois (le 8 août 1812), 
ils auraient réussi à atteindre le sommet en mou- 
tant du côté de l'est. Malheureusement le livre de 
M. H. les frères Meyer n'est point rédigé de manière 
(1) Reise auf den Jungfrau-Gleiselter und /Sr. v6eiyuuy sei- 
nes Gipfels voit Jule. littdolf Meyer und Ilieroetyuuts . 3lcyer 
aus Aarau, im juyus[nuneul ISII uttlernaunaen. 
l=i Reise auf die Eisgebirge des hitrttoats Bern und Isr- 
steiguny ihrer hile/tslen Gipfel im Sommer I8I2. - Ce 
%oyaie, ainsi que le précédent, a paru en premier lieu 
Hans les Jliscellen für die netteste lVelikunde, rédigés par 
M. Zschokke. 
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à inspirer de la confiance à ceux qui sont prévenus 
contre eux. Les récits de leurs courses péchent par 
un défaut, capital, le manque absolu (le précision; 
et il faut beaucoup de bonne volonté pour recon- 
g naître clans leurs itinéraires le chemin de la Jun- 
frau. Mais d'un autre côté, il est constaté que la 
physionomie des glaciers peut considérablement 
changer d'une année à l'autre : tel endroit qui était 
très-praticable il ya trente ans, peut fort bien ne 
plus l'ètrc aujourd'hui, et si, maintenant, il paraît 
impossible d'escalader le sommet de la Jungfrau du 
côté (le l'est, il a pu en être autrement du temps 
(le M. Meyer. En pareille matière, on évite autant 
que possible de se prononcer. Cependant, si mon 
opinion pouvait être (le quelque poids , je dirais 
que je suis plus porté à croire à cette double as- 
cension qu'à la mettre en doute. Le principal mé- 
rite (le MM. les frères Meyer consiste dans la carte 
qu'ils ont publiée de leur voyage. 
Al. Ilugi essaya, à diverses reprises, de monter à 
la Jungfrau par le Ilotthal; mais il n'atteignit pas 
même le col qui sépare cette vallée du névé d'A- 
letsch. Ce naturaliste rapporte qu'en 1828 quel- 
ques Anglais firent la nºeme tentative et qu'ils l'il- 
lirent être victimes (le leur témérité. Après avoir 
atteint à grand peine le col du ltottthal, ils furent 
obligés (le redescendre par le nºème chemin. M. Hu- 
;; i revint encore ù la charge en 1852. Il monta 
cette l'ois par le glacier inférieur de Grindelwald, 
derrière l'Eiger, et eùt sans doute réussi à atteindre 
la cime (le la Jungfrau, si le mauvais temps ne l'a- 
vait pris sur les plateaux de neige. 
1 
1 
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M. Rohrdorf, préparateur du musée de Berne, 
avait pris la nième route en 1828 ; mais il ne fut 
pas plus heureux que M. Huai. Cependant cette 
dernière tentative n'a pas été tout-à-fait infruc- 
tueuse, car quelques jours plus tard (le 8 septem- 
bre) les guides qui l'avaient accompagné, allèrent, 
J. Baumann en tète, planter au sommet de la Jung- 
frau le drapeau que M. [loht-dort' leur avait confié 
en les quittant. Le récit que ces hoiniucs nous ont 
fait de leur course est tout-à-Lait conforme a ce que 
nous avons observé nous-nièmes. Aussi personne n'a 
jamais élevé des doutes sur leur ascension, et jus- 
qu'ici ils étaient envisagés dans tout l'Oberland 
comme les seuls qui eussent vu de près le pic de 
la Vierge. Une dernière tentative fut faite quelques 
semaines avant notre ascension, par un Anglais, 
M. Cowan (I), qui attribua l'insuccès (le son entre- 
prise h l'inhabileté de ses guides (z). 
Les chalets de Méril, dans lesquels nous passàmes 
la nuit, quoique assez peu confortables, sont eepen- 
(1) Le même qui traversa plus lard la Straldeck avec 
sou épouse. (Vo)'. plus bas. ) 
(2) Depuis notre ascension, la Jungfrau a (le nouveau 
été escaladée par 1IM. G. Studer et IturLi de Berne, le 
14 août 1842. Ils avaient eu partie les uièuic; guides que 
nous, entre autres M. Bannholzer. M. St inler a publié le 
récit de cette ascension accompagné dit panorama de la 
Jungfrau dans son petit ouvrage intitulé Tolmii-ulphische 
lfiuheilungen aus dent Alpengebirgc. Ses observations con- 
cordent dans tous les points essentiels avec les iiM res, et 
ses panoramas sont d'une rigoureuse exactitude; ainsi je 
me fais un devoir de recommander son livre b tous ceux 
qu'intéresse la topographie des Hautes Alpes. 
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dant très-précieux pour les naturalistes. C'est un 
point central au milieu des glaciers, d'où ils peuvent 
diriger leurs reconnaissances dans toutes les direc- 
tions, et pénétrer en un jour jusque dans les derniers 
retranchements de la nier de glace. Il n'y avait pas 
six semaines (lue M. Escher de la Linth y avait 
établi sou quartier général; et huit jours aupara- 
vant, le même savant y avait encore passé la nuit 
avec M. Studer. C'est d'ici aussi que nous allions 
nous acheminer vers la Jungfrau. Mais une cir- 
constance imprévue faillit d'entrée compromettre 
notre course. Pour tenter une ascension pareille, 
une échelle était indispensable ; nous n'en avions 
pas emporté avec nous, parce que Jacob, qui avait 
accompagné M. Mugi en 4852, avait laissé près 
(le la rimaye celle dont il s'était alors servi. Il 
tic doutait nullement qu'il ne la retrouvàt, après 
neuf ans, à l'endroit ntéme oit il l'avait déposée. 
Aussi, quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu'il apprit 
d'un pâtre que son échelle avait été enlevée quel- 
ques années auparavant par un paysan (le Vicsch! 
A1 ussitüt il dépêcha un messager au village pour 
réclamer sou échelle; mais le détenteur refusa de 
la restituer, en prétendant qu'elle lui appartenait 
maintenant qu'il l'avait fait réparer. Que l'on se 
figure notre désappointement lorsque a minuit nous 
vîmes arriver notre délégué à vide ! Qu'allions- 
nous faire maintenant? Allions-nous renvoyer notre 
course d'un jour? Mais c'eût été pécher contre no- 
tre étoile qui nous protégeait visiblement, car tous 
les brouillards de la veille s'étaient dissipés , et 
il 
n'y avait pas un nuage au ciel. Fallait-il tenter 
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l'ascension sans échelle? Jacob nous assurait que ce- 
la était de toute impossibilité. Ne sachant trop quel 
parti prendre, nous (lécidàmes qu'on dépécherait 
un second messager au détenteur récalcitrant, pour 
lui intimer (lue, s'il ne nous rendait pas sur-le- 
champ notre bien, nous descendrions tous ensemble 
à Viesch pour nous faire justice nous-uiénes. Ce 
second délégué nous quitta à minuit, nous promet- 
tant d'exécuter ponctuellement nos ordres. A quatre 
heures du matin tout le monde était éveillé, atten- 
dant avec anxiété le messager qui n'arrivait pas; 
cinq heures approchaient; il n'était pas encore de 
retour, et cependant le ciel était toujours serein 
comme à minuit ! Enfin nous le vîmes arriver l'é- 
chelle sur le dos. Un cri de joie retentit alors dans 
les airs. Nous allions enfin nous mettre en route. En 
un instant tout le monde fut prét ; mais avant de 
partir, Jacob nous réunit autour de lui pour nous 
haranguer à peu près en ces termes: « Nous aurions 
dù partir à trois heures, il en est cinq maintenant; 
ce sont deux heures de perdues qu'il nous faut re- 
gagner sur la plaine du glacier. En conséquence, 
nous allons accélérer le pas; ceux qui ne se sentiront 
pas la force de nie suivre devront rester en arrière, 
car on n'attendra personne. » Une semblable allo- 
cution eùt pu faire Hésiter ceux qui, convie moi, 
n'avaient pas dormi de toute la nuit à cause de 
l'humidité du foin; mais une telle ardeur s'étaitem- 
parée de tout le monde que personne ne réclama. 
Je me réjouissais de revoir le lac Méril avec ses 
glaces flottantes, (lui m'avait si vivement intéressé, 
lorsque je le visitai pour la première lois avec 
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M. Agassiz en 1859('). Il m'avait alors semblé avoir 
à peu près un quart de lieue de long sur une centaine 
de mètres de large. Cette fois je l'us très-étonné 
(le le trouver complètement changé; il nie parut 
beaucoup plus petit, et son niveau avait considéra- 
blemcnt baissé. Les glaçons flottants étaient aussi 
maoins nombreux et moins volumineux. J'en té- 
moignai ma surprise au pâtre valaisan qui nous 
accompagnait, et celui-ci nous apprit que le lac 
s'était écoulé vers la fin de l'automne dernier, et 
n'avait pas encore atteint son niveau habituel. Ceci 
nous expliquait pourquoi la veille nous avions trou- 
vé â sec le canal par lequel il se décharge en temps 
ordinaire dans le glacier de Viesch. 
Des bords du lac nous montâmes immédiatement 
sur le glacier d'Aletsclº. Ici, à l'endroit où le glacier 
se coude, nous jouîmes d'une vue magnifique dans 
deux directions; la Dent-Blanche, le mont Cervin, 
le Mont-Rose et le Strahlhorn formaient le fond du 
tableau au sud-ouest; tandis que devant nous, au 
nord , surgissaient au 
fond du glacier les grandes 
cimes de la Jungfrau, de l'Lil; er et du Müuch, qui 
semblaient nous inviter à la persévérance, tant elles 
paraissaient rapprochées. On compte six heures de 
l'endroit où nous Inoutaules sur le glacier jusqu'au 
point où la pente couuucnce â de enir rapide; mais 
nous étions tellement pénétrés de l'exhortation de 
Jacob, que nous fîmes ce chemin en moins de qua- 
tre heures. Le glacier a plus (le six lieues de long 
et, souvent près d'une demi-lieue de large. Il est 
(º) Voyez plus haut paffe 120 et suivantes. 
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encaissé, dans toute sa longueur, entre des monta- 
gnes très-élevées qui sont, sur la rive gauche, du 
sud au nord, les Walliser Viescherhürner, le Faul- 
berg, le Grünhorn (au pied duquel les frères Meyer 
établirent leur cabane en 18h», le Trugberg, le 
Moench; et, sur la rive droite, l'Alet. schhorn(t), un 
massif de montagnes auquel je propose de donner 
le nom de Kranzbery et qui est séparé de l'Aletsclh- 
horn par le glacier descendant (lu col de Lütsch, 
enfin dans le l'uud la Jungfrau ('). Les flancs de ces 
montagnes ont conservé (le nouºbreuses traces (le 
l'action des glaciers, traces qui, cependant, ne sont 
pas toujours très-distinctes a cause (le la nature 
friable et souvent schisteuse de la roche (gneiss et 
schiste micacé). Nous remarquâmes les dernières 
roches moutonnées sur les parois du Kranzberg, en 
face du Grünhorn (s). 
Le glacier d'Aletsch est en général très-uni; 
c'est de tous les glaciers de la Suisse celui qui a la 
plus faible inclinaison (sa pente moyenne est de 
(1) Les sonuuilés qui forment le iwolougenteut de l'a- 
rête de l'Aletschoru au sud n'ont point de nom. 
Voyez la carte des frères Meyer et le Panorama de 
l'Aeggishorn, dans l'ouvrage de M. G. Studer. 
(3) Ce qui prouve que nous n'étions point sous l'empire 
d'une aveugle confiance, c'est que M. Ilugi a déjà signalé 
ces mêmes formes arrondies. Pour mieux faire ressortir 
leur importance, ce naturaliste en a même publié une coupe 
dans son ouvrage sur les Alpes (Tah. XI). M. llugi, qui 
ne se doutait point alors (les rapports de ces roches 
moutonnées avec le mouvement du glacier, les envisageait 
comme différentes, par leur nature minéralogique, des 
roches à arètes vives qui leur sont superposées. 
MINÉRALOGIE. 381 
2°, 58, d'après M. Elie de Beaumont). Nous mar- 
chàmes à peu près deux heures sur la glace coin- 
pacte, après quoi nous passàmes dans la région 
des crevasses, qui est à la limite entre la glace et le 
névé. Cette région a près d'une lieue de large. Le 
névé qui lui succède est le plus beau de la Suisse. 
Il commence à peu près à la hauteur du Faulberg. 
On le reconnaît de loin à un certain air de vétusté, 
qui forme un contraste assez frappant avec la blan- 
cheur étincelante des champs (le neige supérieurs. 
Il est déprimé au milieu et relevé sur ses bords, ce 
qui est un caractère essentiel de tous les névés. Les 
crevasses y étaient très-rares cette année ; car nous 
n'en rencontrâmes que quelques-unes qui étaient 
lôrt étroites. 
Nous arrivâmes à neuf' heures et demie aux 
champs de neige qui commencent avec la montée. 
C'est ici que nous finies la première halte, en un 
endroit que nous appelâmes le Repos, parce que le 
trajet (lue l'on vient de faire et les immenses pentes 
(lui s'étagent en face invitent naturellement ày 
prendre quelque rafraîchissement. Cependant, une 
discussion s'était engagée entre les guides sur l'iden- 
tité de la Jungfrau. Le guide valaisan prétendait 
que c'était la cime que nous voyions à notre droite, 
« c'était au moins, disait-il, celle qu'eux appelaient 
le Frauelilzorn (nom que les Valaisans donnent à la 
. 
Jungfrau) »; les autres, et Jacob était (lu nombre, 
prétendaient au contraire que c'était la plus haute 
(les grandes cimes étagées à notre gauche. Chacun 
(lit ses raisons, mais comme j'avais eu l'air de par- 
langer l'opinion du Valaisan, Jacob en fut tellement 
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blessé, qu'il se mit (laits une grande colère, et, je- 
tant à mes pieds les effets qu'il portait, il nous dé- 
clara que douter de sa connaissance des montanes 
c'était lui faire outra e, que bien qu'il n'eût, pas 
encore été à la . Jungfrau, il ne la connaissait pas 
moins, et qu'il allait nous quitter sur-le-champ s'il 
était encore question (le cette méchaule cime à 
droite. Sur la proposition d'Agassiz, il l'ut alors 
décidé (lue nous suivrions Jacob quelque part qu'il 
nous conduisît. Nous vîmes en effet, bientôt après, 
qu'il ne s'était pas trompé. Le pic que nous pro- 
posait le Valaisan, et auquel nous donnâmes le noua 
de Truylery, à cause (le l'égarement dans lequel 
il faillit nous entraîner, est une montagne moins 
élevée, située au sud (lu 1115nclº et faisant partie dit 
massif tics Viescherhöruer de Grindelwald, tandis 
que c'est bien sur le sommet de la Jungfrau que 
fut planté notre drapeau. 
Le Repos est l'un des plus beaux sites de glaciers 
qu'il soit possible de voir. On se trouve en face 
d'un immense amplºithéàtre dans lequel viennent 
se confondre cinq grands affluents du névé d'A- 
letsch; les deux plus considérables en occupent le 
fond. lis descendent, l'un des flancs de la Jungfrau, 
c'est celui que plusieurs voyageurs ont désigné sous 
le nom de glacier de la Janyf i"art, et l'autre (lu som- 
met du Münch; ce dernier, qu'on est naturellement 
porté à appeler glacier d-u illSnrh, ne le cède pas en 
étendue à celui (le la Jungfrau. Les trois autres sont 
plus latéraux;, il y en a un sur la rive droite et deux 
sur la rive gauche; le plus considérable (le ces der- 
niers se rattache à ce mente Trugberg, que quel- 
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Glues-uns (le nos guides avaient voulu prendre pour 
la Jungfrau. L'I: iger n'envoie point d'affluents dans 
la vallée d'Aletsch. Le 1l5nch à droite, et la Jung- 
frau à gauche, sont en quelque sorte les deux co- 
lonnes du grand amphithéâtre qui sépare ici la 
plaine suisse du Valais. Le col intermédiaire entre 
les deux cimes a près de 300 mètres de haut. 
Rohrdorf le traversa en 1828, lorsqu'il essaya de 
faire l'ascension (le la Jungfrau. M. Ilugi le franchit 
également, lorsqu'il répéta cette tentative en 1832. 
Quoique peu large, ce col se présente ici sous une 
tout autre forme que clans la plaine; aussi, celui 
qui ne saurait pas que c'est la Jungfrau et le Mönch 
qu'il a devant les yeux, ne se douterait pas que le 
fond (lu grand cirque correspond à cette même 
arète d'apparence rectiligne qui, vue de la plaine, 
semble unir ces deux grandes cimes. A l'ouest du 
Nepos, sur notre gauche, un vaste couloir s'en- 
fonce entre la Jungfrau et le Kranzberg, et dans ce 
couloir on distingue une série (le terrasses Super- 
posées les unes aux autres ; c'est par là que nous 
allons monter. 
Nous laissiuues au Nepos la plupart de nos pro- 
visions, ir'eniporlant avec nous qu'un peu de pain 
et de vin, quelques instruments de météorologie (i) 
(1) On sera, sans doute, surpris d'apprendre que l'ins- 
trument le plus essentiel, le baromètre, nous manquait. 
Malheureusement nous eu avions brisé trois pendant notre 
sur le glacier de l'_1ar, et le quatrième avait pris séjour 
de l'air; il n'y avait pas moyeu de les faire réparer t 
temps, eusorte que nous (Mmes nous mettre en route sait; 
baromètre. 
ý 
ýý 
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et divers ustensiles, entre autres une échelle, une 
hache pour tailler des escaliers, et une corde pour 
nous attacher. Il était dix heures lorsque nous abor- 
dânnes le premier plateau de neige; nous espérions, 
s'il n'arrivait aucun accident, atteindre le sommet 
à une meure de l'après-midi ; il y en avait méme 
qui pensaient y arriver en deux heures. Contre no- 
tre attente, nous trouvâmes d'entrée la neige assez 
peu favorable; elle n'était ni assez tassée, ni recou- 
verte (l'une croùtc assez épaisse pour nous porter, 
de sorte que nous enfoncions en beaucoup d'endroits 
jusqu'aux genoux. Bientôt nous rcueontrfunes les 
crevasses, qui sont surtout fréquentes là où les pen- 
tes commencent à devenir raides. Ce sont, comme 
celles (lu névé de Viesclº , 
des crevasses de tasse- 
ment. Nous en vines encore ici qui avaient près (le 
30 mètres de large ; mais comme elles n'étaient 
pas très-continues, elles se laissaient d'ordinaire 
contourner, ou bien elles étaient masquées, et dans 
ce cas nos guides devaient user (le la plus grande 
circonspection pour ne pas trop nous exposer; aussi 
avancions-nous bien moins vite que nous ne l'eus- 
sions désiré, et, malgré toutes les précautions, plu- 
sieurs d'entre nous s'enfoncèrent, mais sans se faire 
aucun mal. Nous escaladâmes ainsi plusieurs ter- 
rasses, et, nous dirigeant toujours à l'ouest, nous 
arrivâmes dans un vaste élargissement dominé de 
toute part par de grands pics, dont le plus haut était 
la Jungfrau. Jacob nous fit faire ici une seconde 
halte, sans doute pour reconnaître le terrain. Quant 
à nous, nous ne voyions de toute part (lue difficultés 
insurmontables .à droite, des pentes verticales; à 
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gauche , 
des massifs de glace qui menaçaient (le 
nous écraser dans leur chute ; et devant nous, la 
rimaye ou grande crevasse qui paraissait infran- 
chissable, tant elle était béante. Je demandai à 
Jacob dans quelle direction nous allions monter; 
mais il refusa de nie répondre, se contentant de 
nous dire que nous n'avions qu'a le suivre en toute 
confiance, que, quant à lui, il voyait déjà le chemin 
qu'il nous fallait prendre. Plus tard, j'ai reconnu 
qu'il avait eu raison d'éluder nia question, car il est 
vraisemblable que nous ne serions jamais arrivés si 
tout le monde avait, voulu émettre son opinion dans 
les passages difficiles. 
Il était alors près de midi, la chaleur était ex- 
cessive, et, pour se rafraîchir, nos guides s'appli- 
quaient des poignées (le neige sur la nuque: plu- 
sieurs d'entre nous en tirent autant , malgré 
les 
remontrances des autres qui, effrayés d'une pareille 
imprudence, oubliaient que dans ces régions éle- 
vées l'organisme matériel, de mémo que la nature 
morale, est beaucoup plus indépendant des influen- 
ces pernicieuses que dans la plaine. La réverbéra- 
tion de la lumière par la neige était aussi des plus 
intenses et presque insupportable. Ln pareille cir- 
constance, on ne peut guère se passer de voile ; 
mais il a, d'un autre côté, le grand inconvénient 
(le rendre la marche moins safre et d'augmenter 
considérablement la chaleur (lu visage, en empé- 
chant l'air frais (l'y arriver. Aussi Agassiz préféra- 
t-il s'exposer à avoir la figure grillée plutôt que 
d'en faire usage. Nous nous dirigcànres droit sur la 
grande rimaye, que nous atteignîmes après avoir 
17 
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gravi une quatrième terrasse. C'est un gouffre d'une 
profondeur inconnue , qui s'ouvre sur 
la pente de 
l'avant-dernière terrasse, et pénètre un peu oblique- 
ment dans le massif de neige; eu aucun endroit sa 
largeur n'est de moins (le dix pieds, eu sorte, qu'il 
n'y avait pas moyen (le la franchir sans échelle. 
Avant de passer outre, nous allâmes examiner les 
débris d'un éboulement qui étaient gisants sur notre 
gauche, et qui semblaient s'être détachés peu (le 
temps auparavant , car 
les empreintes qu'il avait 
laissées en roulant à la surface (le la neige étaient 
encore toutes fraîches. lotis vines avec intérêt que 
les débris de cette avalanche, détachés d'une cime 
Bout la hauteur est de plus de trois mille cl, quelques 
cents mètres , 
étaient composés (le couches alter- 
nantes de glace bleue compacte et de glace blanche 
ayant l'apparence (le la neige congelée. Ces diverses 
couches avaient deux , trois et ºuèºue 
jusqu'à dix 
centimètres (l'épaisseur et alternaient trois et quatre 
fois dans un bloc d'un mètre cube. Il était évident 
que ces alternances étaient identiques avec la sl. ruc- 
turc lamellaire (lu glacier près (le l'Hôtel (les Neu- 
chàtelois, et que par conséquent elles devaient, être 
attribuées a la mène cause. 
Il s'agissait maintenant (le passer la grande ri- 
uiave. Notre échelle avait vingt-trois pieds de 
long ; elle était par conséquent plus que suffisan- 
te. Mais immédiatement au-dessus du gouffre, la 
pente de la terrasse était d'une rapidité elhrayanle 
sur un espace d'environ dix mètres. Nous l'éva- 
luàmes à 50°. De plus la neige , qui jusque 
lº 
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avait été très-incohérente et presque poudreuse, 
avait pris tout-à-coup une dureté excessive, au 
point que les guides se virent obligés de tailler des 
marches. Notre courage allait subir ici la première 
épreuve. Jacob et Jaun montèrent les premiers. 
Quand ils furent arrivés à mi-côte de la terrasse, 
ils nous envoyèrent la corde, qu'ils tenaient par 
l'un (les bouts, et qui, fixée par l'autre à l'échelle, 
devait nous servir en guise de rampe. Nous arri- 
vâmes ainsi tous sans inconvénient, mais lion sans 
quelques difficultés, au sommet de la ferrasse. Les 
guides eux-mêmes S exagéraient petit-ctre Uii peu 
les dangers de ce premier passage, car ils nous 
prodiguaient leurs directions et leur appui avec une 
libéralité que nous eussions trouvée fort superflue, 
sinon injurieuse, quelques Heures plus tard. 
Il lie nous restait plus maintenant qu'une côte 
à gravir pour atteindre le col du Roulial, qui con- 
duit de cette vallée sur le névé d'Aletsch. La neige 
molle avait (le nouveau remplacé la neige durcie 
de la pente, en sorte que nous cheminions avec la 
plus grande facilité. , liais arrivés au milieu (le la 
dernière terrasse, que nous longions en biaisant, 
nous rencontrâmes (le nouveau une rimaye (lui 
semblait vouloir nous barrer le passage; elle s'en- 
füncait, comme la précédente, obliquenieut dans 
le massif (le neige, en sorte que l'une de ses pa- 
rois était plus mince que l'autre et la surplombait, 
circonstance qui en rendait le passage d'autant 
plus dillicile. Comme nous avions pris les devants, 
Agassiz, Jacob, . lauu et moi, taudis que nos au- 
tres compagnons de voyage étaient encore occupés 
1 
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à franchir la première rimaye, je proposai de les 
attendre, clin de pouvoir au moins reprendre la 
corde. Mais Jacob pensait que nous passerions aussi 
bien sans cette précaution. Il trouva, en eilet, un 
endroit où la crevasse était assez étroite pour se 
laisser enjamber; après l'avoir franchie, il nous 
tendit la main et nous aida à la franchir à notre 
tour. Nous étions, les trois, sur le bord de la lèvre 
septentrionale (le la rimaye , 
lorsque nous fûmes 
témoins d'uu accident fort extraordinaire. Nous 
entendimes tout-à-coup un craquement sourd au- 
dessous (le nous; eu méme temps la masse de neige 
sur laquelle nous nous trouvions s'affaissa d'envi- 
ron un pied. Le guide Jaun se trouvait encore sur 
l'autre bord, (le ºuanière que, tout en entendant le 
bruit, il voyait simultanément s'affaisser la surface 
qui nous portait. Il en fut tellement épouvanté qu'il 
nous cria :« Um Gottes JVillen, schnell zurück ! 
(Au none de Dieu, revenez vite. ) Jacob, au con- 
traire, loin (le se laisser déconcerter, lui enjoignit 
de se taire sur-le-champ, et, nous faisant signe de 
le suivre, il continua l'ascension d'un pas accéléré, 
en répétant dans soit dialecte haslien :« Es ist nüt, 
ganget nuninne witer. » (Ce n'est rien; allez tou- 
jours de l'avant). Quoique nous eussions une très- 
grande habitude des glaciers, et que nous fussions 
en quelque sorte familiarisés avec tous les dangers 
qu'ils présentent, je dois cependant convenir qu'eu 
ce moment je sentis mon coeur battre plus vile qu'à 
l'ordinaire; mais telle était notre confiance en notre 
guide, que nous n'hésilànºes pas un instant à le 
suivre, quoique, en toute autre circonstance, il 
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eût paru bien plus naturel de rétrograder. Notre 
exemple décida le guide Jaun, qui ne tarda pas iº 
nous rejoindre. Nous nous mîmes alors ýº discuter 
la cause probable de cet accident. Les guides pré- 
tendaient que c'était la couche de neige fraîche qui 
s'était affaissée sur la couche plus ancienne, et Ja- 
cob nous cita plus d'un exemple ou il avait senti la 
surface s'abaisser de plusieurs pieds sous lui. Je me 
rappelai moi-mème avoir éprouvé quelque chose de 
semblable la veille, en nie promenant avec un guide 
sur le plateau de neige du glacier de Viescli. En 
cheminant un peu plus loin, le long de la crevasse, 
nous crûmes en effet remarquer des creux assez 
spacieux dans l'intérieur de la masse, car nous sen- 
tions nos bâtons s'enfoncer sans aucune résistance, 
ce qui n'arrivait pas ailleurs, quelque molle que fût 
la neige. Nous en conclûmes que ces vides sont 
l'effet du tassement des couches inférieures, tandis 
que la couche supérieure se maintient sous forme 
de pont, par l'effet (le l'adhérence de ses particules. 
Lorsque cette couche supérieure n'est pas très- 
épaisse, elle doit naturellement céder sous un poids 
plus on moins considérable, et c'est cc qui arriva 
dans l'accident que je viens de signaler. Nos autres 
compagnons de voyage nous rejoignirent peu d'in- 
stants après; ils traversèrent sans aucune difficulté 
la rimaye et l'endroit affaissé, ne se doutant pas 
mème (le l'aventure qui venait de nous arriver. 
Il était deux heures lorsque nous arrivâmes au 
col de ltottthal. Ce col ressemble beaucoup à celui 
de l'Oberaar; comme ce dernier, il est limité par 
deux très-hautes cimes : la Jungfrau au nord, et 
1 
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l'extrémité du Kranzberg au sud. Si largeur est 
ici de quelques mètres. Les brouillards accumulés 
dans le fond du Rottthal ne nous permirent que 
quelques fugitifs regards dans cette vallée si sau- 
vage et si déchirée, dans laquelle le peuple de nos 
campagnes place le séjour de ces esprits turbulents, 
connus sous le nom (le seigneurs du liotttlial (i). 
l\ous ue 1ºiunes pas juger (le l'état du névé dans 
cette direction, niais tout ce que nous en avons vu, 
fait présumer que la montée doit être des plus pé- 
nibles. Les pentes qui s'étageaient immédiatement 
devant nous, étaient au moins aussi escarpées que 
celles que nous venions d'escalader. Vous nous 
reposàmes un instant sur le col, avant d'aborder 
la dernière cime, qui devait étre la plus difficile. 
Jusqu'ici tout le monde avait été très-dispos, et 
personne ne ressentait de faligue, excepté M. de 
Pury. Il n'avait pas eu soin de se munir (le chaus- 
sures assez fortes, en sorte qu'il n'avait plus le pied 
suffisamment sûr pour tenter une moulée aussi 
aventureuse. Peut-être cependant eût-il réussi, à 
force de courage, à atteindre avec nous le sommet, 
mais les guides s'v opposèrent, en prétextant qu'il 
ne fallait pas compromettre toute la société pour 
un seul. Ce fut avec un vil regret que nous le quit- 
tàuues, en l'abandonnant aux soins de J. \Va'lren, 
qui l'emmena sain et sauf au Repos. 
\ous évaluànºes à environ SOU mètres la hau- 
teur de la dernière cime au-dessus du col, et nous 
1) M. Ilugi, dans sou ouvrage sur les Alpes, cherche .l 
rattacher ces fables à des phénomènes électriques. 
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espérions la gravir en moins d'une heure, malgré 
son excessive raideur. Cependant nous vîmes bien- 
tôt que la montée était plus difficile que nous ne 
l'avions supposé; au lieu de neige, nous ne ren- 
contrâmes de toute part que (le la glace compacte, 
dans laquelle les guides étaient obligés de tailler 
(les marches pour nous empêcher de glisser; aussi 
n'avancions-nous que très-lentement. Nous mon- 
tions depuis une heure, sans que le sommet se fût 
sensiblement rapproché, lorsque nous fûmes en- 
vahis par un brouillard (les plus épais, qui per- 
mettait à peine aux derniers de distinguer ceux qui 
étaient en léte de la colonne. C'était précisément 
à l'endroit le plus escarpé de la montée. M. For- 
bes, en ayant mesuré la pente, la trouva de 45°. 
La glace était tellement dure et tenace que, pen- 
dant un moment, nous ne pûmes faire que quinze 
pas en nu quart d'heure. Le froid, d'ailleurs, se 
faisait sentir très-vivement, à tel point qu'il y avait 
tout à craindre que nous ne nous gelassions les 
pieds, malgré le soin que nous prenions de nous 
donner autant (le mouvement (lue possible, en ai- 
dant à agrandir et à dégager les marches de l'es- 
calier. Voyant alors que notre position commen- 
çait réellement à devenir critique, Agassiz demanda 
à Jacob s'il espérait encore nous faire arriver au 
sommet. Celui-ci lui répondit avec son calme habi- 
tuel qu'il n'en avait jamais douté, et, au cri de vor- 
wärts, nous nous remîmes à monter avec la mène 
ardeur qu'au commencement. Cependant l'un (les 
guides nous avait quittés; il n'avaitpas pu supporter 
plus'longtenºps la vue des précipices (lui étaient à 
392 EXCURSIONS AUX ALPES. 
notre droite; et en effet, le chemin que nous sui- 
vions était bien l'ait pour épouvanter tous ceux qui 
n'étaient pas sûrs (le leur tète ou de leurs jambes. 
Cette dernière arète, qui a la forme d'une section 
de cône incliné et à parois verticales, domine à l'est 
les champs de neige que nous venions de traver- 
ser, et à l'ouest le névé du R. ottthal. L'inclinaison 
est cependant un peu plus forte du côté (le l'ouest, 
que du côté de l'est, car les fragments de glace que 
détachait chaque coup de hache roulaient tous dans 
cette dernière vallée. Comme nous n'avions pas de 
temps à perdre , nous montâmes lotit 
droit 
, sans 
faire aucun zigzag. C'était d'ailleurs la méthode 
la plus rationnelle et la plus sûre, car, d'après les 
lois (le la mécanique, on a bien plus de force cri 
s'appuyant sur la pointe (les pieds, et en tournant 
la face contre la pente, qu'en montant Oblique- 
ment, en sorte que si, par malheur, l'un de nous 
avait glissé, il n'eût pas été impossible aux autres 
(le le retenir, tandis qu'autrement cela eût été très- 
difficile. De plus, Jacob nous faisait marcher sur 
le bord de l'arête, parce que la glace y était, en 
général un peu moins dure, cc qui accélérait d'au- 
tant la montée. Il en résultait que nous avions con- 
stamment le précipice sous nos yeux, n'en étant 
séparés (lue par un toit (le neige en surplomb. Plu- 
sieurs fois en écartant mon bàlon un peu plus que 
de coutume, je le sentis traverser ce toit de neige, 
qui n'avait en certains endroits que deux pieds d'é- 
paisseur; et nos regards pouvaient alors, toutes les 
fiºis que le brouillard se dissipait momentanément, 
plonger verticalement par le trou du bâton sur le 
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fond du ; rand cirque qui était à nos pieds. Loin 
de nous dissuader de cet exercice, nos guides y en- 
courageaient au contraire tous ceux qu'ils savaient 
exempts de vertige; et je crois, en effet, que c'était 
un excellent moyen de nous donner de l'assurance. 
Cependant les brouillards enveloppaient toujours 
le sommet, nous n'avions la vue libre qu'à l'est 
sur l'Liger, le Mönch et les cimes qui encaissent 
les glaciers d'Oberaar et d'Unteraar. Déjà nous 
désespérions de jouir du spectacle que notre inia- 
ginatiom essayait de nous retracer, lorsque tout-à- 
coup le voile de nuage qui nous le cachait se sou- 
leva 
, et comme si elle eût 
été touchée de notre 
persévérance , 
la Jungfrau se montra à nos yeux 
émerveillés 
, 
dans toute la beauté de ses formes 
puissantes et majestueuses. Je vous laisse à penser 
quelle joie nous dûmes éprouver à la vue de ce 
changement si inattendu! C'est, au reste, un peu 
l'histoire de la vie, si je ne nie trompe. Audaces 
forluna jut*(tt. 
Après avoir monté encore quelque temps dans 
la même direction, nous tournàmes brusquement 
à gauche, pour gagner un endroit où la roche était 
à nu, traversant ainsi la surface inclinée du demi- 
cône dont la largeur est encore ici de près (le cent 
mètres. Pendant cette petite traversée, le sommet 
nous était resté caché; et lorsque nous arrivâmes 
à l'endroit rocheux, nous vinies, commue par en- 
chantement, à quelques pas de nous, le point cul- 
minant, qui jusque-là avait Semblé nous fuir à me- 
sure que nous montions. De treize que nous étions, 
en partant (les chalets de Néril, nous allions arriver 
17* 
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au nombre (le huit, qui étaient M. Agassiz, Ni. Nor- 
bes, M. DuChàtelier et moi, accompagnés de quatre 
guides, Jacob Leuthold , 
Michel 13anuholzer, Jo- 
hannes Abplanalp et Johanues Jaco de Meyringen. 
La Suisse, l'Angleterre, la France et l'Allenuigrue 
étaient ainsi représentées dans cette ascension. 
Nos regards rencontrèrent ici pour la première 
fois la plaine suisse : nous étions sur le bord occi- 
dental de la section de cane, ayant à nos pieds le 
massif (lui sépare les vallées (le Lauterbrunnen de 
celle de Grindelwald. A partir (le ce nomeut, la 
scène nous parut entièrement changée; les massifs 
qui nous avaient semblé se rapetisser à mesure que 
nous montions, grandissaient maintenant de toute 
la hauteur que nous venions de franchir. 'f'out près 
de l'endroit rocheux , 
la montagne farine un petit 
coude à une dizaine (le pieds au-dessous de la plus 
haute cime ; c'est eu nième temps la limite (le la 
glace qui, plus haut, fait de nouveau place à la 
neige ou plutôt a un névé à très-gros grains. Nous 
-hues en même temps avec une sorte d'elfroi, que 
l'espace qui nous séparait du point culminant, était 
une arète presque tranchante , ayant 
de 15 à 30 
centimètres de large , sur une 
longueur d'environ 
six mètres, tandis que les pentes à droite et à gau- 
che avaient une inclinaison de 60 à 70°. - «Il n'y 
a pas moyen d'arriver là, » dit Agassiz; et c'était 
à peu près notre avis à tous. Jacob, au contraire, 
prétendait qu'il n'y avait là aucune difficulté , et 
que nous y irions tous. Déposant alors les objets 
qu'il portait, il se mit en route, passa son baton 
par dessus l'arête, de manière à avoir celle-ci sous 
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le bras droit, et marcha sur le flanc occidental, eu 
foulant, autant que possible, la neige sous ses pieds, 
afin de nous faciliter la voie. Il arriva ainsi en un 
instant et sans aucune difficulté au sommet. 'haut 
d'assurance et de sang-froid ranimèrent notre cou- 
rage, et lorsqu'il revint sur ses pas pour nous y 
conduire après lui , personne n'osa plus refuser. Le sommet est un très-petit espace d'environ deux 
pieds de long sur un pied et demi de large. Il a la 
firme d'un triangle, avant sa base tournée vers la 
plaine suisse. Commue il n'y avait place que pour 
une personne, nous y fûmes à tour de rôle. Agas- 
siz y monta le premier , appuyé sur le bras de Jacob, (lui le précédait. Il y resta à peu près cinq 
minutes, et lorsqu'il nous rejoignit, je vis qu'il 
était très-agité; il m'avoua qu'en effet il ne s'était 
jamais senti pareille émotion. C'était maintenant à 
mon tour; je n'éprouvai non plus aucune difficulté 
à faire la traversée; mais lorsque je fus au sommet, 
je ne pus, pas plus qu'Agassiz, nie défendre d'une 
vive émotion en présence de ce spectacle accablant 
(le grandeur. Je n'y restai que quelques minu- 
tes, assez longtemps cependant pour n'avoir pas à 
craindre que le panorama de la Jungfrau s'efface 
Jamais de ma mémoire. Après avoir examiné atten- 
tivement les points les plus saillants de ce tableau 
unique, je me hâtai de rejoindre Agassiz, car je 
craignais un peu qu'une impression aussi forte ne 
me fit perdre de non assurance habituelle; et puis 
j'avais besoin de serrer la main d'un ami, et j'ose 
dire que de ma vie je ne inc suis senti si heureux 
que lorsque je vins m'asseoir à côté de lui sur la 
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neige. Je crois que nous eussions pleuré tous deux, 
si nous l'avions osé; mais les pleurs d'homme 
doivent avoir leur pudeur, et nous n'étions pas 
seuls ; et telle est la farce (les habitudes que la so- 
ciété nous fait contracter, qu'à 4,000 mètres il y 
avait encore de l'étiquette ! M. Forbes, Al. Du 
Chàtelier allèrent à leur tour au sommet, sous la 
direction de notre brave Jacob, et j'ai lieu (le croire 
qu'ils n'en furent pas moins édifiés que nous. Aussi 
bien, celui qui demeurerait indifférent en présence 
(l'un pareil spectacle , ne serait pas digne (le le 
contempler. 
Ce n'est pas le vaste champ que les yeux em- 
brassent qui fait le charme (le ces vues (le hautes 
montagnes. Déjà l'année précédente, nous avions 
fait, sur le col de la Strahleek, l'expérience que les 
vues éloignées sont en général peu (lislinctes. Ici, 
au Sommet (le la Jungfrau, les contours (les mon- 
tagnes lointaines nous parurent encore bien moins 
précis. Mais eussent-ils été aussi distincts que la 
ligne du Jura vue d'une éminence de la plaine, je 
crois que nos regards ne s'y seraient pas arrêtés 
longtemps, tant ils étaient fascinés par le spectacle 
que nous offrait notre voisinage immédiat. Devant, 
nous était étendue la plaine suisse, et à nos pieds 
s étageaient les clºaines antérieures qui , par leur 
uniformité apparente, semblaient exalter encore la 
puissance des grands pics qui s'élevaient presque 
jusqu'à notre niveau. Nn même temps les vallées 
de l'Oberland, qui an montent de notre arrivée 
étaient envahies par (le légers brouillards, se dé- 
couvrirent en plusieurs endroits et nous permirent 
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de contempler, en quelque sorte au travers des fis- 
sures, le monde inférieur. NOUS distinguions, à 
droite, la vallée de Grindelwald; à gauche, dans 
la profondeur, une immense crevasse, et au fond 
de celle-ci, un filet brillant qui en suivait les dé- 
tours : c'était la vallée de Lauterbrunuen avec la 
Lutschinen. Mais par-dessus tout l'Liger et le 
Mönch attiraient notre attention. Mus avions quel- 
que peine à nous faire à l'idée que c'étaient là les 
mêmes cimes qui semblent plus voisines du ciel que 
(le la terre, lorsqu'on les voit de la plaine. Ici, 
nous les contemplions de haut en bas, et leur très- 
grande proximité nous permettait en quelque sorte 
de les observer eu détail, car nous n'en étions sé- 
parés que par le cirque du névé d'Aletsch. A l'op- 
posite, du côté de l'ouest, s'élevait une autre cime 
moins colossale, mais plus gracieuse; ses flancs, en- 
t. ièrenent revêtus de neige, lui ont valu le nom (le 
Silbeº'horºn (Pic argenté) : dans la nième direction, 
on découvrait plusieurs autres pics également cou- 
ronnés de neige, dont le plus rapproché et le plus 
élancé nous parut être le (: lclscherho"n; l'autre, 
qui est visible de la plaine du glacier, est l'Ebcººe- 
l+'luh. Ces sommités et plusieurs autres qui n'ont 
point encore de nom, forment, en quelque sorte, 
le cortége immédiat de la Jungfrau, qui s'élève 
commune une reine au milieu d'elles. 
Au delà (le l'Eiger et du llüncli, dans la direc- 
tion de l'est, les uiassils qui bordent les glaciers de 
Finstcraar et (le Lauteraar, formaient un autre 
groupe plus étendu et plus sévère que celui au mi- 
lieu duquel nous nous trouvions placés : c'étaient 
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les Viescherhürner, l'Oberaarhorn, les Schreck- 
hürner, le Berglistock, les Wetterhürncr, et, au 
centre, le Fiusteraarhorn, la plus haute montagne 
de la Suisse, qui seule entre toutes s'élevait au- 
dessus de notre niveau ('), et dont les flancs ab- 
rupts et rocheux semblaient défier noire ambition. 
Du côté du midi, la vue était gênée par des 
nuages qui s'étaient accumulés depuis quelques 
heures sur la draine du Mont. Rose (a). Mais cet in- 
convénient se trouva plus que compensé par un phé- 
nomène fort extraordinaire , (lui se passa sous nus 
yeux et nous intéressa vivement. D'épais brouillards 
s'étaient amassés sur notre gauche dans la direction 
du sud-ouest. Ils s'élevaient toujours du fond du 
Rotttlial, et commençaient à s'étendre au nord sur 
le massif qui sépare cette vallée de la vallée de 
Lauterbrmmen. Déjà nous craignions qu'ils ne 
nous envahissent une seconde fois, lorsqu'ils se li- 
mitèrent subitement à quelques pieds de nous, sans 
doute par l'effet (le quelque courant de la plaine, 
qui les empèchait de s'étendre plus loin dans cette 
direction. Grace à celte circonstance, nous nous 
trous unes tout-à-coup en présence d'un mur ver- 
(1) La hauteur du Finsteraarhorn est, d'après Tralles, 
de 13,428 pieds; celle de la Jungfrau de 12,870. M. [Io- 
lplie Meier raconte que des guides valaisans, qui l'ac- , 
pacnaieut en 1812, firent l'ascension du Fiusleraar- 
n; c'est là une erreur, car il est impossible d'aller en 
i, heures du sommet de l'Oberaarhorn au sommet du 
.: i, teraarhorn, comme 
le dit hl. Meyer. 
2 D'après M. G. Studer qui fut plus heureux que nous, 
', letschhorn doit être d'un effet grandiose de ce côté. 
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tical de brouillard, dont la hauteur fut évaluée à 
4,000 mètres au moins, car il pénétrait jusqu'au 
fond de la vallée (le Lauterbrunnen, et s'élevait de 
beaucoup au-dessus de nos tètes. Comme la tem- 
pérature était au-dessous du point de congélation, 
les petites goutelettes de brouillard s'étaient trans- 
liºrnºécs en cristaux de glace, et reflétaient au so- 
leil toutes les couleurs de l'arc-en-ciel; on eût dit 
un brouillard d'or qui étincelait autour de nous. 
C'était uu spectacle à la fois terrible et attrayant; 
aussi, en contemplant le bouillonnement de ces 
ruasses vaporeuses qui s'élevaient continue errent 
du 1iºnd du RottIhal, comme d'une immense chau- 
dière, il inc semblait que c'était à peu près ainsi 
que mon imagination juvénile s'était autrefois re- 
présenté les bouches de l'enfer, dans lequel je me 
plaisais à reléguer tous ceux qui avaient le malheur 
de ne pas penser et croire comme moi. 
Lorsque tout le monde fut de nouveau rendu au 
coude que j'ai signalé plus haut, Jacob nous versa à 
chacun un verre de vin que nous bûmes de grand 
cSur à la santé (le la Suisse. Nous nous étendimes 
ensuite un instant sur la neige , pour contempler 
en naturalistes le spectacle qui nous entourait. Je 
(foule qu'il existe dans la chaîne centrale un point 
plus propre à donner un aperçu exact de la vérita- 
ble forme (les montagnes, sur laquelle on se fait 
en général (les idées plus ou moins erronées. Avant 
d'avoir vu (le près ces colosses des Alpes, il m'était 
souvent arrivé qu'en les contemplant (le la plaine 
je m'étonnais du contraste qui règne entre les 
arêtes presque tranchantes du Schreckl. orrr et sur- 
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tout du Finstetaarhorn, et les larges pyramides de 
la Jungfrau, du Mönch et (le l'l: iger. Je m'ef- 
forçais à trouver dans l'action (lu soulèvement 
une explication vague de cette singulière diver- 
gence; et connue je ne voyais ces dernières qu'en 
face, il nie semblait naturel que leur extrême lar- 
geur impligiiàt une épaisseur proportionnelle. Ici, 
au sommet de la Jungfrau, ou nous élloils placés de 
manière à les dominer de tous côtés, je ne fus pas 
peu étonné de voir que le 116ncli, que j'avais cru 
si massif, n'est autre chose qu'une immense arête 
à peu près aussi tranchante que le Fiusteraarhorn, 
niais dirigée de l'est à l'ouest, tandis que ce der- 
nier court du nord au sud. La Jungfrau elle-mèmc 
est loin d'être aussi compacte qu'on se la repré- 
sente depuis Berne, et même depuis Interlaken; et 
sous ce rapport elle ne gagne pas à ètre vue de 
près; car, loin de former un massif continu, elle se 
compose d'une série de tranches dressées les unes 
derrière les autres, et séparées par de profondes 
découpures ou vallées. Ces tranches sont étagées 
d'après leur hauteur, (le manière que la première, 
ou la plus rapprochée (le la plaine, est la moins 
élevée, et la dernière la plus haute. Cette disposi- 
tion particulière est même reconnaissable de fort 
loin; car, lorsqu'on examine attentivement la Jung; 
frau par un temps clair, on distingue fort bien les 
découpures à leur teinte plus sombre; la dernière 
(celle qui sépare la plus haute chue de l'avant-der- 
nière) est la plus apparente. 
On pourrait peut-être chercher l'explication de 
ces formes tranchantes dans la nature (le la roche, 
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qui est généralement du gneiss ou du mica-schiste, 
c'est-à-dire une roche plus ou moins fissile, qui se 
délite en larges dalles, (le manière que les arètes 
colossales du Finsteraarhorn, du Mônch, de la 
Jungfrau, du Scllreckhorn, répéteraient en quelque 
sorte en grand le clivage dalliforlne des masses 
éboulées qui se détachent de leurs flancs et que 
les glaciers charrient sous forme de moraines. 
Cette forme des Alpes bernoises ne concorde 
guère, j'en conviens, avec l'opinion qui voit dans 
les différentes cimes autant d'anneaux d'une seule 
et même grande chaîne; niais nous avons vu plus 
haut (pag. 5 18) que les Alpes, loin d'ètre mie chaîne 
continue, se composent, au contraire, de massifs 
ellipsoïdes plus ou moins indépendants les uns des 
autres. Il ya longtemps aussi (lue l'on a reconnu 
que, sous le rapport géologique, les hautes arétes 
ne sont qu'un accessoire, taudis que le phénomène 
essentiel doit être cherché dans les massifs qui les 
portent. Les roches moutonnées ne montent pas jus- 
qu'à ces niveaux; nous n'en vîmes plus au-dessus de 
celles que j'ai signalées plus haut sur la rive droite 
du névé d'Aletsch, en face du Griinhorn. Partout 
où la roche apparaît à jour, c'est sous la forme 
d'arêtes dentelées et déchirées, témoins éloquents 
de l'énorme bouleversement qu'a dù subir la croùte 
terrestre, lorsque les Alpes se sont soulevées. 
Le rapport de ces arêtes avec les plateaux de 
neige environnants nous apparut ici tout autre 
qu'on ne l'envisage d'ordinaire. Lorsqu'on dit que 
tel glacier ou névé descend de telle sommité, on 
s'exagère toujours la valeur de la cime à laquelle 
1 
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on le rattache; on suppose que ces arêtes sont la 
condition essentielle du glacier, tandis que souvent 
elles lie contribuent que faiblement à son alimenta- 
tion. Elles doivent encore moins être envisagées 
comme des lignes de séparation ou des partages 
d'eau entre les différents bassins; car il suffit d'être 
monté une fois sur une sommité de a000 mètres 
pour acquérir la certitude que tous les plateaux de 
neige Coli ni(uºiquent entre eux, et que les cimes 
qui, rues (le loin, nous paraissent si prédoºniuan- 
tes, ne sont, en réalité, que des îlots rocheux sur- 
ssant d'une immense mer de glace qui les entoure 
de toutes parts. Les frères Meyer ont déjà insisté 
sur ce fait, et l'on est d'autant plus surpris (le voir 
tout le contraire sur leur carte, qui représente les 
montagnes comme de grandes crêtes continues, éta- 
blissant des séparations tranchées entre les divers 
glaciers. 
Les niasses congelées de ces hautes régions de- 
vaient aussi nous fournir matière à des observations 
intéressantes. On se rappelle, d'après la notice pla- 
cée en tète de ce volume, que les glaciers se com- 
posent de trois régions, (lui sont la glace compacte, 
le névé et les champs de neige. Quoique les limites 
de ces régions ne soient pas partout à la nléuºe hau- 
teur, elles se présentent cependant d'ordinaire dans 
le même ordre de succession, de manière qu'en 
remontant un glacier (le son issue à sa source , 
on rencontre d'abord la glace compacte avec les 
moraines, les bandes bleues, lei crevasses, les trous 
de cascades et les mille autres accidents qui lui 
sont propres; puis le névé, qui est caractérisé par 
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sa structure grenue et par l'absence de moraines; et 
en dernier lieu les champs de neige qui occupent les 
cols et les flancs des hautes cimes. Nous avions en 
eflet observé celte même succession au glacier d'A- 
letsch, savoir la glace compacte jusqu'à la hauteur 
du col de Loetsclº, le névé depuis là jusqu'au point 
appelé le Repos, et les champs de neige au delà du 
Repos jusqu'au col (lu Rottthal. Jusque-là tout 
avait été régulier et normal. On ne saurait en dire 
autant (le cette région qui est située au-delà de ce 
col, et où nous avons retrouvé de nouveau le flanc 
(le la Jungfrau recouvert de glace jusque tout près 
de sou sommet, sur une hauteur d'environ 300 mè- 
tres. Cette glace est fort semblable à la glace or- 
dinaire (les glaciers, dont elle a tous les caractères. 
même dureté, même âpreté de la surface, mêmes 
fissures capillaires. Seulement ce qu'il importe de 
aire remarquer, c'est que nous ne rencontra nies 
aucune crevasse sur toute celle pente, depuis le col 
du Rotitlial jusqu'au sommet. Cela paraît d'autant 
plus étrange qu'ordinairement les glaciers très-in- 
clinés sont aussi les plus crevassés. Au reste, la pré- 
sence de la glace compacte à de grandes hauteurs 
au-dessus des névés et des champs de neige n'est 
point uuýphénomène si rare qu'on pourrait le croire 
au premier abord. On sait que de Saussure trouva 
de la glace au sommet du Mont-Blanc; Zuinstein 
en a signalé au sommet du 11ont-Rose; nos guides, 
Jacob Leuthold et Johannes Wehren, hommes in- 
telligents et dignes de foi, nous disent en avoir vu 
jusque près du sommet du Finsteraarhorn; et il 
n'est personne qui, en parcourant les névés à 
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3,000 mètres de hauteur absolue, n'ait vu de ces 
petits glaciers, dont la tranche terminale est de 
glace compacte, venir se terminer au bord (les pa- 
rois abruptes qui dominent les vallées. Je citerai 
comme exemples le pied de la Strahleck, plusieurs 
petits glaciers aboutissant au-dessus (lu névé qui 
alimente le glacier inférieur de Grindelwald, plu- 
sieurs affluents pareils sur les flancs de l'Oberaar- 
horn, au-dessus du névé de l'Oberaar, et enfin 
quelques affluents de glace assez considérables au- 
dessus du névé et des champs de neige d'Aletsch. 
L'explication de ce fait offre plus d'un genre de 
difficultés 
, 
du moment que l'on n'admet pas la 
théorie (le M. Rendu , qui suppose que 
les glaces 
accumulées au sommet (lu Mont-Blanc sont le pro- 
duit de la condensation des vapeurs qui s'accumulent 
sans cesse autour des hautes cimes, et y déposent 
une couche plus ou moins épaisse de glace. J'ai 
dit ailleurs les raisons qui m'empèchent d'admettre 
cette hypothèse. Mais n'y eut-il aucune autre obs- 
tacle à cette théorie, encore faudrait-il expliquer 
pourquoi le sommet n'est pas (le glace, mais de 
névé('). Ajoutez à cela que pendant tout le temps 
que nous passâmes au sommet, nos thcrmunuètres se 
maintinrent au-dessous (le 0 (ils marquaient -3), 
et l'hygromètre se maintint à 67°, malgré la pro- 
ximité de la colonne (le brouillard qui s'élevait du 
Rottthal). Aussi j'ai la conviction qu'il faudra en- 
(1') Ce n'est pas là, 1 ce qu'il parait, une circouslance 
fortuite, puisque M. G. Studer a remarqué la même chose 
en 1842. 
BLEU DU CIEL. 1105 
tore de nombreuses observations avant que l'on se 
rende compte de toutes les modifications de la neige 
et de la glace dans les hautes régions(). Quant au 
fait que l'extrême sommet de la Jungfrau est de la 
neige et non de la glace, peut-ètre faut-il en cher- 
cher l'explication dans la couformaliou de ce soin- 
met lui-nième. Ainsi en hiver, la neige de nos toits 
est toujours plus incohérente près du sommet que 
plus bas , par 
la raison que l'eau la traverse plus 
facilement. 
Le ciel, au-dessus de nos tètes, était parfaite- 
ment serein et d'un bleu presque noir, tant il était 
foncé; nous cherchaines àv découvrir des étoiles 
que l'on a dit être visibles de jour sur les grandes 
hauteurs, mais nOUS n'en vîmes aucune. On a pré- 
tendu que cette teinte foncée n'était que l'effet du 
contraste (les surfaces neigeuses qui entourent l'ob- 
servateur de toutes parts. Mais pour qu'il pût en 
étre ainsi, il faudrait que l'intensité de la teinte fût 
égale sur tous les points de la voûte céleste; or, c'est 
précisément ce qui n'a pas lieu, car en promenant 
nos regards du zénith vers l'horizon à l'est, où le ciel 
était aussi parfaitement pur, nous voyions l'azur 
pâlir sensiblement de haut en bas. Par malheur, 
nous avions négligé de nous munir (l'un cyano- 
(1) Dans l'origine, j'avais cru pouvoir attribuer les glaces 
des hautes régions à la position élevée et dégazée des 
cimes qui sont plus exposées à l'action du soleil et à celle 
des vents chauds qui règnent souvent dans les hautes ré- 
glons. Aujourd'hui celle explication ne nie parait plus 
suffisante pour résoudre le problème. (Voyez plus bas 
Ascension du Schreckhorn). 
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mètre, qui eût pu nous indiquer la ditl'ércnce rles 
degrés d'intensité. M. Forbes observa la polarisa- 
tion du ciel, et la trouva parfaitement normale et 
semblable à celle qu'il a observée dans la plaine 
à la inéme heure du jour, quoique un peu moins 
intense. 
La roche qui est en place près (lu souuuel, sur 
le bord de l'arète qui domine le Hotttlºal, est du 
gneiss. Quoique d'une pâte très-culupacte, il SU 
délite cependant facilement en petits fragments; sa 
surface prend une apparence cuivrée, par l'effet 
de l'oxidation, mais les cassures fraîches sont ver- 
dàtres avec de gros cristaux de feldspath à reflet 
nacré. L'existence de cette roche en pareille loca- 
lité est un fait important pour la géologie, en ce 
sens, que le gneiss étant, selon toute apparence, 
une roche nºétanºorplºique, sa présence sur l'une 
(les plus hautes sommités (le nos Alpes suffirait à 
elle seule pour démontrer que le soulèvement ne 
s'est pas opéré ici par l'effet de ruasses cristallines 
surgissant du sein de la terre et se déployant au soin- 
met des certes, comme cela a crû étre le cas de 
plusieurs systèmes de montagnes, et entre autres 
du , Tout-Blanc, dont le centre est de la protogine 
flanquée de gneiss et d'autres roches stratifiées. Il 
ya longtemps d'ailleurs que nos plus savants géo- 
logues ont émis l'opinion qu'il n'existe point (le vé- 
ritable granit dans la chaîne (les Alpes centrales, 
et que toutes les roches cristallines, même les plus 
compactes, montrent des traces plus oit moins dis- 
tinctes de stratification, et sont, par conséquent, 
des roches métamorphosées. Or, certes, s'il n'y a 
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point de granit au sommet de la Jungfrau, il est à 
présumer qu'il n'en existe pas non plus sur les ci- 
mes moins élevées qui l'avoisinent. 
Nous découvrimes à notre grand étonnement, à la 
surface du rocher à jour ainsi que sur les fragments 
qui s'en étaient détachés, plusieurs lichens très-frais, 
dont quelques-uns occupaient une surface de plu- 
sieurs pouces de diamètre. Notre célèbre licheno- 
loguc, M. Schaerer, ya reconnu cinq espèces (I), 
(1) Ces cinq espèces sont : 
10 Lccidca conulloanncrala Ach. - Schor. Spicil. p. 121. 
Ejusd. Lich. hcly. exs. nO 169. 
2° Lccidca con flucns (var. slcrisa), la mème que (le Saus- 
sure trouva sur le Mont-Blanc et le Col (lu Géant. 
3° Pa rinelia clegens a miniala SchTr. Spicil. p. 425. - 
Ejusd. Lich. exs. nO 338; se trouve aussi sur le Col du 
Géant. 
4° Umbilicaria alro-pruinosa y reliculala Schwr. in Ser. 
Mus. hely. d'histoire naturelle 1, p. 109, pl. 1 %, fig. 5-9; 
trouvée également par de Saussure sur le Col du Géant. 
5"" llnabilicaria Virgini. s Scher. Mscr. 1841. 
Voici comment M. Scherer décrit cette dernière es- 
pèce, d'après les échantillons que lui avait communiqués 
M. Agassiz. 
Iliagn. U. glauca, subtus ochroleuca, hirsuta ; apotheciis 
superlicialibus, disco aquabili, margiue tenui prominente. 
Descr. '17aallus coriareus umbilicatus, juvenilis mono- 
phyllus, orbi eu taris, ambitu inie, riusculo ; adultior plures 
emitlit lobos ambitusque ejus crenatus lit et lobalus. Dia- 
meter in speciminihus, quai coran habeo, a paucis lineis 
ad bipollicarem usque extenditur. Pagina adhersa in ju- 
niori licheue Tquabilis est, in adultiore ru, osa et undata, 
l'ore ut in limb. puslulata; colon ejus in statu humecto glau- 
cus, in sicco murinus vel obscurior leuuissimoque pulvere 
alho obduclus, unde adhibila lente lenuissime exasperatus 
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qui sont en partie les mêmes que celles que de Saus- 
sure a recueillies au Dlont-Blanc et au sommet du 
Géant, et une espèce nouvelle, a laquelle il a donné 
le nom d'Umbilicaria viryii is, en souvenir de notre 
ascension. 
On ne doit point s'attendre ia Irouvcr des êtres 
vivants à pareille hauteur; il paraît IlICnle que la 
Podurelle des glaciers (Desoria ylacialis, 1Nie. ) ne 
moule pas jusqu'ici, car nous n'en vîmes pas une 
seule. En revanche, nous aperçûmes un faucon qui 
se balancait ([aus les airs au-dessus (le nos têtes. 
On eût (lit que notre présence excitait sa curiosité, 
car il vint faire plusieurs tours il quelque distance 
de nous, sans cependant s'approcher assez, pour 
que nous pussions distinguer l'espèce a laquelle il 
appartenait. 
apparel. Pagina aversa ochroleuca est, adamLitum l'uýca. 
vol pilis validis simplicibua ramosisque concoloribus pra 
ter umbilicum deuse veslila, vel hulbillis eorum exas- 
perala. 
Hactenus cum l'ni6. hirsuta llolfm. ad assein fere con- 
venil. - Aliter vero 111mNeccia se habent; non enim ut ihi 
juniora in lhalluni clepriuumtur, sed jan ab inilio super- 
licialia occurrunt et in unico specimine adultiore, cujus 
facies adversa rugosa est et undala hiscc aspcrihdibus 
coarclata sunl, indeque lhallo immersa videnlur. Gyris 
etiam concenlricis omnino cavent discuuulue pra"bent per 
omnem ælatenl aquabilem marginegue cinguntnr, non, ut 
ibi, crasso, sed lenui, in juniurihus integro, in adultioribus 
vero Ilexuoso. Praýterea plerague spccimina aputhecüs 
aborli%is verrucovformihus apicegue impressis horrent. 
Apolheciorum deniquc color aler absque splamlore. Quoad 
thallum hic lichen ail l m6ilicarias, quoad apothecia vero 
ad Lecideaa pertinet. (5cuýýnýai. ) 
INFLUENCE DE L'AIR SUR L'ORGANISME. 1109 
Il est un dernier point sur lequel il me reste à 
dire un mot, c'est celui de l'influence de l'air, dans 
ces hautes stations, sur l'organisme humain. Plu- 
sieurs naturalistes, entre autres les physiologistes. 
s'attendront sans doute à quelques faits nouveaux 
observés par nous; mais je dois avouer que, pen- 
dant tout le temps que nous fùmes au sommet, de 
même que pendant la montée, nous n'éprouvames 
aucun (le ces accidents, tels que nausées, saigne- 
ment du nez, tintement des oreilles, accélération 
du pouls, et tant d'autres malaises auxquels la plu- 
part (le ceux (lui ont tait l'ascension du Mont-Blanc 
nous disent avoir été en proie. Devons-nous l'at- 
tribuer à cette différence de cinq cents mètres qu'il 
ya entre la hauteur (lu -Mont-Blanc et celle de la 
Jungfrau? Ou bien faut-il en chercher la cause 
dans l'habitude (lue nous avions contractée, depuis 
plusieurs semaines, de vivre à une hauteur de 
2, JOO mètres? Mais il est à remarquer que M. (lu 
Chatelier, qui n'était dans les montagnes que (le- 
puis quelques jours, ne se trouva pas plus indis- 
posé que nous. Sans prétendre décider cette ques- 
tion qui appartient plus particulièrement au do- 
maille de la physiologie, je penche cependant à 
croire qu'il ya un peu d'exagération dans tout ce 
que l'on nous a raconté à ce sujet. Peut-ètre aussi 
quelques voyageurs se sont-ils laissé tromper par 
leur imagination, semblables à ces élèves en n(é- 
deciue qui se croient tous les jours atteints (le la 
maladie dont le processeur vient (le leur exposer 
les caractères. Des physiologistes allemands pré- 
tendent même, si je ne me trompe, avoir observé 
18 
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les symptômes les plus extraordinaires sur des mon- 
taânes de quelques mille pieds. 
Nous ne pouvions quitter le sommet de la Jung- 
frau sans y laisser une trace de notre présence, et 
comme nous n'avions pas emporté de drapeau avec 
nous, il fut décidé que nous emploierions à cet usage 
le bâton d'A; assiz. De mon côté, j'étais prét à sa- 
crifier mon foulard, et j'allais l'attacher au bout (lu 
bâton, au moyen de quelques trous que j'avais per- 
cés dans le bois; mais l'un des guides, s'appitoyant 
sur le sort de ce foulard, qu'il trouvait sans doute 
trop beau pour être livré à la fureur des ouragans, 
nie demanda la permission de le remplacer par 
son mouchoir de poche. Nous organisâmes ainsi, 
au moyen d'un bâton de bois de sapin, el, d'une 
guenille de couleur liourpre, une sorte de drapeau 
que Jacob alla planter sur le sommet que nous ve- 
nions de quitter. Il l'enfonça d'à peu prés dcu\ 
pieds dans la neige durcie, en sorte qu'il ne s'éle- 
vait que de deux pieds et demi au-dessus de la 
surface. 
Il était plus de quatre heures lorsque nous nous 
remîmes en route. C'était le moment difficile qui al- 
lait commencer. La montée déjà avait été pénible, 
que serait la descente ! Aussi, je suis sûr qu'en 
toisant de l'ail l'immense pente que nous allions 
franchir, plus d'un d'entre nous aurait voulu être 
déjà au bas. L'inclinaison était trop forte pour que 
nous pussions cheminer à la manière ordinaire; 
nous descendîmes donc à reculons. J'avoue que les 
premiers pas nie donnèrent un peu d'inquiétude ; 
car, comme nous n'avions pas, Agassiz et moi, de 
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guides devant nous pour diriger les pieds, nous 
étions obligés de regarder constamment entre nos 
jambes pour trouver les marches, ce qui faisait 
que la pente ne nous en paraissait que plus verti- 
gineuse. Mais il nous suffit de quelques moments 
pour nous aguerrir, et telle était la régularité des 
marches, qu'après avoir fait quelques centaines de 
pas, nous pouvions au besoin nous en rapporter au 
tact de nos jambes, et nous dispenser de regarder 
l'endroit où nous posions le pied. Cependant la 
pente était toujours à peu près la même, oscillant 
entre 40° et 4ý°, c'est-à-dire à peu près pareille 
à celle des toits de nos cathédrales gothiques. Il y 
eut même un endroit où elle (lut être de près de 47° 
Malgré cette excessive raideur, nous ne animes pas 
plus d'une heure à atteindre le col de Rottthal ; 
car il était à peu près cinq heures lorsque nous y 
arrivâmes. Nous franchîmes également, sans le 
moindre inconvénient, la crevasse près de laquelle 
eut lieu l'allaissement dont j'ai parlé plus haut, ainsi 
que la grande rimaye. Maintenant nous avions à 
peu près surmonté tous les dangers; nous n'avions 
plus que quelques plateaux de neige à descendre 
pour rejoindre M. (le Pury et les deux guides qui 
nous attendaient au Repos. Nous avions gagné dans 
cette descente une telle assurance que nous cou- 
rions plutôt que nous ne marchions, ne tenant plus 
aucun compte (les crevasses, bien qu'elles fussent 
peut-être plus perfides que le matin, car le soleil 
avait ramolli la neige pendant la journée. Aussi 
Jacob ne cessait-il de nous recommander la pru- 
dence, CD répétant avec le uºème calice qu'à la 
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montée : llübschle, nur immer hübschle. (Douce- 
ment, toujours doucement. ) 
A six heures, nous étions rendus au Repos; nous 
avions fait en deux heures un trajet (lui nous en 
avait coûté six pour monter. M. de Pury vint au 
devant de nous pour nous féliciter de l'heureuse 
issue de notre course, et loin d'are affligé (le n'a- 
voir pas pu être de la partie, il nous remercia au 
contraire de l'en avoir dissuadé, nous promettant 
de prendre mieux ses précautions une autre au- 
née (I). En nous voyant escalader la dernière arréte, 
il avait été le premier à rcconnaitrc que sa chaus- 
sure n'était pas faite pour une pareille ascension. 
Ainsi tout le monde était content ; et comme nous 
apportions de notre course un appetit fort coucc- 
vable, nous nous établimes sur la neige pour nous 
reconforter d'un morceau de viande et du reste de 
notre vin. Le premier verre l'ut offert par Agassiz 
à notre capitaine Jacob; nous bûmes tour à tour 
à sa santé, et je crois que jamais toast n'a été plus 
sincère, car il était évident pour tous (lue sans lui 
nous ne serions jamais arrivés au sommet. 
Il nous restait encore six lieues à luire pour re- 
gagner nos chalets ; en sorte que, comme nous 
l'avions prévu , nous allions ètre dans le cas 
de 
(l) Qui aurait pu se figurer alors qu'une année après, 
la mort viendrait impito>ablement couper court à toutes 
ces espérances! Qu'il me soit permis d'exprimer ici les 
regrets que nous causa la perle d'un jeune homme, l'or- 
gueil de sa famille, que M. Agassiz se plaisait à compter 
parmi ses cueilleurs élèves et qui douuail lieu a de helles 
et de légitimes espérances. 
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traverser de nuit la partie la plus crevassée du gla- 
cier. Mais personne n'avait l'air de s'en inquiéter; 
au reste, la lune n'allait pas tarder à se lever, et 
les nuages avaient à peu prés entièrement disparu 
de l'horizon. Nous traversàmes au pas accéléré les 
trois heures de névé qui succèdent aux plateaux 
(le neige; cela se fit sans aucune difficulté, car le 
névé présente ici une surface parfaitement unie, sur 
laquelle on marche aussi sûrement et avec autant 
de facilité que sur une grande route. A peine la 
nuit était-elle arrivée, que nous vîmes la lune sur- 
gir en face de nous. 
Nous étions alors à la hauteur des deux cols que 
j'ai mentionnés plus haut, celui de Lötsch, à l'ouest, 
et celui qui conduit dans le névé de Vicsch, à l'est. 
La lune était justement dans l'axe du glacier, en 
sorte que tout ce grand fleuve de glace était uni- 
formément éclairé et réflétait une lumière qui de- 
vait nous paraître d'autant plus douce, que nous 
avions eu à souffrir beaucoup de celle du soleil 
pendant le jour. Les entrées des deux cols de Lötscll 
et deViesch étaient d'un effet magique; car, comme 
ils sont à angle droit avec la direction du glacier, 
les montagnes qui les limitent au midi y proje- 
taient des ombres d'une grandeur fantastique, tan- 
dis que de gros nuages noirs accumulés derrière 
l'Aletschhorn donnaient au tableau toute la vigueur 
digne d'un pareil sujet. Qu'on ajoute à cela un 
calme parfait dans l'atmosphère et un silence ab- 
solu autour de nous, et l'on comprendra que nous 
éprouvâmes encore un plaisir extréme à admirer ce 
spectacle unique, quoique flous eussions contemplé 
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les vues les plus grandioses dans le cours de cette 
journée. 
Bientôt nous entrâmes dans la région des cre- 
vasses. Nous jugeâmes alors convenable d'avoir 
de nouveau recours à la corde; car bien que le 
clair de lune fût très-beau, la lumière n'était ce- 
pendant pas assez intense pour nous permelire de 
distinguer d'une manière précise la vieille neige de 
la neige fraîche, surtout durant le premier quart 
d'heure de cette traversée. Aussi faisions-nous (les 
culbutes pour ainsi dire à tour de rôle, les guides 
aussi bien que nous; il y eut meme un instant où 
l'on eût pu concevoir (les inquiétudes sérieuses sur 
l'issue de cette traversée, car à chaque pas on 
était obligé de retirer l'un ou l'autre d'une cre- 
vasse. Cependant peu à peu nous apprîmes à 
éviter les crevasses couvertes (le neige, et nous 
nous tirâmes encore de ce mauvais pas, sans avoir 
à déplorer aucun accident grave. 
A ce sujet, je crois devoir faire remarquer qu'en 
général on a une tendance à s'exagérer les dangers 
des crevasses. Une chute dans un gouffre masqué 
par un pont de neige est, sans doute, toujours très- 
grave; nous n'en avons que trop fait l'expérience. 
Mais elle n'est pas sans ressources, car il est rare 
qu'en pareil cas on tombe au l'uud du précipice; 
la neige qui a cédé sous vos pieds offre encore d'or- 
dinaire quelque résistance, et à moins de sauter à 
pieds joints, on s'enfonce rarement jusqu'à la poi- 
trine. Ce qui est le plus à redouter en pareilles cir- 
constances ce sont les entorses. 
Il était près de neuf heures lorsque nous enten- 
dîmes tout-à-coup le cri d'un pâtre dans le lointain. 
SOUPER SUR LE GLACIER. 1115 
« Bravo, s'écrièrent tous, c'est notre Valaisan. » 
Pour n'ètre pas dans le cas (le jeûner, s'il nous ar- 
rivait quelque accident, nous lui avions donné 
l'ordre, en quittant les chalets, de partir avec des 
vivres à six heures du soir, et de venir à notre ren- 
contre. Après avoir échangé avec lui quelques-unes 
(le ces roulades de gosier que les montagnes font 
retentir à des lieues de distance, nous nous aper- 
eîunes qu'il était sur la rive gauche, ensorte qu'il 
nous fallut traverser pour le rejoindre une bonne 
partie (lu glacier, qui en cet endroit a environ une 
demi lieue de large. Le brave homme était chargé 
connue un mulet, car, outre les provisions que nous 
lui avions demandées, il nous apportait toute un 
boille (') remplie d'un excellent lait chaud qu'il 
venait de traire. C'était, sans contredit, le rafraî- 
chissement le plus délectable qu'il eût pu nous of- 
frir; aussi presque tout le monde laissa le vin pour 
le lait. Nous nous assîmes en cercle autour de 
notre amphitryon, en puisant à tour (le rôle dans 
son immense vase, jusqu'à ce qu'il fût a peu près 
vide. C'est le repas le plus pittoresque et en même 
temps l'un des plus beaux que j'aie faits de ma vie. 
Après avoir bien soupé, nous nous remîmes en 
route pour la dernière étape. Il nous restait en- 
core à peu près trois lieues à faire; niais, sauf les 
crevasses qu'il nous fallut enjamber, la route était 
facile, et nous arrivâmes presque sans nous en 
douter au bord du lac péril. Ici nous finies une 
dernière Balte, pour admirer un spectacle unique. 
(1) Terme palois pour désigner de grands vases de 
bois dans lesquels les pàtres portent le lait. 
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Les blocs de glace flottante qui nageaient à la sur- 
face de l'eau étaient d'un effet saisissant vus par 
par ce beau clair (le lune; en mème temps la tran- 
che du glacier, dans le fond, nous apparaissait. 
comme un immense mur (le cristal; et ce qui ajou- 
tait encore à la beauté de ce spectacle, c'est qu'é- 
tant arrivés justement au montent où la lune allait 
passer derrière le massif' qui domine le lac, nous 
vîntes en un quart d'heure les effets de lumière les 
plus variés et les contrastes les plus piquants. C'é- 
tait une fin digne d'une pareille journée. 
A onze heures et demie nous rentrâmes sous le 
toit hospitalier de nos honnêtes pâtres valaisans, 
après une course qui nous avait pris plus de dix- 
huit heures; quant à la fatigue, nous ne la sentions 
pas encore, préoccupés que nous étions de toutes 
les choses qui avaient passé sous nos yeux et ému 
notre esprit pendant la journée. - Le lendemain 
1111. Forbes et Ileath se rendirent en Valais, en 
longeant la partie inférieure du glacier. Nous des- 
cendîmes, (le notre côté, à Viesch, oit nous ren- 
contràmes notre ami, M. Escher de la Linth, qui 
regretta vivement de n'ètre pas arrivé quelques 
jours plus tôt, car il n'aurait pas manqué de nous 
accompagner. Le surlendemain nous étions (le nou- 
veau rendus au Grimsel. Quant à nos guides, ils 
nous avaient quittés à Viesch, et nous apprîmes 
plus tard que les deux jours qu'ils consacrèrent au 
retour furent pour eux un triomphe continuel. Il 
n'y a pas un cabaret dans la vallée (le Couches, 
depuis Viescli jusqu'à Obergesteln, (laus lequel ils 
ne soient entrés pour y publier leurs succès. 
1 CONCLUSION. 1117 Et maintenant que nous avons réussi à effectuer sans trop de peine cette ascension, conseillerons- nous à nos amis et aux amateurs des glaciers de suivre nos traces? A ceux qui sont parfaitement sûrs de leur tête et de leurs jambes je dirai, sans hésiter :« Allez-y, moyennant que vous trouviez 
de bons guides; la moisson est riche dans ces ré- 
gions, pour le géologue comme pour le physicien. 
Le voyage vous offrira une série d'études toutes 
plus attrayantes les unes que les autres ; le glacier 
d'Aletsch-qui y conduit est le plus beau de la Suisse, 
et si, après l'avoir parcouru, vous réussissez à at- 
teindre le sommet de l'une des cimes majestueuses 
qui en forment l'enceinte, les impressions que vous 
y recevrez ne seront point passagères; vous les 
retrouverez toujours fraiches dans votre mémoire, 
et le jour où vous aurez contemplé la plane suisse 
du haut de la Jungfrau comptera parmi les plus 
beaux de votre vie. » 
Après nous être reposés un jour à l'hospice, nous 
nous rendîmes de nouveau avec 31. Escher à l'Hôtel 
des Neuchâtelois, où nous attendaient avec impa- 
tience M. Girard et 11. liourekhardi. Nous y passâ- 
mes encore cinq jours, pendant lesquels nous limes 
les expériences mentionnées ci-dessus (pag. 315) 
relatives au mouvement du glacier. Nous quittâ- 
mes l'llôtel le 5 septembre, chassés par une chute 
de neige qui ne discontinua pas pendant deux 
jours. 
fä" 
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Cette année encore, je ne sache pas que nous 
ayons éprouvé un seul instant d'ennui, et pourtant 
pendant les quatre semaines que dura noire séjour, 
il y eut bien des jours froids et laids. Il faut bien 
qu'il v ait dans l'air (le ces régions quelque chose 
(le tonique et (le gai tout à la fuis, car nºèuºe après 
notre ascension de la Jungfrau, nous trouvions en- 
core ce séjour agréable et de beaucoup préférable 
aux auberges les mieux tenues. Ces cimes et ces 
glaciers n'avaient sans doute plus l'attrait de la 
nouveauté, nais c'étaient comme d'anciennes cou- 
naissances dont ou aime le commerce; et si elles 
n'excitaient plus notre enthousiasme, elles n'en sti- 
mulaient que mieux notre curiosité. Notre lâche 
était à la fuis plus vaste et plus laborieuse; et 
comme il arrive toujours lorsqu'on entre dans l'é- 
tude détaillée d'un phénomène, abaque jour nous 
révélait quelque fait nouveau qui provoquait de 
nouvelles expériences. 
On a vu plus haut que le mime bloc qui nous 
avait abrité l'aimée précédente nous servit encore 
cette année de toit (1). Ou n'avait fait qu'agrandir 
l'espace, eu dégageant davantage le mur d'en- 
ceinte. La cuisine était toujours attenanle au dor- 
loir, et formait l'antichambre de l'appartement. 
(1) La planche qui se trouve à la titi du volume repré- 
bente l'entrée de l'llàtel, avec le Schreckhorn au fond. 
l GENRE DE VIE DE L'HÔTEL. 419 C'était la pièce la plus commode; car on pouvait du moins s'y tenir debout; elle avait en outre le privilége d'exciter au plus haut point l'étonnement des étrangers à cause de son foyer de glace; et, en effet, c'était un spectacle assez étrange de voir la marmite bouillir sur un mur de glace, recouvert 
d'une simple dalle de pierre; encore cette pierre 
n'était-elle pas très-épaisse (1). Notre genre de vie 
était à peu près le même que l'année précédente; 
niais comme notre colonie était plus nombreuse, 
tout s'y faisait sur une bien plus grande échelle; 
nous étions ordinairement cinq. six et quelquefois 
davantage en permanence à l'llôtel, et nous avions 
un nombre égal (le guides, dont cinq ou six étaient 
occupés au forage. Jacob était encore cette année 
le chef, et en cette qualité il dirigeait toute l'éco- 
nomie domestique. C'était lui qui venait nous ré- 
veiller le matin, et il n'avait garde de nous laisser 
dormir trop longtemps, à moins qu'il ne fit mau- 
vais temps. Pour se prémunir contre le froid du 
matin, plusieurs d'entre nous avaient pris l'habi- 
tude de se laver tous les matins non-seulement la 
face, mais tout le haut du corps, à l'eau glacée. 
A cette fin on plaçait le soir une cuve d'eau devant 
la cabane (car le matin il est difficile (le se procurer 
de l'eau sur le glacier), et il n'était pas rare qu'on la 
trouvàt, le lendemain recouverte d'une épaisse cou- 
che (le glace qu'il tallait briser pour s'en servir. Les 
(1) Je ne sais si c'est une propriété de la glace des gla- 
ciers (le se fondre moins facilement que la glace ordinaire, 
mais il est de fait qu'après nu séjour (le plus d'un mois, 
le foyer n'avait pas baissé d'une manière bien sensible. 
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premières fois cet exercice nous sembla un peu dur, 
mais bientôt nous nous y habituàmes et nous n'eû- 
mes garde d'y renoncer, car la première sensation 
désagréable une lois surmontée, ou était sûr d'avoir 
chaud, et l'on pouvait impunément dès le matin eu- 
dosser les habits de toile, tandis que ceux qui re- 
doutaient ces lotions à la glace grelottaient autour 
de nous enveloppés dans leurs manteaux. A l'excep- 
tion des jours pluvieux , ou ne commençait guère 
le forage avant huit heures, car il fallait attendre 
que les filets d'eau se fussent réveillés. C'était aussi 
l'heure où notre dessinateur, M. 13uurrl. bardt, se 
mettait en route pour aller dessiner son panorama 
ou prendre la vue de quelque site pittoresque. Or- 
dinairement l'un ou l'autre de nous l'accompagnait, 
et ces courses nous ont conduit à la découverte de 
plus d'un [ait intéressant. Il s'était établi pour faire 
son panorama sur la rive gauche, en lace (le 1'llk- 
tel, à une hauteur d'environ deux cents mètres 
au-dessus du glacier. Or nulle parc le>; roches po- 
lies et moutonnées ne sont plus distinctes qu'ici. 
Tous les promontoires, toutes les saillies (le rocher 
sont arrondis, et une grande partie ont conservé 
leur lustre; il ya des endroits oit les polis sont 
aussi frais et aussi parlâits qu'à la Melle-platte. Les 
blocs détachés y sont très-rares, excepté là oit il y 
a des éboulements récents, et ceux qu'on trouve 
éparpillés sur les surfaces polies sont évidemment 
(les blocs erratiques, car il ya dans le nombre des 
blocs de gneiss, qui ne peuvent provenir que des 
régions situées en amont de l'lliôtel. Nous découvri- 
Ines aussi ici un exemple frappant du phénomène 
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que M. Agassiz a décrit sous le nom de blocs per- 
Un énorme bloc de plusieurs mètres de dia- 
mètre est situé au sommet d'un promontoire avancé, 
absolument au lord du précipice, de manière qu'en 
l'examinant d'en bas 
, on s'étonne qu'il puisse se 
maintenir dans cette position. Nous eûmes quelque 
peine à nous en approcher, à cause des précipices 
dont il est entouré. Quel ne fut pas notre étonne- 
ment (le voir qu'il tic reposait pas sur la roche 
meuie, nais sur quatre petits blocs d'environ un 
pied de diamètre, qu'on aurait dit placés exprès 
là pour maintenir ce grand bloc au-dessus du sol. 
Ce (lui tic nous intéressa pas moins fut de voir que 
sous le bloc, le poli de la roche était parfaitement 
conservé avec ses stries parallèles et rectilignes, 
tandis (lue tout alentour les rochers étaient simple- 
ment arrondis ou moutonnés, preuve manifeste que 
c'était le bloc qui, en abritant la surface qu'il recou- 
vre, l'avait protégée contre l'action désagrégeante 
des agents atmosphériques. 
Mais revenons à l'Hôtel. J'emprunte à l'article 
de la Revue d'Edimbourg la description suivante 
du liner :« Midi approche; tout le monde s'est 
rassemblé autour du pot au feu, et bien que le 
menu soit fort peu varié, c'est de l'aveu de tout le 
monde une véritable jouissance de diner en plein 
air à l'Ilûlel (les NYe((chdtelois, autour de la grande 
dalle de gneiss qui sert de table à manger. On n'y 
sert guère que du mouton et (lu riz, suais, soit que 
le mouton (le ces hautes montagnes soit réellement 
{ý) Éludes star les glaciers, page249. 
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meilleur que celui qu'on mange ailleurs, soit que 
l'air vif rende le palais moins exigeant, il est de 
fait que nous ne nous en sommes jamais lassé. 
Quelquefois nous avions pour varier (le la viande 
de chèvre. La tasse de café et le cigare étaient les 
accessoires obligés du dîner. Il semblait que l'un 
et l'autre eussent un parfum plus exquis sous le 
ciel du Schreckhorn et (lu Finsteraarhorn. C'était 
l'heure des gais prolos, des discussions animées, 
des projets téméraires, après quoi tout le monde 
s'en retournait à ses occupations, l'un d'un côté, 
l'autre de l'autre. » 
» Cependant aux agréments (le ce séjour se mé- 
laient aussi (les inconvénients, et nous ne tardâmes 
pas à faire l'expérience que ce sol mouvant n'a pas 
été fait pour servir d'habitation à l'homme. Nous 
nous couchions le soir avec la perspective que peºº- 
dant la nuit nous allions cheminer (l'une quantité 
donnée. Mais comme ce mouvement n'était pas 
toujours insensible et parfaitement uniforme, il 
n'arrivait que trop souvent que le mur s'affaissait 
et occasionnait des ouvertures par lesquelles le vent, 
souillait impitoyablement. Il y avait encore un 
autre inconvénient plus grave (Ille celui-là : le bloc, 
malgré son épaisseur de six mètres , était profon- dément fissuré et les fissures pénétraient de part 
en part, de façon que lorsqu'il pleuvait ou neigeait 
abondamment, l'eau pénétrait par ces fentes et 
ruisselait au toit de notre dortoir. Or, pour peu 
qu'un de ces petits ruisselets rencontrât une aspé- 
rité, il se formait une cascade qui réveillait inºpi- 
toyablement ceux qui se trouvaient dessous. On 
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voyait alors tantôt l'un tantôt l'autre se lever, saisir 
la chandelle et essayer de donner une autre direc- 
tion à l'importun ruisselet. Mais bientôt celui-ci 
regagnait sa direction première ou allait réveiller 
le voisin de droite ou de gauche, en lui dégout- 
tant malencontreusement dans l'oreille ou sur le 
nez. L'infortuné se levait à son tour et essayait de 
corriger le cours du ruisseau en Renvoyant asper- 
ger son voisin. Je me souviens d'une nuit où les 
filets d'eau et les cascades étaient si abondants que 
toute correction fut inutile, et voyant qu'il était im- 
possible (le fermer l'oeil, nous prîmes le parti de 
nous amuser aux dépens de nos cascades, en leur 
imprimant toutes sortes (le directions. Au lieu de 
dormir nous faisions des etudes d'hydrographie. » 
Le seul danger que nous courions, si toutefois 
il était réel, résultait de ces fissures du bloc. Il 
eût pu se faire que l'eau, après s'y étre accumulée, 
s'y fût congelée et eût ainsi disloqué le bloc, car 
le gel est, comme ou sait, l'agent le plus destruc- 
teur des rochers. Or le mur d'enceinte eût été in- 
capable (le retenir une masse pareille, et nous eus- 
sions été broyés si une dislocation fût survenue. 
Je dirai Iuéme que je ne serais pas étonné si quel- 
que jour ce bloc colossal se séparait en plusieurs 
pièces. Au premier abord, on pouvait aussi crain- 
tire, en voyant sa position hardie sur la moraine, 
qu'un mouvement brusque du glacier, tel que la 
secousse d'une crevasse, ne le renversât sens des- 
sus dessous. Aussi quoique son assiette fût bien 
établie, je ne cacherai pas que pour ma part j'étais 
de temps en temps en proie à une secrète inquiétude 
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qui, si je ne me trompe, était plus ou moins par- 
tagée par tout le monde, et, semblable au peureux 
qui a bien soin de regarder sous son lit avant de 
se coucher, je ne négligeais guère de faire le tour 
de la cabane avant de nie livrer au sommeil. 
Les visites ne manquaient pas à l'Hôtel des Neu- 
chàtelois. Pour peu qu'il ne fit pas trop laid, on 
voyait d'ordinaire arriver vers midi une ou plu- 
sieurs caravanes de touristes avides d'impressions, 
car les guides et le papa Zybach ne manquaient 
pas d'exalter leur imagination sur le compte de 
notre habitation. Nous eûmes uºèine plusieurs fois 
des visiteurs venant de Grindelwald par la Strah- 
leck ; ceux-là, quels qu'ils fussent, étaient l'objet 
de toute notre sollicitude ('). D'un autre côté, le 
nom tout épigrammatique d'1161el que portait notre 
humble cabane, nous valut aussi quelques visites 
inopportunes, pour avoir été pris au sérieux par des 
touristes qui s'imaginaient qu'ils allaient trouver 
à l'Hôtel des Neuchâtelois des appartements tout 
1 1u nombre de-i Inuri'les \rnus de Grindelwald se 
trouvait une dame. «lin soir, dit J1. Agassiz, que réunis 
; atour du foyer, nous nous amusions à Observer uu ell'el de 
lumière sur le Fi usteraarhoru, nous aperçûmes nue uoun- 
breuse caravane qui débouchait de l'angle de l'Absehwung. 
Aussitôt les lunettes se braquèrent de ce alla pour voir 
si parmi les aventureux voyageurs il n'y avait pas quelque 
personne de connaissance. L'un d'eux était eu chaise à 
porteur, et déjà tout le inonde faisait des remorques sur 
celte singulière manière de Noyager, lorsque nous recon- 
uùmes que ce voyageur était une daine. 1. 'ironie se chan- 
_ea aussitôt en aduniralion. Commei 1, une darne Iraver- 
ser l slrahleck ! Ilécidémenl, c'était un digne pcudaul de 
i 
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préts à les recevoir. M. Zybach avait beau protester 
que ce n'était qu'une petite hutte destinée unique- 
ment à notre usage; il n'était pas cru, car on s'i- 
maginait qu'en parlant ainsi, il n'avait d'autre but 
que d'obliger les voyageurs à passer un jour de 
plus au Grimsel. C'était un cruel désappointement, 
quand, arrivé au terme du voyage, il fallait con- 
venir de son erreur. Nous filmes ainsi plusieurs fois 
dans le cas, faute de place, de ne pouvoir héberger 
ces hôtes tardifs, qui étaient alors obligés de s'en 
retourner de nuit ou de se contenter d'un petit coin 
dans la cabane des guides. Enfin au nombre des 
visiteurs de l'Hôtel des Neuchàtelois, il y en avait 
aussi qui étaient attirés par d'autres motifs que la 
simple curiosité, par le désir de participer à nos 
travaux, ou du moins de témoigner à M. Agassiz 
l'intérêt qu'ils prenaient à ses recherches; pour ceux 
là, je crois être l'interprète fidèle de mes compa- 
gnons de voyage, en disant que leur visite se ratta- 
che pour nous aux plus beaux souvenirs de cette 
campagne. Dans son article du journal d'Edinl- 
l'ascension de MIL d'Augeville. Nous allâmes au-devant 
d'elle, pour l'inviter à se reposer un instant dans notre 
cabane. C'était une Ecossaise, rlad. Cowan d'Edimbourg, 
accompagnée (le son mari et (le neuf guides. M. Cowan 
nous raconta qu'elle avait fait la plus grande partie du 
chemin a pied, mais que sa chaussure s'élaut déchirée, 
elle avait été obligée de se faire porter, ce qui la contra- 
riait beaucoup. Ils avaient couché dans la cabane du ber- 
ger du Zieseuberg, d'où ils étaient immédiatement montés 
sur les champs de neige supérieurs. 11 était cinq heures 
lorsqu'ils arrivèrent chez nous et près de neuf heures 
lorsqu'ils entrèrent au Grimsel. » 
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bourg, M. Agassiz nomme parmi ses hôtes de prédi- 
lection M. le général de Pfuel, gouverneur de Neu- 
châtel, lord Enniskillen , 
MM. Adolphe et Alfred 
de Rougeniont, M. Studer, M. Lscher de la Linth, 
M. et M11° Trevelyan, MAI. Guyot, Robertson, Ni- 
cholson, Martins, Canson, etc., « et, poursuit-il, 
comme si le bonheur que l'on éprouve (le rencon- 
trer des personnes pour lesquelles on professe une 
profonde vénération ou avec lesquelles ou entretient 
des relations d'une sincère amitié, était rehaussé 
par la beauté (lu site, je sentais mon coeur battre 
de joie toutes les fois que je reconnaissais un ami 
parmi les personnes qui arrivaient avec le porteur 
de vivres vers les onze heures du matin. » 
COURSE' DANS L5 IJNTI": A\VALII. 
Il nie reste encore a dire un mot des localités 
qui j'ai visitées cette année avec Mi i. Studer et 
licher. La course que je lis avec mes deux savants 
amuis dans les nºuutagucs de l'Unterwalºl, entre 
13cckenricd et rngelberg, ne nie fournit pas seule- 
ment l'occasion d'examiner la structure des lapies 
et la position des différents systèmes de roche (1). 
J'y vis aussi d'autres phénomènes qui ne m'intéres- 
sèrent pas moins et que, pour ma part, j'envisage 
comme intiwémnent liés aux glaciers. Et, d'abord, 
il existe tout près d'Uberrickenbach, à côté du tor- 
rent, des accumulations de détritus meubles, en 
1 Voyez plus haut p. 320. 
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forme de digues qui ont tout-à-fait l'air de dépôts 
morainiques, et par leur forme extérieure et par 
leur composition, étant composés d'un mélange de 
blocs et de galets de toute dimension, sans aucun 
ordre, comme sont les moraines actuelles. Il est 
vrai qu'on n'y trouve que des débris de roches 
calcaires, d'où je conclus qu'ils proviennent selon 
toute apparence du massif de la SchSnegg, au- 
quel aboutit la vallée (le Rickenbach. A une demi- 
lieue environ du village d'Oberrickenbach, cette 
vallée débouche dans celle d'Engelberg ('), belle et 
grande vallée à fond uni et couvert de riches prai- 
ries, flanquées en plusieurs endroits (le terrasses 
longitudinales très-régulières, entre autres sur la 
rive droite , aux environs (le 
Grafenort. A mes 
yeux, ces terrasses avaient tout-à-fait l'air de mo- 
raines; mais mes deux compagnons de voyage, qui 
à cette époque n'étaient pas encore partisans de la 
théorie (les glaces, rejetaient d'une manière abso- 
lue cette interprétation, en prétendant que jamais 
glacier n'avait passé par-là. Je crois que j'aurais 
essuyé une défaite complète, si nous n'avions ren- 
contre en plusieurs endroits des blocs erratiques 
assis sur ces terrasses, et d'autres qui étaient gisant 
à côté du chemin au fond de la vallée. Or comme 
ces blocs étaient (le gneiss, tandis que toutes les 
muontagnes environnantes étaient calcaires, il fal- 
lait bien admettre un transport lointain ; et du 
(1) Celte rallée est aussi indiquée sur les cartes et 
notamment sur celle de Keller sous le uom de vallée 
de l'An. 
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moment qu'il en était ainsi, autant valait les attri- 
buer à d'anciens glaciers qu'à une cause inconnue. 
Je regrettai vivement que l'heure avancée ne nous 
permît pas d'examiner en détail ces terrasses et de 
nous assurer de leur véritable nature. J'espère qu'il 
suffira de les avoir signalées à l'attention, pour que 
quelque géologue veuille bien se charger de cette 
tàche. 
Arrivés de nuit à Engelberg, nous eu repartîmes 
le lendemain de grand matin, nous acheminant 
vers le col (lu Titlis. La première montée qui se 
présente est une de ces terrasses longitudinales, 
semblables à celles que je viens de signaler, mais 
plus colossale encore; et j'avoue que sa hauteur 
considérable et sa largeur extraordinaire nie pa- 
rurent cette fois embarassantes. J'aurais bien voulu 
pouvoir m'assurer de la nature des matériaux qui 
la composent, ruais je ne trouvai nulle part une 
coupe qui m'eùt permis de les examiner, et la terre 
végétale était partout d'une épaisseur considérable. 
Avec les escarpements du Titlis, le sentier dis- 
paraît à peu près complètement et l'on monte assez 
péniblement par une sorte de couloir d'une inch- 
liaison très-forte niais régulière, qui paraît avoir 
été un ancien éboulis. Arrivé au sommet de cette 
pente, on se trouve en face du pic même (lu Titlis 
dont le sommet arrondi en coupole est tout couvert 
de neige. L'abord, à ce que l'on assure, n'en est pas 
bien difficile, et il ne se passe presque pas d'année 
que l'ascension n'en soit, sinon effectuée, du moins 
tentée. Le jour nième de notre passage, une société 
de Lucernois était partie de grand malin d'Engel- 
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Berg dans ce but, et comme le temps était parfaite- 
ment clair, nous pûmes les suivre des yeux pendant 
plus d'une heure sur les derniers champs de neige 
jusque près du sommet. C'était avec une profonde 
sollicitude que nous observions leurs détours et 
leurs circuits, prenant part à leur labeur et nous 
réjouissant d'avance de leur succès. J'ai appris 
depuis qu'ils avaient fait cette course sans aucun 
accident, et qu'ils avaient passé une heure au som- 
met. Le panorama de ce pic doit être magnifique. 
Quand on a franchi le col du Titlis, (lui porte le 
nom de Joch et dont la hauteur est de 2,2010 mè- 
tres, on entre dans la vallée d'Engstelen, qui n'est 
guère habitée qu'en été. Voyant que cette vallée 
ne nous offrait rien de bien intéressant sous le rap- 
port géologique, et la trouvant d'ailleurs peu pit- 
toresque, M. Studer proposa de descendre tout droit 
sur Gadinen par les escarpements abrupts qui do- 
minent ce village, au lieu de suivre la vallée d'Eng- 
stelen jusqu'à son issue près de Iiof. Nous rencon- 
t. r. ùnes sm' ces ; radins tout une série de couches 
superposées, dont quelques-unes avaient un carac- 
tère tout particulier. La partie supérieure du massif 
est un calcaire homogène à pâte fine, appartenant 
sans doute à la craie supérieure. Sa puissance est 
de plusieurs centaines de mètres. Au-dessous se 
trouve une roche micacée et cristalline, assez senl- 
blable à du gneiss, et qu'on pourrait même prendre 
pour une roche primitive, si elle n'était distincte- 
ment stratifiée et si ses couches n'étaient parallèles 
à celles du calcaire. Sous cette couche cristalline, 
on en voit affleurer une autre plus bizarre encore, 
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une sorte de schiste d'un rouge foncé tirant au 
brun, niais dont l'épaisseur ne paraît pas être bien 
considérable. Ainsi que je l'ai rappelé plus haut 
(p. 319), la vallée de Gadmen est creusée sur la 
limite entre ces roches stratifiées et les roches cris- 
tallines proprement dites, ensortc que la rive gau- 
che de la vallée est du gneiss, la rive droite du 
calcaire et du schiste dont l'origine est évidemment 
neptunienne. Or le t'ait que ces dernières sont d'au- 
tant plus altérées qu'elles sont plus profondes, ne 
permet pas de douter que leur altération ne soit due 
à l'influence des roches cristallines, avec lesquelles 
elles sont en contact. 
Cadtitcii est le seul village (le la vallée (le ce nota. 
Il est situé à peu près à moitié chemin entre Mey- 
ringen et le Susten. A l'époque (lu système conti- 
nental, le gouvernement (le Berne, pour éviter le 
passage sur le territoire français, avait ordonné la 
construction d'une route qui, en passant par la val- 
lée de Gaduien et le Susten, devait aboutir à Ma- 
sen dans le canton d'Uri, et communiquer ainsi 
directetuentpar leSaint-Gotthard avec l'Italie. Cette 
route construite à grands frais n'a pas été complè- 
tement achevée, et il ne paraît pas qu'elle ait ja- 
mais été praticable pour des voitures. Aujourd'hui 
elle n'est fréquentée que par quelques rares tou- 
ristes qui préfèrent le passage de Susten à celui du 
Grimsel. Il n'y a pas inème d'auberge à Gadmcn, 
et nous fûmes obligés de nous adresser au pasteur de 
l'endroit (lui eut la complaisance de nous héberger. 
Tout près du village ou voit une série (le col- 
lines placées transversalement connue des (ligues 
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au milieu de la vallée, et qui, par leur forme ar- 
rondie en dos (Fane, rappellent les mamelons sem- 
blables qui s'élèvent au devant du glacier de l'Aar. 
Sur ces mamelons et autour d'eux sont accumulés 
d'énormes blocs erratiques , qui prouvent que 
le 
glacier a dû s'appuyer pendant un certain temps 
contre ces contreforts, avant de se retirer dans ses 
limites actuelles. Ici du moins, j'eus la satisfaction 
de voir mes compagnons de voyage rendre justice 
aux droits du glacier et reconnaître sou action. 
Plusieurs glaciers descendent sur le revers nord 
de la vallée de Gadmen; mais ils ne sont pas bien 
considérables. Le premier que l'on rencontre en 
remontant vers le Susten est le Triftngletscher, qui 
est d'un effet très-pittoresque, lorsqu'on l'examine 
du haut de la rive opposée. Il se distingue par une 
particularité assez singulière, c'est d'être étagé 
d'une manière très-régulière et de présenter une 
série de terrasses ou cascades successives. On pré- 
tend que lorsque l'année est favorable, ou peut re- 
monter le long de ses flancs jusqu'au sommet de 
l'aréte et aller tomber droit au Grimsel, en passant 
près du Gerstenborn. Un peu plus loin un second 
glacier, plus petit, descend de la même arête, il 
porte le nom d'Unrathgletscher, qui signifie le gla- 
cier sale, à cause de la quantité de détritus qui 
tombe continuellement de sa moraine terminale. 
Ce glacier donne lieu à l'un des talus de décombres 
les plus considérables que j'aie vu dans les Alpes, 
et l'on y peut étudier, mieux que partout ailleurs, 
la manière dont les éboulements se disposent en 
grand sur une pente très-escarpée. Je cite à dessein 
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cet exemple, attendu que parmi les adversaires 
de la théorie des glaciers, il en est qui se sont plu 
à supposer gratuitement qu'ignorant ce que sont 
les talus d'éboulement, nous les avions pris pour 
des dépôts morainiques. 
A quelque distance de ce glacier, la vallée se 
bifurque; l'une des branches, celle de gauche, va 
aboutir au Susten, l'autre au glacier de Wenden. 
Nous remontâmes cette dernière. Sur l'espace (le 
plus d'une lieue, en avant de l'extrémité actuelle 
du glacier, tous les rochers qui font saillie sont ar- 
rondis et partout où la roche est à nu on voit re- 
paraitre les surfaces polies et les stries, qui sont 
toutes dans le prolongement de l'axe (lu glacier. 
Le glacier lui-même est plus considérable qu'on 
n'est tenté de le supposer, eu égard a sou origine, 
et peut compter parmi les beaux glaciers des Alpes. 
Ce fut ici que pour la première lois je fus frappé 
de la différence que présentent les galets (lui sont 
charriés sous le glacier, d'avec les débris qui sont 
transportés à sa surface. Les blocs qui sortaient (le 
dessous la glace étaient tous arrondis, tandis que 
ceux (le dessus étaient tous anguleux, et couine 
les premiers étaient du granit blanc, tandis que 
les seconds étaient composés d'un gneiss jaune, 
cette différence d'aspect n'en faisait que mieux res- 
sentir les différences de forme, et permettait de dis- 
tinguer ce qui provenait de la moraine superfi- 
cielle de ce qui appartenait à la couche inférieure 
de gravier, là même où les deux dépôts se confon- 
daient sur la tranche terminale du glacier. 
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Nous regagnànres le rhème jour Hoff. Chemin 
faisant M. Studer nous fit voir le gîte de marbre 
blanc qu'on exploite dans la vallée de Gadnºen. 
C'est un filon au milieu du gneiss. Le marbre en 
est d'une admirable pureté et d'un très-beau grain. 
Il est à regretter seulement que le filon ne soit pas 
plus épais et ne permette pas d'extraire des blocs 
d'un volume considérable. Nous remontàmes au 
milieu de la neige la vallée de Hassli, nous ren- 
dant au Grinisel, où nous rencoutrànies la société 
de l'Hôtel des Neuchàtelois qui était réunie depuis 
la veille autour (le l'àtre de l'hospice. Le mauvais 
temps continua encore le lendemain, et voyant qu'il 
n'y avait pas moyen de gagner le glacier ce jour- 
là, la société, d'un commun accord, M. le général 
de Pfuel en tète, invita M. Studer à lui exposer la 
structure géologique des Alpes , ce qu'il 
lit avec 
cette clarté parfaite (lui n'appartient qu'à ceux qui 
possèdent parfaitement leur sujet ('). Le jour sui- 
vant le temps s'étant remis, on se rendit à l'Hôtel des 
ÎNeuehàtelois, pour y commencer les séries d'ob- 
servations dont il est rendu compte dans le résumé 
ci-dessus. 
(li C'est le résunié de cette leçon que j'ai publié dans 
la llihliolhiulue universelle, tome. 38 p. 120 et suiv. 1842. 
-ný àeº1 r, li 111u1) sýtýr. ilù eùýrnrul rýýi1 -ýy, il; yt 
ýiJý 
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Quelques remarques sur les discussions qu'ont suscitées 
les recherches ºle cette année. 
On a vu par le récit qui précède que cette an- 
née, ainsi que l'année précédente, toutes les oh- 
servations étaient faites et discutées en commun à 
l'Hôtel des \euchàtelois. C'était en quelque sorte 
une nécessité de notre position, et cela nous senn- 
blait si naturel que l'idée ne nous vint pas même 
qu'on pût faire différemment. Oit devait supposer 
aussi que pour des gens qui avaient passé ensemble 
des semaines entières isolés du reste du inonde, au 
sein des glaciers, eu présence des plus majestueux 
phénomènes de la nature , (lui avaient partagé 
les 
mêmes jouissances , 
les mêmes labeurs, les 11 1 élues 
dangers, ou devait croire, dis-je, que pour ces gens 
le sous cuir d'une pareille association serait un ga- 
rant de concorde pour l'avenir, el, que la jalousie 
et l'égoïsme ne troubleraient pas des liaisons con- 
tractées sous de pareilles auspices. Malheureuse- 
ment il n'en devait pas être ainsi. Tous ceux qui 
s'intéressent aux glaciers, connaissent le différent 
qui s'est élevé peu (le temps après entre M. Forbes 
et M. Agassiz, au sujet de la structure lamellaire 
du glacier. Les vrais amis de la science cri ont été 
peinés , et ceux qui savent quel accueil 
fut l'ait à 
M. Forbes à l'Ilotel (les Neuchàtelois, ont sans doute 
été frappés des procédés étranges dont il a usé en- 
vers 31. Agassiz , en retour (le 
l'hospitalité dont il 
avait été l'objet. Quoi qu'il en soit, je (lois à nues 
anis un exposé succinct (les circonstances qui ont 
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occasionné ce conflit que tout le monde déplore. Ce 
sera en même temps une réponse aux attaques (le 
toute nature que M. Forbes s'est plu a diriger contre 
nous avec une persistance digne d'une meilleure 
cause. 
M. Forbes avait rencontré M. Agassiz à la réu- 
nion des naturalistes anglais à Glasgow, en 1840. 
Frappé des idées nouvelles qu'il venait d'entendre 
émettre sur les glaciers et les phénomènes qui s'y 
rattachent, le physicien d'Edimbourg l'ut curieux de 
connaître en détail les faits sur lesquels s'appuyait 
la nouvelle théorie. Non-seulement M. Agassiz se 
montra très-empressé à satisfaire à ses désirs, niais 
il l'invita méme a venir prendre part à ses travaux 
a l'Hôtel des 1Neuchàtelois. ]. 'invitation fut acceptée 
avec empressement, et l'on se donna rendez-vous 
au Grimsel pour le 8 juillet -1841. Au jour fixé, 
M. Forhes arriva effectivement à l'hospice amenant 
avec lui M. Ileath de Cambridge, qui désirait éga- 
lenºent étudier les glaciers. Le surlendemain il s'in- 
stalla avec nous dans la cabane que M. Agassiz avait 
fait préparer sur le glacier. Il y passa plusieurs se- 
maines pendant lesquelles M. Agassiz en fit son com- 
pagnon de tous les instants, le conduisant dans tous 
les lieux où il y avait un phénomène quelconque à 
observer, lui soumettant et lui expliquant jusqu'aux 
moindres détails (lu glacier. Ainsi, après lui avoir 
l'ait l'aire la traversée de la mer de glace par le col 
d'Urhach, il le conduisit à ßosenlaui, et de retour 
au Grimsel, ce fut encore à son intention qu'il quitta 
ses travaux au glacier de l'Aar pour l'acconºpa- 
gner dans la traversée (lu col de l'Oberaar, qui 
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devint le motif de l'ascension de la Jungfrau. Je 
n'ai pas caché dans mon- récit la réserve excessive 
durit M. Forbes f -L preuve en cette occasion,: ni, sa 
froideur, en présence des plus magnifiques scènes 
(le la nature ('). De retour (le cette ascension, 
nous nous sé)arànies'; il se dirigea vers le Mont- 
Rose; et nous nous en retournâmes au Grimsel. 
Quelques semaines plus tard il vint nous rejoindre 
à Neuchatel. Là encore nous passantes plusieurs 
jours avec lui , et nous nous 
faisions un plaisir, 
M. Agassiz et moi, de l'initier a tous les phéno- 
mènes importants du Jura; enfin, lorsqu'il se pré- 
parait à nous quitter , 
M. Agassiz poussa l'abné- 
gation jusqu'à lui offrir (le s'associer à lui pour 
publier le résultat iles observations de l'aimée. 
M. Forbes, malgré sa réserve habituelle, parut 
flatté (le cette marque de confiance, mais il n'ac- 
cepta pas, prétextant modestement qu'il n'était 
pas venu en Suisse pour écrire titi livre, mais pour 
s'instruire sous la direction de 31. Agassiz. On se 
sépara ainsi, en se promettait[ de se revoir l'an- 
née suivante et de continuer ensemble les mêmes 
observations. Qu'on juge maintenant de notre sur- 
prise, lorsqu'au commencement de 1842 nous vî- 
mes paraître dans le New Philo. sopltieul Journal un 
article sur la 'structure laniellaire du glacier, signé 
James D. Forbes, dans lequel l'auteur s'attribuait 
la découverte exclusive de ce phénomène; du reste 
Vii, Vol. page 396. Ces lignes sont reproduites te luelie- 
nient telles qu'elles ont paru dans la RiblioNhr, qur uni- 
verselle, tom. 36 p. f46 avant le coinweuceulent de nos 
aISSenliolis. 
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pas un mot (les recherches de M. Agassiz ni de ses 
rapports avec lui. Un pareil procédé ne pouvait 
(lue nous blesser profondément. Témoin de la peine 
qu'eu, éprouvait M. Agassiz, j'écrivis, à son insu, 
à M. 1! orbes , pour 
lui dire le chagrin que sa nia- 
nière d'agir nous avait causé, et l'engageai à ré- 
tablir les faits dans leur intégrité, lui faisant ob- 
server en toute franchise que je trouvais sa notice 
indiscrète et par ta forme et par le fond. M. For- 
bes voulut bien nie répondre, mais pour nie dire 
qu'il persistait dans ses allégués et qu'il s'envisa- 
geait réellement comme l'auteur de la découverte. 
Il alléguait, comme motif (le cette publical 1011, utile 
lettre (le M. Agassiz à M. de Humboldt insérée dans 
les Comnpfes-Rctulus de l'Académie des Sciences de 
Paris, dans laquelle M. Agassiz avait parlé des 
bandes bleues sans le nommer. Il se déclarait pré[ 
à confirmer son dire par serment devant telle cour 
de justice que l'on voudrait, et autres protesta- 
tions de ce genre, fort peu usitées en matière scien- 
tilique (1). 
Ainsi, étrange chose , 
M. Agassiz, qui, quel- 
ques mois auparavant, avait généreusement offert 
à M. Forbes de partager avec lui l'honneur de ses 
longues et pénibles recherches, se trouvait tout-à- 
coup être le plagiaire de celui-là même qu'il avait 
dirigé et renseigné! Les choses en étaient là, lors- 
que peu de temps après nous apprîmes que M. For- 
bes avait rendu publique et adressé à tous les géo- 
(ý) Voy. sa lettre dans le Edinburgh Nein Philosoplrical 
Journal. 
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loques et physiciens de renom, celte méme réponse 
à ma lettre, dans laquelle il accusait si étrangement 
M. Agassiz de plagiat. M. Agassiz ne devait ni ne 
pouvait rester sous le poids d'une accusation pa- 
reille. Il écrivit alors à Al. Forhes une lettre qu'il 
a adressée à ses amis et que je crois devoir repro- 
duire ici : 
A Monsieur James D. Forbes à Edirnbourg, 
Monsieur, 
La lettre que vous avez écrite à M. llesor et qu'il vient 
de rue communiquer, en rue faisant connailre les cil- 
cou-stances qui l'ont provoquée, m'oblige de rompre le silence 
intentionnel quc j'ai observé envers vous depuis que vous 
avez quitté la Suisse. Et d'abord, je vous dirai pourquoi, 
après votre départ, j'ai cru devoir couper court aux rcla- 
lions intimes que j'avais désiré former avec vous. Dès 
que je connus votre intention d'étudier les glaciers, je 
n'eus rien de plus pressé que de vous mettre sur la voie 
pour faciliter vos observalions; je vous traçai un ili- 
néraire en vous indiquani les faits essentiels que vous 
pourriez étudier sur différents points. Si vous avez cou- 
servé mes lettres, veuillez les relire et vous verrez que 
le désir de voir un physicien aussi juslenuvil ci lèbre que 
vous, s'occuper d'un sujet qui se rattache al des questions 
très-controversées, ui'a seul guidé dans toutes les direc- 
tions que je vous ai données. Fort de la niasse de preuves 
que j'avais accumulées pour nia théorie des glaciers, je 
vous invitai à venir faire ou séjour avec moi sur le gla- 
cier de l'Aar, où j'avais fait préparer les moyen; de de- 
meurer eu permanence. Le lieu du rendez-vous fui fixé 
au Grimsel pour le 8 aoùt. Dès ce moment j'ai fait tous 
mes efforts pour vous faire voir tout ce qui concerne la 
structure (les glaciers; et puisque vous l'avez aussi coni- 
piètement oublié, il m'importe maintenant, contrairement 
à oies habitudes, de vous le rappeler. 
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Que d'éloquence n'ai-je pas prodiguée pour vous ame- 
ner it accepter telle ou telle conclusion ! que de courses, 
et mène de courses fort longues, de plusieurs jours, fort 
inutiles pour moi, n'ai-je pas faites, uniquement pour vous 
convaincre de tel ou tel fait ! Et quel bénéfice cri ai-je 
reliré pendant près d'un mois? c'est qu'à chaque nouvel 
objet eu litige, je n'obtenais (le vous que ces profondes 
réflexions : c'est bien curieux, c'est bien extraordinaire, 
c'est bien remarquable, c'est sujet à bien des interpréta- 
tions, (les causes bien diverses peuvent avoir produit de 
pareils effets!!! - Jamais un mot sur le fond des ques- 
tions. Malgré cela, je vous ai tout dit, tout l'ail voir, mime 
les choses sur lesquelles je n'ai rien publié, et vous savez 
qu'il est bon nombre de faits qui ne sont pas mentionnés 
dans mou livre et qui ont cependant été examinés et dis- 
cutés publiquement (levant tous ceux qui sont venus visi- 
ter le glacier (le l'Aar, et vous devez vous souvenir que 
les visites ne manquaient pas. Je vous rappelle lotis ces 
faits, parce qu'ils se rallacheut à ce qui s'est passé plus 
tard. D'abord je fus peiné (le ue trouver chez vous aucune 
réciprocité; vous acceptiez tout, et certes ni moi ni mes 
compagnons de voyage ue vous avons rien caché (le ce 
que nous observions et (le ce que nous avions observé 
précédemment ; mais jamais vous ue donniez rien. Que 
de fois ne vous avons-nous pas prié, Desor et moi, de 
nous dire voire opinion sur différentes questions de phy- 
sique générale, relativement à la question des glaciers! 
Que de fois ne vous avons-nous pas insinué qu'on ne 
pouvait pas élre M. Forbes et n'avoir pas d'opinion sur 
les faits qu'on avait contemplés pendant (les semaines! 
Je laisse à votre mémoire le soin de vous rappeler ce que 
vous avez fait pour satisfaire notre curiosité. A notre re- 
lotir à Neuchàlel, que d'ell'orts n'avons-nous pas faits pour 
rompre votre silence! Faisant taire toute interprétation 
défavorable (le votre réserve, j'allais jusqu'à vous inviter 
à prendre part à la rédaction d'un compte-rendu sur les 
observalious qui s'étaient faites pendant notre séjour sur 
le glacier (le l'Aar, en 1 litt. Je voulais par-là vous don- 
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Her une occasion de montrer publiquement la part que 
vous aviez prise à des recherches qui se poursuivent par 
mes soins sur le glacier depuis plusieurs années. Je peu- 
sais surtout que vos observations actitontélriques auraient 
de l'intérêt, après avoir cassé ceux (le ces instruments que 
je possédais 1)nli-mènte et. que je devais à la. ilenveillance 
de l'Association britannique pour l'avancement des scien- 
ces. Sur votre refus, je pus croire que vous étiez satis- 
fait d'avoir vu et observé ce qui s'était présenté cette : un- 
née. L'idée que dans la pensée vous conceviez le projet 
d'une publication isolée, à vous seul, 1)e m'est pas venue 
un instant; j'aurais cru vous faire injure en le supposant. 
De votre refus et de vos coitsiatu es protestations coutre 
toute interprétation des faits, il était résulté pour moi la 
conviction que votre extrême prudence ue vous permet- 
lait pas de compromettre un mont si justement estimé, cri 
l'associant à des travaux touchau( ales questions qui vous 
paraissaient aussi cotteslables. Lorsque vous quillàtes 
Neuchâtel, vous devez vous le rappeler, j'étais émut : je 
vous le dirai ntaiulenaul, celle émotion provenait de l'im- 
pression pénible que me laissait votre froideur, au mo- 
ment du départ, après avoir été si longtemps vii présence 
des grandes scènes duul trous avions été témoins en- 
semble. t)ès ce montent., je inc promis de suspendre 
toute relation directe avec vous, jusqu'à ce que quelque 
fait parlant m'apprit ce que je devais penser de votre mua- 
nière d'être, si différente de la mienne, et que je ne pou- 
vais . conipretutlue. Ce fui, alors que , ('adressai 
à. 1)0)11 ami, 
Al. de Humboldt, comme je l'ai quelquefois Cuit tlaus, tl'au- 
tres. circonstances, une lettre parliculio0re sur les princi- 
pales observations de la dernière campagne sur les gla- 
ciers,, dont il a communiqué quelques passages à l'Institut. 
Je lui témoignai le plaisir que j'éprouvais à voir la ques- 
lion. des glaciers fixer enfin l'atleution des physiciens et 
tics géologues; mais l'idée tic vous citer comme, autour 
d'une découverte faite pendant noire séjour sur le glacier 
de I'Àar n*attrait pas pu 1)m venir : il. nt'y avait pas une 
quealiatºsmu" loqu 11e Vous vous [otssi. es. prontntrJCale, 'jorique- 
ment, et toutes celles que nous avons touchées, avaient 
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déjà été discutées mainte fois; il n'y avait pas un fait que 
vous eussiez poursuivi à vous seul et sur lequel vous 
m'eussiez communiqué vos observations. Comme vous en 
convenez vous-même dans votre lettre à Desor, lorsque 
nous discutâmes pour la première fois le fait des bandes 
de glace de teintes diverses que l'on observe dans'le gla- 
cier, je vous dis que j'en avais remarqué des traces super- 
ficielles au glacier des Bois, en 1838; ce qui est men- 
tionné dans mou livre, pag. 121,1 l'occasion des morai- 
nes médianes. Je suis certain d'avoir ajouté que M. Guyot 
les avait vues la nième année sur le ulacier de Cries; les 
procès-verbaux de la Société géologique (le France, dans 
sa réunion à Porrentruy, en 1838, et ceux de la Société (les 
sciences naturelles (le Neucbàtel feraient au besoin fui que 
M. Guyot a déjà communiqué alors ses observations sur ce 
point spécial. J'ai également dit dans mes Laudes imprimées 
en 1840, à l'occasion des eaux qui circulent à la surface 
du glacier, pag. 208 et suivantes, qu'indépendauunent des 
fissures capillaires, on remarquait dans la masse du gla- 
cier (les Mous de glace bleue tantôt parallèles, tantôt cou- 
pés sous divers angles. Jusqu'en 1841, je n'avais pas vu 
que ces bandes pénélr. º>senl profondément le glacier, 
quoique je susse qu'elles pénétraient à une certaine pro- 
fondeur, mais j'avais été frappé (le leur plus grande évi- 
dence dans le voisinage de la moraine médiane, comme 
vous rappelez dans votre lettre à Desor que je vous l'ai 
dit. Qu'avons-nous vu (le plus ensemble? je (lis ensemble: 
c'est qu'on les aperçoit à une trentaine (le pieds de pro- 
fondeur. Depuis votre départ du ulacier, je les ai obser- 
vées jusqu'à une profondeur (le 120 pieds, ce que je vous 
ai (lit à Neuchâtel et ce que vous n'avez pas vu vous- 
m(! me. Quel fait y a-t-il maintenant là qui constitue pour 
vous une découverte qui vous autorise à signaler publi- 
quement mon ignorance de la structure intime des ela- 
ciers, comme vous le faites dans votre notice, insérée dans 
l'1, 'dinburtlh New Philosophical Journal, qui a donné lieu à 
voire correspondance avec Desor, et comment pouvez- 
vous, dans (le pareilles circonstances, écrire à 1)esor que 
j'ai manqué de courtoisie à votre égard, en ne mention- 
1 D' 
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nant pas à M. Humboldt votre part dans cette découverte? 
Que votre assentiment pour la question des glaciers, que 
vos convictions soient allées eu grandissant dans votre 
esprit, après avoir quitté lu Suisse, que la beauté du sujet 
ait frappé plus tard votre imagination, cela ne change en 
rien ce qui s'est passé entre nous, et ne saurait faire que 
ce qui était pendant votre séjour eu Suisse ne fût plus à 
votre arrivée eu Angleterre. Je comprends très-bien 
qu'une fois entraîné vers ces questions, vous ayez trouvé 
commode (le prendre pour vous, comme iutroduclion à 
d'autres communications, le fait le plus saillant qui ait été 
observé en détail cette année par la société réunie à 
l'Hôtel (les Neuchâtelois, qu'ouhliapl les antécédents qui 
ont fait nattre ces observations et que je vous ai rappelés 
plus haut, vous ayez envisagé comme vos observations 
propres celles qui avaient reçu le plus pleinement volve 
as<eulinient. Mais vous auriez tout au moins pu in'an- 
uoncer volte changetttent (le résolution et nie faire savoir 
qu'après avoir refusé (le rien écrire sur ce que vous aviez 
vu avec moi, vous alliez néanmoins publier (les observa- 
tions sur ce sujet. 11 lite semble que le droit de publica- 
lion m'était acquis par ce que . 
j'avais t'ait sur le glacier, 
alors même qu'il y aurait eu quelque chose d'iiiléressant 
à attribuer à tel ou tel autre que moi, à plus forte raison 
sur un sujet qui s'était seulement étendu par des obser- 
vations plus complètes. J'envisage ntéune que si vous aviez 
fait quelque observatiou iutporlaule sur les glaciers peu- 
dant (lue nous étions ensemble là-haut, ce qui n'a pas 
été le cas, les convenances auraiepl exigé de vous que 
vous offrissiez (le les joindre au recueil que vous saviez 
que j'avais l'intention (le publier sut' les observations de 
cette année. Vous vous élevez, dans votre leiIte, coutre 
l'idée que je puisse vous croire homme à admettre les 
idées d'autrui. Eh ! quand et à qui ai-je cherché à impo- 
ser les miennes `t Mais il ya loin de là au manque de pro- 
cédés que je vous reproche. Comptent se fait-il que vous 
qui avez traversé tant de glaciers, connue vous le dites 
dans votre notice, vous lie commenciez à en recounaitre 
les particularités eu détail que du moment où vous m'avez 
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rejoint au Grimsel? Et quand je vous ai fait part sans ré- 
serve de toutes mes observations inédites, comment pou- 
vez-vous vous approprier exclusivement des observations 
plus complètes sur un sujet déjà signalé, lorsqu'en réalité 
vous eussiez lotit au plus été en droit de (lire que nous 
avions observé en commun les faits que vous rapportez 
et qui n'avaient pu être établis que partiellement aupara- 
vant? Vous rappelez-vous, Monsieur, combien (le peine 
j'eus à vous convaincre que la structure lamellaire du gla- 
cier n'était pas un phénomène de stratification redressée? 
Vous-même, vous rappelez dans votre notice, que vous le 
prîtes d'abord pour tel. Votre argumentation dans la lettre 
à 1)esor où vous revendiquez pour vous la découverte (le la 
structure veinée du glacier, repose essentiellement sur le 
genre d'observations que je vous fis à ce sujet, lorsque nous 
en parlâmes pour la première fois. Mais pour soutenirl'in- 
terprétaiion que vous en donnez, il faudrait que vous eus- 
siez connu les faits avant de visiter le glacier de l'Aar, ce 
qui n'est pas, taudis que moi je les connaissais, quoique 
d'une manière incomplète, comme vous le prouvent les 
citations ci-dessus, empruntées à un livre écrit plus d'un 
au avant notre entrevue. La connaissance plus complète 
(le ces faits est le résultat des observations de 1841 , et 
c'est (laits ce sens, qu'écrivant en octobre dernier à M. de 
Humboldt, je lui parlai de la direction longitudinale des 
veines de glace bleue sur une très-grande étendue, comme 
(lu fait le plus nouveau observé cette année. Mais, encore 
une fois, est-ce une découverte que vous ayez faite? 
J'étais loin de m'alteudre que le résultat définitif (le 
votre séjour à l'Hôtel (les Neuchàtelois serait (les contes- 
tations aussi pénibles que celles auxquelles votre notice 
donne lieu. J'espère encore, Monsieur, que vous saurez 
faire ensorle que je ne sois pas réduit à regrelter d'avoir 
jamais eu des relations personnelles avec vous. Quoique 
je vous adresse ces réflexions en particulier, je inc ré- 
serve cependant, cas échéant, de leur donner toute la pu- 
blicité que les circonstances nie paraîtront exiger. 
Agréez, Monsieur, etc. 
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A cette lettre sont annexés l'extrait du procès-ver- 
bal de la Société des sciences naturelles (le i\euchà- 
tel, (Jul mentionne la communication de M. Guyot 
sur la structure lamellaire, et le passage ºuème (lu 
mémoire de ce savant, tel qu'il a été lu par l'auteur 
à Porrentruy, le (i septembre 4858, et à 1Veuchâtel, 
le 1''ý décembre 1841. 
M. Forbes n'ayant rien à objecter à ces pièces 
et voyant que le mérite de sa découverte usurpée 
lui échappait, eut alors recours à un expédient qui 
est réellement de son invention, et dont nous n'a- 
vons aucune raison (le lui contester la priorité. Il 
écrivit à M. Guyot, dans une lettre qu'il rendit 
également publique, qu'il le reconnaissait comme 
l'auteur de la première découverte, niais en reven- 
diquant pour lui une autre gloire, celle de la seconde 
découverte. Cela S'appelle en anglais rediscove- 
ring. En conséquence, M. Forbes s'envisage main- 
tenant non plus comme le discoverer, niais comme le 
rediscocerer de la structure lamellaire. Depuis lors, 
il a fait des progrès dans cette nouvelle carrière de 
gloire. Il a rediscovered, après M. Agassiz, les tra- 
ces d'anciens glaciers sur le col de la Tete-1\oire; 
il a rediscovered, après Saussure, que la côte de 
Piget est une masse (le calcaire homogène et non 
une moraine; il a rediseovered, après M. Elie (le 
Beaumont, que les grands sillons des roches polies 
remontent lorsque le lit du glacier se rétrécit; il a 
rediscovered, après M. Rendu, que la glace des gla- 
ciers a un haut degré de plasticité, et pour peu 
qu'il continue à s'occuper (les glaciers, nous ne 
désespérons pas de le voir rediscover encore bien 
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d'autres choses également inattendues. Quel dom- 
mage que notre langue n'ait pas un terme pour une 
innovation aussi remarquable 
Nous nous imaginions qu'après un semblable 
plaidoyer M. Forbes se croirait satisfait et que le 
différent allait être terminé , 
lorsqu'il publia dans 
le Journal philosophique d'Edini, bourg un nouvel ex- 
posé de la découverte de la structure lamellaire (i) 
dans lequel il se pose en victime de la science et va 
quêtant des certificats à droite et à gauche, pour 
prouver qu'il est réellement le rediscoverer. 
M. Agassiz n'a pas répondu à ce nouveau paln- 
phlet, non plus qu'aux insinuations injurieuses qu'il 
a accumulées (laits son dernier ouvrage. Peut-être 
devrais-je imiter l'exemple de mon célèbre ami et 
passer également sous silence les insultes dirigées 
contre moi dans l'extrait des certificats que je viens 
de mentionner. Je l'aurais certainement lait, si 
M. Forbes s'était contenté d'injurier les membres 
de la Société de l'Hôtel (les Neuchâtelois; mais il 
ne s'en est pas tenu là; il n'a pas craint d'accuser 
de làche complaisance M. Dubois, le secrétaire de 
la section de géologie à la réunion (le la Société 
helvétique à Hâle, en 1838, parce que celui-ci 
ayant trouvé dans les procès-verbaux inédits de la 
section, une communication de Al. Agassiz sur la 
structure lamellaire des glaciers, en avait envoyé 
un extrait à M. Agassiz, pour en faire tel usage 
qu'il jugerait convenable. Peut-être M. Forbes, en 
(1) llislorical remarks on the Iii-si discovcry of the real 
slrtichw-e of glacier-ice. 
4146 EXCURSIONS AUX ALPES. 
homme adroit, se serait-il abstenu d'une aussi 
odieuse accusation contre le secrétaire d'une petite 
société, s'il avait su (lue ce secrétaire Dubois n'est 
autre que M. Dubois de Montpéreux, le célèbre 
voyageur au Caucase, dont tous ceux qui n'ont pas 
intérêt à le calomnier reconnaissent la haute pro- 
bité et la consciencieuse véracité. 
Ceci me conduit à dire un mot de mes rap- 
ports personnels avec M. Forbes. J'ai eu le tort de 
trouver sa conduite envers M. Agassiz indiscrète, 
et un tort plus grand encore de le lui (lire sans 
ménagement. Que M. Forbes en ait été mortifié, 
qu'il ait cherché à s'en disculper, tout le monde 
le comprendra. Je conviens mène que mes repro- 
ches étaient durs, mais qu'on n'oublie pas que je 
les lui adressais dans une lettre particulière dont il 
était l'unique détenteur. M. Forbes s'est vengé à 
sa manière dans ses brochures. Je nie croyais ce- 
pendant en droit d'attendre mieux d'un homme 
envers lequel j'avais eu toutes sortes d'égards. Je 
nie bornerai à rappeler au souvenir de M. Forbes 
une seule circonstance. Lorsque nous quittâmes le 
Grimsel, nous dirigeant vers le col d'Oberaar avec 
l'intention (le faire l'ascension (le la Jungfrau, 
MM. Forbes et Heath, par des motifs que je ne 
veux pas sonder, ne prirent aucune résolution et 
n'emmenèrent avec eux qu'un seul guide. M. Agas- 
siz en prit d'autant plus et les chargea de vivres 
pour toute la société. Le lendemain, ces messieurs 
se décidèrent à nous accompagner. Bientôt cepen- 
dant M. Ileath rebroussa chemin et emmena un 
guide avec lui. Phis tard, M. de Pury et deux 
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autres guides restèrent en arrière, ensorte qu'il ne 
nous restait plus que quatre guides pour nous ac- 
compagner au sommet, dont trois des nôtres et un 
de M. 1)u Chàtelier. Ordinairement on s'arrange 
(le manière à ce qu'un guide soit placé entre deux 
voyageurs dans les endroits difficiles. Lorsqu'il s'a- 
git de descendre le calotte (le glace inclinée de 40 
à 45 degrés qui couvre le dernier sommet, M. For- 
bes, que la grandeur de la scène n'as ait pu émou- 
voir, éprouva tout-à-coup une singulière émotion 
à l'approche du danger. Il tremblait de tous ses 
membres et ne pouvait se décider à regarder la 
pente. Voyant son extrême frayeur, je pris le parti 
de lui céder mon guide , qui 
devait lui diriger les 
jambes, tandis qu'un autre le soutenait par der- 
rière. Je fus obligé par cela mène de descendre 
seul, ainsi que M. Agassiz, car Jacob qui ouvrait 
la marche, ne pouvait nous être d'aucun secours, 
occupé qu'il était à renouveler les marches de l'es- 
calier. Nous arrivàmes ainsi sains et saufs au col 
du ßottthal, où le célèbre physicien d'Edinibourg 
nie témoigna toute sa reconnaissance. Depuis lors, 
il s'est sans doute aguerri aux courses (le monta- 
gnes; mais il paraît que ses succès lui ont Complè- 
tement fait oublier ses premiers essais, que je tiens 
à lui rappeler. 
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La campagne de 1842 a été sans contredit la 
plus importante de toutes celles qui furent entre- 
prises dans le but d'étudier les glaciers. Les re- 
cherches de l'année précédente avaient lait con- 
naître une foule de laits importants. Il s'agissait 
maintenant de les préciser, de les ramener à des 
lois fixes et de rechercher leur liaison avec les phé- 
nomènes bien connus (le la mécanique, de la phy- 
sique et de la météorologie. Ainsi, ce n'était plus 
le t'ait même de la progression qui était en question; 
mais bien la quantité, la proportion de cette pro- 
gression, suivant les conditions de position, (le hau- 
teur, de saison. AIMI. Agassiz et Lscher avaient pré- 
paré les voies à ces mesures nouvelles, en alignant, 
en 1841, une série de pieux à travers le glacier, 
et en déterminant la position d'un certain nombre 
de blocs de la moraine relativement à (les points 
fixes de la vallée. La première de ces expériences 
devait montrer si le glacier marchait plus vite au 
BUT DE CETTE CAMPAGNE. Il a9 
milieu que sur les. bords, la seconde, si le mouve- 
nient était accéléré ou ralenti dans la région ter- 
minale relativ entent aux régions supérieures. Mais 
pour que des mesures de cette nature eussent une 
valeur durable, il fallait que la topographie du 
glacier fût, au moins courue. Or qui ignore jus- 
qu'à quel point les cartes de ces régions sont défec- 
tueuses! (') Un relevé trigonométrique du glacier 
devenait dès lors chose indispensable. M. Agassiz 
ne recula pas devant les sacrifices que lui imposait 
un travail semblable. Il s'adressa à M. \V"ild, in- 
génieur zuricois, qui voulut bien se charger de 
cette lâche difficile. Les travaux de forage devaient 
aussi étre continués sur une plus grande échelle. 
Lnliii, M. Agassiz se proposait de faire des expé- 
riences sur l'infiltration de l'eau dans l'intérieur du 
glacier, ainsi que sur la composition de la glace. 
Ou pouvait prévoir que ces opérations exigeraient 
un temps considérable, et c'est pourquoi nous nous 
mîmes en route dès le cuuuucncemnent (le juillet. 
La société était composée de 31M. Agassiz, Aico- 
let, Wild, Vogt, 13ourckhardt, Girard et moi. 
Plus tard, M. -M. 
Lscher de la Lintli et Ferd. Keller 
vinrent aussi prendre part à nos travaux, qui du- 
rérent Jusque vers la mi-septembre. . La campagne (levait s'ouvrir par l'observation 
d'un grand phénomène, qui sans appartenir. notre 
(, ) La carledu glacier de I'_1ar de M. Ilu_i, quoique sur 
une,: issi i'ýrande échiýlie, eSI Iris in>iUffisante et inexact('. 
L'auleuit" se l'ail saus douté iliusion en prétendant qu'elle 
est le résultat de mesures exactes. 
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domaine, nous intéressait cependant vivement, je 
veux parler (le l'éclipse de soleil du 8 juillet. Nous 
étions arrivés le 7 juillet au soir à l'hospice, et le 
lendemain à deux heures nous nous acheminions 
vers le Siedelhorn, accompagnés de plusieurs voya- 
geurs qui s'étaient joints à nous, au nombre des- 
quels se trouvaient M. Gaherel, ministre protestant 
à Gènes, et M. Sanger, professeur à Berne. Nous 
n'emporlàmes avec nous que quelques thermomè- 
tres pour observer la marche de la température 
pendant l'éclipse; car c'était la seule expérience 
qui flous intéressait d'une manière directe et qui 
pouvait ètre de quelque valeur, quoique faite par 
des laïques en astronomie. Mais nous allions sur- 
tout étre admirablement placés pour observer l'état 
du ciel, car, ainsi que je l'ai dit plus haut, le Sie- 
delhorn, situé près de 1000 mètres au-dessus du 
Grimsel, passe à juste litre pour l'une des cimes 
les plus favorisées quant à la vue ; peut-étre aussi 
y remarquerions-nous quelques, détails particuliers 
aux hautes régions. Le ciel était serein, lotit nous 
promettait mº plein succès; mais pendant que nous 
escaladions le col du Grimsel, d'épais nuages s'é- 
taient accumulés derrière le Galenstock, justement 
là où le soleil allait se lever. Cruel désappointe- 
ment ! Nous n'en continuànºes pas moins notre as- 
cension, et nous eûmes (le nouveau la satisfaction 
de voir les nuages se dissiper et le soleil parvenir à 
percer ce voile inquiétant. Mais à peine étions-nous 
rassurés, que des brouillards se formèrent du côté 
opposé autour de la cime du Sicdelhorn, et l'en- 
veloppèrent complètement en quelques instants. 
L'ÉCLIPSE. 
Nous étions à environ 500 mètres au-dessous du 
sommet, et comme le moment (le l'immersion ap- 
procllait, nous nous décidâmes à l'attendre en cet 
endroit, d'où nous avions la vue sur tout l'horizon, 
à l'exception d'un petit coin au sud-est, derrière 
le sommet (lu Siedelhorn. Quelques instants avant 
le commencement (le l'éclipse, le soleil se montra 
au-dessus des nuages, et nous pûmes ainsi observer 
le premier tiers (le l'immersion dans un ciel par- 
faitement serein. Plus tard, les nuages s'élevèrent 
et nous masquèrent par intervalles le disque du so- 
leil. Le tableau ci-dessous contient l'indication de 
la grandeur apparente de l'éclipse, toutes les fois 
qu'elle était visible au moment de l'observation 
thermométrique. 
Jusqu'au milieu de l'éclipse nous ne remarquâmes 
aucun changement dans les objets environnants; 
mais quand elle eut envahi à peu près les trois 
quarts du disque , 
(ayant un diamètre apparent 
d'environ 50 centimètres), nous vimcs la teinte (les 
glaciers et de la ruer de glace à l'opposite (lu soleil 
pâlir insensiblement; cette pâleur allait cru augmen- 
tant avec l'éclipse, et la neige avait cette apparence 
livide qu'elle présente souvent le soir, après la co- 
loration des Alpes. Cependant ce n'était pas encore 
un véritable crépuscule ; celui-ci n'arriva qu'au 
moulent où l'éclipse était sur le point ('atteindre 
son maximum; une teinte hleuàtre, malte et très- 
froide se répandit alors sur les glaciers; les nuages 
étendus sur la plaine du côté du nord-est avaient 
une légère teinte verdâtre, et les petits filets d'eau 
autour de nous, ainsi que le lac (les Morts (Todten- 
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See)qui était à, nos pieds, du côté de l'est, semblaient 
dorés connue par mi beau clair de lune. C'était un 
magnifique. spectacle. Nous étions, si je puis m'ex- 
primer ainsi, entourés d'un crépuscule transparent. 
Mais cet effet ne dura que quelques minutes; et à 
6 h. X20 In. du tableau ci-dessous, le crépuscule avait 
de nouveau fait place au jour, quoique l'éclipse fût 
encore très-brande (11 pouces). Nous avions em- 
porté avec nous deux thermomètres de la société 
météorologique de 1\'euchàtel, que . nous obser; vûnles de cinq minutes en cinq minutes; voici les moyen- 
nes de nos deux instruments : 
fleure 
(le l'observation. 
1'cuq)ératurc" 
(irvuleurapparente 
. , le l'éclipse. 
5 heures 40 in. + i° 0 ceulimý 4 pouces. 
G »0 + 0° 8 » 
» 10 +0°(i » 
» » 15 +0°G » 111/z » 
20 +0°8 » 11 » 
» » 25 + 1° 1 » 
» » 30 + 1° 2 » 
Il » 35 + 10 /. » 7» 
» » 40 + 1° 6 » 
» 45 + 1-8, » 5 )) 
» 50 +2°"1) » 
» 55 +'2u 2 » 3 », 
7 »0 -* 2°S » 
» »5 +3°3 » 
u » ib +3°5 » (1 » 
- -- 
, 
------ -- _- 
ý" t. _ý_- ___ 
Il it'étºit lias 8 lictires que déjà nous étionstde 
retour au lac des Morts. La journée prouºettait 
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d'être belle et notre ardeur-toute neuve nous per- 
mettait de beaucoup entreprendre. ])'ailleurs, que 
serions-nous allés faire de si bonne heure à l'hos- 
pice. Entre les différentes courses qui furent pro- 
posécs,. cclle de la partie supérieure du glacier du 
Rhône nous sourit le plus, et laissant les moins 
robustes s'en retourner au Grimsel, nous nous ache- 
mi, närnes, MM. Agassiz, Wild, Singer, Girard et 
moi sous la conduite de Jacob vers la montagne de 
Saas. Cette montagne, séparée (lu Siedelhorn par 
le col de la lleyenwand, est située au nord-est de 
l'hospice (lu Grimsel, dans le prolongement direct 
(lu massif du \aegelisgr: etli, et forme le mur occi- 
dental du vaste couloir dans lequel se déploie le gla- 
cier du Nhônc. Ses flancs sont très-escarpés et d'un 
accès assez difficile. Immédiatement au-dessus (le 
la Meyenwand, nous ne rencontr<uues que quelques 
endroits où les roches polies étaient bien distinctes. 
Mais à mesure que nous nous élevions, nous les 
vîmes reparait. re aussi distinctes et aussi nombreu- 
ses qu'aux environs du lac des Morts. Tous les an- 
gles des rochers étaient émoussés et les endroits 
éminents se présentaient sous la forme de gigantes- 
ques mamelons. C'est un singulier aspect que celui 
d'un plateau quia ainsi perdu-toutes ses aspérités et 
ne présente que des contours arrondis. 
Le poli lui-mcme a disparu en une foule d'en- 
droits par l'effet des agents atmosphériques, ainsi 
que le lin burinage, qui ne peut se conserver qu'au- 
tant que les surfaces sont parfaitement lisses. Mais 
les grands sillons parallèles sont d'ordinaire très- 
distincts; or on sait qu'ils ne; sont pas moinsimpon- 
1 
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tants pour la théorie des glaciers que les fines stries. 
Que ne (lirai-je que nous éprouvànºes une vive 
satisfaction, eu voyant l'immense étendue qu'occu- 
paient ces traces des anciens glaciers! Les discus- 
sions sur ce sujet avaient été si fréquentes pendant 
l'hiver précédent, les partisans de la théorie des 
courants avaient fait laut d'efforts pour en rétrécir 
le champ, en le limitant autant que possible aux 
vallées, (lue nous avions en quelque sorte besoin 
(le nous familiariser de nouveau avec la grandeur 
réelle du phénomène. Or nous n'aurions pu choisir 
un endroit où le phénomène fût plus évident. Ici, 
à plus de 2,500 mètres (le hauteur se voit un énorme 
dos de montagne tout Façonné par les glaciers, et si 
vous promenez vos regards autour de vous, vous 
remarquez ces nºéºucs formes arrondie, sur les flancs 
des massifs enviromnauts, du Jouclºliberg, du Sie- 
delhorn, (le la montagne (lu Grimsel, etc. Il n'y a 
que les plus hautes arèles (le ces mºassils qui s'élè- 
vent au-dessus (le ce niveau, et nous avons vu plus 
haut quelles comsidératioms importantes ou peul, rat- 
tacher à ce fait, qui jusque-là était demeuré ignoré 
des géologues (p. 22! )). Les plus voisines des arétes 
qui dépassent la limite des roches polies sont le 
Gerstenhorn et ses dépendances, mais le revers 
oriental (le la montagne (le Saas n'a aucune émi- 
nence qui s'élève au-dessus de celte limite, d'où il 
faut conclure qu'à une certaine époque foule cette 
partie de la montagne a été couverte par les glaces. 
Un intérèt historique se rattachait aussi à cette 
course. Ce fut par la montagne (le Saas et probable- 
ment par le chemin que nous venions (le parcourir 
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que descendit le bataillon français guidé par le pàtre 
Fahrer, de Guttannen, qui décida du sort de la 
bataille du Grimsel (voy. plus haut pag. 27). On 
prétend que rien n'est plus commun que de trou- 
ver au milieu de ces rochers des restes d'armes ou 
de munitions attestant la présence de troupes étran- 
gères. Effectivement nous trouvâmes bientôt nous- 
mémes au pied d'une immense paroi polie quelques 
reliques qui ne pouvaient provenir que de cette 
époque : c'étaient un bout (le crosse de fusil et une 
portion de giberne avec une balle de calibre de mu- 
nition. Je recueillis soigneusement ces débris, aux- 
quels j'attachai d'autant plus (le valeur qu'ils nous 
servaient en quelque sorte de pièces de conviction 
que c'est bien par dessus la montagne de Saas qu'a 
passéla colonne française. Quelques semaines après, 
nous trouvâmes sur les flancs du Siedelhorn une 
plaque de shako très-bien conservée, a%cc le dou- 
ble aigle autrichien, que M. Escher a déposée plus 
tard au musée de Zurich. Par une singulière coïn- 
cidence, M. Sulger (le Bàle retira ce mère jour (lu 
marais de l'Aar, près du Grimsel, un fusil tout en- 
tier, auquel la baguette était encore fixée. Il le 
remit à 31. Zybaeh, qui le conserve au Grimsel avec 
d'autres débris de cette époque. 
Pour arriver de la montagne de Saas au glacier 
du Rhune, il faut traverser (les ravins et des ébou- 
lis assez difficiles. La rive droite du glacier ne pré- 
seule qu'un petit nombre d'entailles ou de couloirs 
par lesquels on peut descendre sur le glacier ; par- 
tout ailleurs les rochers sont à pic. En descen- 
dant sur le glacier par l'un de ces couloirs, nous 
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fûmes , frappés de l'énormité des moraines latérales 
qui forment ici plusieurs iuunensesremparts à peu 
près parallèles, mais qui. plus loin se confondent 
en une'seule digue. Leurs débris sont c(impÔsé$ 
(le ce ýmème granit à gros grains qui constitue les 
massifs de la montagne de Saas, du, Siedelhorn, et 
qu'on rencontre aussi dans les cailloux roulés ac- 
cumulés à l'issue du glacier. Il Parait que tout le 
domaine du glacier du Rhône se compose de gra- 
nit; du moins ne trouve=t-on aucune autre roche 
dans les moraines. ' La seule différence qu'on ob- 
serve entre ces débris, c'est que dans les uns les 
cristaux (le feldspath sont très-gros, tandis qu'ils 
sont pins ou moins fins dans d'autres. La quantité 
de mica varie aussi suivant les localité,, mais en 
général d'une manière moins frappante. 
Le glacier (lu Rhône a en cet endroit une lar- 
geur très-considérable; il est légèrement renflé au 
milieu, mais ses bords ne sont que peu déclives; 
au moins celui (le la rive droite. Nous nous mimes 
à la recherche (les bandes bleues, dont, il nous im- 
portait de conn, aitre l'arrangement; mais nous n'en 
trouvàmes qu'un petit nombre, quoique la glace 
fùt très-compacte et les parois des crevasses très. 
pures; celles que nous observàrnes étaient vertica- 
les et longitudinales, c'est-à-dire parallèles à l'axe 
du glacier; leur épaisseur était peu considérable et 
ne dépassait guère une ligne ; mais ce qui nous 
frappa le plus, ce l'ut (le voir que plusieurs de ces 
bandes avaient au milieu une fissure qui pénétrait, 
jusqu'à plusieurs pieds (le profondeur sur les parois 
des crevasses; ce fut pour nous un nouvel indice 
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que ces bandes sont bien le résultat de l'infiltration. 
Leur rareté a peut-ètre lieu d'étonner, quand on 
songe que sur le glacier de l'Aar il est des endroits 
où elles occupent presque autant d'espace que la 
glace blanche. 
La descente le long des rives du glacier offre de 
nombreuses difficultés, cependant nous réussîmes 
à franchir sans inconvénient quelques passages très- 
pénibles. Je suppose que sur la rive gauche la route 
doit être plus facile. Peul-ètre aussi s'en tirerait-on 
tout aussi bien en montant au moyen de gradins, 
par le milieu de la cascade. L'année dernière cela 
n'eût pas été chose impossible. 
Avant (le parler de nos expériences de cette an- 
née, que le lecteur veuille bien nie permettre de 
l'introduire dans notre nouvelle demeure. Ce n'est 
plus le grand bloc de schiste qui nous sert d'abri. 
De l'habitation troglodytique nous avons passé tout 
d'un coup à une demeure commode en plein soleil. 
C'est une grande et vaste tente, de 20 mètres de 
longueur sur quatre de largeur et cinq de hauteur, 
divisée en trois pièces ou compartiments à peu près 
d'égale grandeur et distribuée dans l'ordre suivant: 
Au fond le dortoir des ouvriers; au milieu notre 
dortoir et sur le devant la salle à manger, qui sert 
à la fois de salon et de cabinet d'étude. Cette pièce 
est appropriée à tous ces usages, car elle renferme 
une table, des bancs et nième deux chaises (Jul 
sont les sièges d'honneur pour les étrangers. Des 
chevilles en bois règnent tout autour (le l'apparte- 
nment, auxquelles sont suspendues nos hardes et nos 
instruments. Il ya même une étagère pour nos 
20 
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livres et autres menus objets. Nous tic couchons 
plus sur la glace comme auparavant., mais nous 
avons un plancher solide qu'on balaie tous les jours. 
Quand le mauvais temps nous empêche (le sortir, 
nous pouvons ainsi nous occuper à notre aise, car 
tout le ºnonde a place autour de la table d'étude. 
Extérieurement, cette habitation n'est pas, il est 
vrai, d'un effet bien pittoresque; elle est tout d'une 
venue, assise sur de pet ires colonnes de pierre a peu 
près comme les greniers des paysans (les Alpes; 
en la voyant de loin ou se rappelle involontaire- 
ment l'arche de Noc, telle que la représentent les 
gravures de nos anciennes bibles; aussi l'appe- 
làmnes-nous l'arche, pour la distinguer de l'an- 
cien Hôtel des Neuchàtelois qui est transformé en 
cuisine. Jacob et plusieurs autres guides avaient 
été occupés dès le printemps à tailler les poulres 
et les planches nécessaires à celle construction et 
à les transporter (le Guttannen sur le glacier. A 
notre arrivée au Grimsel, la charpente était dres- 
sée. \ous apportions la toile pour la couvrir, et 
le 10 juillet nous couehùmes pour la première fois 
à l'abri de noire tente. 
Les travaux commencèrent dès le lendemain. 
Six ouvriers étaient occupés au forage, deux avec 
31. Wild, un à la cuisine, el, un autre, le plus 
humble de tous, était commis au soin des chèvres, 
dont nous avions emmené dix avec nous, et qui 
étaient logées clans la cabane (le la rive gauche, 
l'ancienne cabane des guides. C'était par mesure 
d'économie que nous avions emmené ces bêtes, car 
comme nos ouvriers se nourrissaient en grande par- 
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tic ale lait, nous étions ainsi dispensés de le l'aire 
venir du Grimsel. J'ai déjà fait remarquer ailleurs 
que la rive gauche fournit en abondance une ex- 
cellente herbe pendant plusieurs mois de l'année. 
Je n'entrerai pas dans le détail de tous les tra- 
vaux et de toutes les expériences qui ont été faites 
cette année. Je me bornerai à indiquer les princi- 
paux résultats, eu renvoyant pour le reste a l'ou- 
vrage que M. Agassiz prépare dans ce moment pour 
faire suite à ses Etudes sur les glaciers. _lu lieu 
d'une narration succincte des événements dans leur 
ordre chronologique, je traiterai séparément des 
différents sujets qui nous ont occupés, ainsi que l'a 
liait M. Agassiz pour le séjour de 1541. 
1. Expériences d'infiliralion. 
La théorie de l'infiltration admet (lue l'eau ré- 
sultait de la fonte superficielle ne s'échappe pas 
toute par les voùtes ou ouvertures terminales du 
glacier; qu'une grande partie filtre dans l'intérieur, 
s'y congèle, et contribue par là à réparer partielle- 
ment les pertes que le glacier éprouve à sa surface. 
Cette eau se propagerait dans toute la masse du 
glacier au moyen d'un réseau général de fissures 
capillaires qui seraient aux grands bassins, tels que 
les trous de cascades, les baignoires, etc., ce que 
les fins vaisseaux sanguins sont aux grands vais- 
seaux dans l'organisme animal. Ce réseau de petites 
fissures est trop évident pour qu'il ait jamais pu 
ètre mis eu doute à la surface; mais, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, on s'était élevé contre l'idée 
qu'il s'étendît à toute la masse. Or, comment s'as- 
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surer de ce fait ? Il y avait un moyen sûr, c'était 
d'introduire dans la glace des liquides colorés. Si 
ces liquides coloraient la glace à une certaine pro- 
fondeur, on aurait la preuve que le réseau de fis- 
sures capillaires la traverse de part en part. M. Agas- 
siz emporta par conséquent avec lui un baril de 
teinture de bois de Campêche très-concentrée, pré- 
parée par les soins obligeants de M. Heurt Du Pas- 
quier, et quelques livres de chromate de potasse, 
deux substances très-colorantes. On commença par 
forer plusieurs trous (le la profondeur de deux pieds, 
au bord d'un canal creusé pour l'écoulement des 
eaux près de l'hôtel (les \euchàtelois. On versa dans 
chacun (le ces trous un litre (le teinture de Campé- 
ehe. Au bout d'une demi-heure, nous vîmes la paroi 
du fossé se colorer eu face de l'un des trous, à un 
pied plus bas que le fond (lu trou, et bientôt la leiu- 
turc suinta par toutes les fissures capillaires. Après 
dix heures de temps, toute la teinture s'était écoulée. 
Le soir du même jour, l'autre trou s'était égale- 
ment vidé, en montrant des taches de teinture sur 
la paroi (lu fossé. )lais ce n'était là en quelque 
sorte qu'une expérience superficielle, et nos adver- 
saires auraient été en droit d'objecter, que si les 
fissures capillaires s'étendaient jusque-là, c'était 
uniquement par l'effet (le l'action atmosphérique. 
Il fallait donc trouver le moyen d'observer l'infil- 
tration après qu'elle aurait traversé une épaisseur 
de glace plus considérable. Pour cela, nous aurions 
pu forer, au bord d'une crevasse, un trou de quinze, 
vingt ou trente pieds (le profondeur, et y introduire 
le liquide coloré. Mais qui nous répondait que ce 
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liquide aurait suinté sur les parois (le la crevasse? 
N'aurait-il pas tout aussi bien pu filtrer verticale- 
ment sans qu'on s'en aperçût? On proposa de tail- 
ler une galerie au bord du glacier; niais sans comp- 
ter que c'eût été un travail fort long, il pouvait 
aussi y avoir matière à controverse, à cause des 
différences que l'on avait signalées parfois entre la 
glace des bords et celle du milieu du glacier. Nous 
trouvantes sur la branche du Lauter-Aar, à une 
lieue de l'Hôtel, près de l'endroit où fut mesurée 
la bande transversale de 150 mètres, un enlplace- 
ment qui nous parut tout-à-fait approprié à nos 
expériences. Deux grandes crevasses étaient sépa- 
rées par un mur de glace de cinq mètres de large; 
et comme elles étaient l'une et l'autre très-profon- 
des et assez larges pour permettre d'y descendre 
sans gêne jusqu'à dix mètres et au delà, il fut dé- 
cidé qu'on percerait une galerie de part en part, à 
la profondeur de dix mètres. Quatre ouvriers se 
mirent aussitôt à l'ouvre. Ils commencèrent par 
tailler un escalier le long de la crevasse la plus 
étroite; puis, après avoir construit ui petit écha- 
faudage, ils commencèrent la galerie à laquelle ils 
donnèrent 1"' 30 (le hauteur sur 1 mètre de large. 
C'était un travail des plus durs, surtout quand la 
route était forte à la surface, car alors l'eau dé- 
gouttait en si grande abondance du toit de la gale- 
rie, qu'en un instant les ouvriers étaient trempés. 
Il fallait un tempérament montagnard et l'air des 
Alpes pour supporter un pareil travail. Quand on 
eut creusé environ 5 mètres, M. Agassiz décida 
qu'avant d'aller plus loin on ferait un essai d'in- 
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filtration. Un trou (lu diamètre (le 0"` 30 fut creusé 
au-dessus de la galerie, à une profondeur de 4`70. 
On y versa, à midi, cinq litres (le teinture de bois 
de Cannpêche, qui disparurent en une demi-heure. 
Nous n'avions aucun doute sur l'issue de notre ex- 
périence, car la présence d'un réseau capillaire, 
traversant toute la masse, n'était plus une hypo- 
thèse, et la quantité d'eau découlant (les parois de 
la galerie nous avait encore affermis clans notre 
conviction. Néanmoins ce ne fut pas sans uu vrai 
plaisir que nous reçûmes le message que deux heu- 
res et demie après avoir été versée dans le trou, la 
teinture avait paru au toit de la galerie. Aussitôt 
tout le monde de se rendre à la galerie, où nous 
vines, en effet, à l'angle supérieur du toit, une large 
tache d'un beau jauge, qui ne pouvait étre produite 
(lue par la teinture du bois (le Caunpèche. Bientôt 
nous vines la tache s'a; raudir sensiblement de haut 
en bas et latéralement. Nous observàmes al. teuti- 
vennent la manière dont elle se propageait., et nous 
vignes l'eau colorée envahir toutes les fissures en s'y 
introduisant par saccades irrégulières. En enlevant 
avec la hache une partie de la tache colorée, on 
voyait distinctement que la couleur n'était que dans 
les fissures capillaires, et que les fragments (le glace 
eux-mêmes étaient parfailement incolores. Au bout 
de quelques heures la tache avait envahi le fond de 
la galerie et se continuait dans la profondeur. Nous 
avions ainsi la preuve manifeste que les fissures ca- 
pillaires ue sont pas un phénomène superficiel, 
puisqu'elles existent à (les Profondeurs où les agents 
extérieurs n'exercent plus aucune influence, et (lue 
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très-probablement elles s'étendent à la nasse en- 
tière du glacier. 
Ces expériences d'infiltration furent répétées plu- 
sieurs fois, et toujours avec le Inéne succès; le plus 
souvent le liquide coloré ne mettait pas deux heures 
pour arriver au toit (le la galerie. En suivant de 
près la circulation du liquide coloré dans l'intérieur 
de la glace, nous avons été conduits à compléter 
aussi nos observations sur les variations et les mo- 
difications (les fissures capillaires elles-mêmes, qui 
sont, en général, beaucoup plus spacieuses qu'on 
ne le pense ordinairement. Aussi les podurelles, ou 
puces du glacier (Des(jria glacialis, Aie. ), y pénè- 
trent-elles très-facilement. Ces insectes avaient en- 
vahi la galerie dès les premiers jours, et nous les 
vîmes souvent se promener à leur aise dans l'inté- 
rieur de la glace eu apparence la plus compacte, 
quelquefois jusqu'à une profondeur de deux ou trois 
pouces. 
L'infiltration était de toutes nos expériences, 
celle qui intéressait le plus vivement le, voyageurs, 
aussi ne manquions-nous pas d'y conduire tous ceux 
de mis amis qui prenaient un intérél réel a nos re- 
cherches. La galerie avait par elle-nºèuºe quelque 
chose de fantastique, et l'on se rappelait inv olon- 
tairement les grolles (le cristal des fées, lorsqu'on 
entrait dans ce souterrain aux parois resplemlissan- 
les. Jusque-là toutes les expériences avaient été l'ai- 
tes de jour, sous l'influence de la fonte superficielle. 
Fous étions curieux de voir comment le liquide co- 
loré se comporterait (le nuit, et M. Agassiz, accom- 
pagné de 31. Lscher de la Lin h, se rendit un jour 
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(le ter août) après le coucher du soleil à la galerie; 
ils versèrent, vers 9 heures, 2 litres de teinture 
dans le trou; mais comme il faisait assez froid (le 
thermomètre indiquait -0°, 6), ils osaient à peine 
espérer un résultat favorable; ils supposaient que 
la teinture se gèlerait avant d'avoir passé outre, 
et n'en furent que d'autant plus surpris lorsqu'ils 
virent, déjà au bout de cinq minutes, le liquide 
coloré se montrer au toit de la galerie. Il était donc 
démontré par là que le froid extérieur n'empèche 
pas l'eau de circuler dans les fissures capillaires, 
puisqu'elle y circulait même plus vite que (le jour. 
Or, du moment que le froid nocturne n'influe pas 
d'une manière sensible sur la température de la 
glace, il est facile de s'expliquer aussi le mouve- 
ment plus accéléré (lu liquide pendant la nuit, par 
la raison toute simple que les fissures ne recevant 
plus d'eau de la surface depuis plusieurs heures. 
devaient être vides, ce qui facilitait par conséquent 
le passage de la teinture. Le glacier peut être coin- 
paré, à cet égard, à une éponge vide, (lui, après 
qu'on en a exprimé l'eau, absorbe plus facilement 
les liquides que lorsqu'elle est imbibée. Les fissures 
elles-mêmes sont aussi beaucoup plus distinctes (le 
nuit, à la lumière de la chandelle, que (le jour; on 
les reconnaissait jusqu'à une profondeur (le près 
d'un mètre dans les parois (le la galerie. La lu- 
mière, placée dans la galerie, se voyait aussi très- 
distinctement sur la paroi opposée, à travers une 
épaisseur de glace de trois mètres et davantage. 
De ces faits découle une conséquence imporlaººte, 
c'est que, si l'eau infiltrée se congèle dans l'iuté- 
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rieur du glacier et détermine par là le mouvement, 
cette congélation n'est pas occasionnée par le froid 
nocturne, comme le pense M. de Charpentier et 
comme le croyait aussi M. Agassiz. 
Les expériences d'infiltration ne se bornèrent pas 
à la glace dure et compacte (les glaciers ; elles 
furent aussi répétées sur le nevé et sur la glace de 
nevé, et sous ce rapport les résultats n'ont pas été 
moins satisfaisants. Le névé pur, composé (le grains 
incohérents, ne pouvait S'imprégner que d'une nla- 
niére uniforme; mais ce qui était plus important, 
c'était de voir que le névé cimenté, c'est-à-dire cette 
glace terne et opàque (lui est sous le névé, et que 
nous avons appelée glace de névé, s'imbibait de la 
nºéuºe manière. Ce n'étaient plus des fissures capil- 
laires Comme dans la glace compacte, (lui servaient 
(le canaux au liquide, mais la teinture se répandait 
dans toute la masse, à peu près comme a travers 
une roche poreuse, filtrant nºcme beaucoup plus 
rapidement que dans la glace (lu lacier propre- In dit. La glace compacte elle-même nous offrit 
au reste (les différences très-notables dans la rapi- 
dité avec laquelle les liquides colorés s'écoulaient. 
Il nous était arrivé de l'orer plusieurs trous l'un à 
côté de l'autre, et (le voir dans l'un le liquide être 
absorbé au bout de très-peu de temps, tandis que 
dans d'autres il ne disparaissait que longtemps 
après. Rendus attentifs à cette différence, nous en 
recherchùmes la cause, et nous vîmes que ceux (les 
trous qui se vidaient très-vite, avaient été forés dans 
des bandes de glace bleue, taudis que ceux qui 
conservaient la teinture plus longtemps étaient creu- 
*2 0' 
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st S dans la glace blanche. Nous ne tardàmes pas 
non plus à nous rendre compte de la cause pour 
laquelle le liquide filtrait plus vite dans les bandes 
de glace bleue que dans la glace blanche. C'est une 
conséquence naturelle (le la structure de la glace 
bleue, qui est beaucoup plus fissurée que la glace 
blanche; et à cet égard, nous nous trouvons en op- 
position directe avec \I. Forbes, qui prétend que ce 
sont les bandes blanches (lui servent surtout à l'inlil- 
tratlolt. Il est %rai qu'à mesure que la glace blanche 
perd ses bulles d'air, ou en d'autres ternies à mesure 
qu'elle se transforrtte en glace d'eau par l'infiltra- 
tion des eaux de la surface, les fissures auguºeulenl, 
et elle finit par laisser passer le liquide aussi rapide- 
ment que la glace bleue. La glace de la galerie nous 
a offert un exemple de cette transformation; là oit 
ne distinguait plus qu'imparfailenºent cuire la glace 
blanche et la glace bleue, et le liquide filtrait par- 
tout avec la uºéine rapidité. Nous avons reconnu 
qu'en somme le chromate (le potasse est préférable, 
pour ces expériences, à la teint lire (le bois de Cant- 
péche, quelque concentrée qu'elle soit.; le chrouuºte 
de potasse est d'ailleurs d'un transport beaucoup 
plus facile, et colore tout aussi fortement, surtout 
lorsqu'on y ºuèle un peu d'acétate de plomb. Avec 
un litre (le cette solution mous avons coloré un grand 
ruisseau sur une étendue de plusieurs cents pieds. 
Il résulte de ces expériences que l'eau filtre au 
travers (le la glace dans toute l'étendue du glacier, 
que l'infiltration s'opère (le diverses manières, et 
avec une %itesse variable dans les différentes par- 
tis; que dans le névé l'iulillratiou suit une tuar- 
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ehe uniforme; que dans la glace du glacier propre- 
ment (lit, elle s'opère au moyen d'un réseau (le 
fissures capillaires (lui s'étend aussi loin qu'on petit 
pénétrer, et probablement à toute la masse; que 
dans la région moyenne du glacier, là où la diffé- 
rence entre la glace blanche et la glace bleue ou 
d'infiltration est encore très-tranchée, l'écoulement 
a lieu d'une manière beaucoup plus rapide dans 
cette dernière (lue dans la glace blanche; mais qu'à 
mesure que ces différences s'effacent, l'infiltration 
se fait d'une manière toujours plus uniforme. 
Ces résultat, sont pleinement confirmés par les 
observations suivantes. Lorsqu'on observe, après 
nue nuit froide, les différents creux remplis d'eau, 
qui se voient en si grand nombre à la surface du 
glacier, on trouve ordinairement la surface (le l'eau 
recouverte d'une pellicule de glace, qui disparaît 
avec la chaleur croissante du jour. Le matin, cette 
pellicule ne repose pas immédiatement sur l'eau, 
mais elle en est séparée par un espace qui varie 
de '/, 
1 
à _') pouces et au delà. Elle commence a se 
former immédiatement après le coucher du soleil, 
et souvent l'on voit déjà des aiguilles (le glace se 
montrer à la surface des petits creux dès six heures 
du soir. Cette glace protégeant ainsi l'eau contre 
l'évaporation, il n'y a qu'un moyen d'expliquer 
l'abaissement journalier de son niveau, c'est d'ad- 
mettre qu'elle fil lie dans l'intérieur. La mienne con- 
séquence se tire des observations que nous avons 
tuiles sur les grands réservoirs. Lorsque nous ar- 
rivànes au commencement (le juillet 1842 au gla- 
cier de l'Aar, toutes les crevasses, ainsi que les 
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trous d'anciennes cascades, étaient remplies d'eau 
jusqu'à déborder; au bout de quelques jours de 
beau temps, nous vines (le. lour en jour l'eau baisser 
a vue d'Sil, et peu (le tcuºps après elle avait diuºiuué 
d'une quantité tellement considérable, qu'il était 
impossible d'attribuer cet abaissement (lu niveau au 
seul effet de l'évaporation. 
Il aurait été important (le savoir en combien de 
temps l'eau qui s'engouffre dans le glacier près (le 
leilùtel (les \eucli telois, en sort par la voûte ter- 
minale. On avait proposé dans ce but différentes 
expériences, les unes mécaniques les autres chi- 
iniques. Le moyen mécanique le plus simple en 
apparence était (le jeter dans une cascade quelque 
corps qui surnagerait, tel que (les boules de bois 
ou de la sciure, la sciure de chéne paraissait la 
plus appropriée à cause (le sa pesanteur spécifique 
qui est à peu près la même que celle de l'eau, mais 
il y avait tout à craindre qu'elle ne s'attacbût aux 
parois de la glace. Les moyens chimiques auraient 
été préférables sur une petite étendue, mais il était 
douteux qu'un réactif quelconque fût assez énergi- 
que pour décéler la présence d'une solution dans 
une masse d'eau aussi considérable. -Nous n'en teu- 
tàmes pas moins plusieurs expériences. M. Agas- 
siz avait fait, transporter de Alevringen au glacier 
deux sacs de sciure, qui furent jetés dans une cas- 
cade ou moulin à une certaine heure (lu matin, 
mais on ne les vit pas reparaitre à l'extrémité. Un 
autre jour, . -))O litres (le teinture (lit bois de Canº- 
pèche furent versés clans la uueine cascade; mais 
é_alcuu'nt sans résultat. 
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2. Structure lamellaire oit bandes bleues. 
La structure lamellaire avait soulevé (les discus- 
sions trop vives pendant l'hiver (le 1841 à 1842 
pour que nous ne dussions pas lui accorder tue at- 
tention toute particulière. 'Nous n'étions pas plutôt 
installés à l'Hôtel des Neuchâtelois que chacun 
chercha à réunir (les faits pour expliquer le phéno- 
mène (le la manière la plus satisfaisante. De nom- 
breuses observations ont continué en tous points 
l'origine (les bandes bleues, telle que M. Agassiz 
l'avait entrevue, savoir que cc sont (les bandes de 
glace d'eau, purement et simplement; ce qui nous 
explique en nième temps pourquoi ces bandes sont 
surtout nombreuses près (le la moraine, là oit le 
glacier est soumis à la fonte la plus considérable. 
Il serait trop long de reproduire ici toutes les ob- 
servations et les expériences sur lesquelles se loncle 
cette explication ; nous préférons renvoyer nos lec- 
teurs à l'ouvrage sous presse (le M. Agassiz, oit 
cette question sera traitée en détail et accompagnée 
(le planches et (le dessins, qui en faciliteront l'in- 
telligence. Je dirai seulement que pour arriver à 
à tue connaissance précise (le leur répartition, 
M. Agassiz a fait tailler un fossé d'un pied (le lame à 
travers toute la largeur du glacier, sur une étendue 
(le 1200 mètres, et à une profondeur suffisante, pour 
que les bandes fussent distinctes, et pussent ètre re- 
levées, mètre dans les endroits oit la surface est le 
plus désagrégée. Ce fossé, creusé à une lieue envi- 
ron (le l'hôtel (les Neuchâtelois, était compris dans 
la bande transversale de 150 mètres que M. Agas- 
L 
1170 EXCURSIONS AUX ALPES. 
siz fit relever au '/, ooo et 
dont il sera question 
plus bas. non-seulement il résulte de ces observa- 
tions, faites avec le plus grand soin par AI. Vogt 
et inscrites au dixième de la grandeur naturelle 
dans un grand in-folio, que les bandes sont beau- 
coup plus nombreuses et plus larges sous les mo- 
raines et dans leur voisinage; mais l'observation a 
aussi signalé des différences notables entre la rive 
gauche et la rive droite, différences qui résultent 
évidemment de la position de la vallée relativement 
au soleil. Sur la rive droite, qui est protégée con- 
tre les rayons solaires par le Grünberg, les bandes 
sont plus rares et plus nettement circonscrites que 
sur la rive gauche, où toute la masse est en quel- 
que sorte déjà plus avancée dans son développe- 
ment. Par la même raison, ou retrouve aussi plus 
bas (les bandes distinctes sur la rive droite, là où 
il n'en existe plus sur la rive gauche. Ici aussi, 
comme au glacier du Rhône, les bandes bleues ont 
ordinairement une fissure au milieu, et souvent ces 
fissures sont les seuls indices superficiels de la pré- 
sence des bandes bleues, surtout dans les endroits 
élevés et renflés. Les bandes disparaissent peu à peu 
à la distance dune lieue de l'extrémité du glacier, 
et près de sou issue toute la masse est en quelque 
sorte transformée en glace bleue ; c'est la glace 
bulleuse ou les bandes blanches qui sont l'exception. 
Du côté du névé les bandes bleues du glacier (le 
l'Aar ne s'étendent guère plus haut qu'à une lieue 
de l'hôtel des Neuclºàtelois, et c'est certainement 
parerreur que 31. Forbes prétend qu'elles se laissent 
poursuivre sur tout le glacier (lui Finsteraar. d'eu ai 
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bien rencontré par-ci par-là quelques faibles traces, 
jusqu'au dessus de l'. ýbschwung, mais elles sont si 
faibles et si irrégulières qu'elles ne peuvent être 
envisagées (lue comme une exception. Des obser- 
vations nombreuses ont en outre été faites sur la 
direction et l'inclinaison des bandes bleues. Toutes 
ces observations, ainsi que celles qui se rapportent 
à la durUté des diirérentes sortes de glace, seront 
publiées en détail dans l'ouvrage de M. Agassiz. 
3. Slalificatioll. 
Il est un phénomène auquel ou n'a point accordé 
jusqu'ici l'attention qu'il nnérile, c'est celui de la 
stratification du glacier. M. Agassiz avait sans 
doute posé en fait que tous les glaciers sont strati- 
liés, et il avait mène donné nue figure représentant 
cette disposition, dans son atlas (I); mais il n'avait 
point insisté d'une tanière suffisante sur la uta- 
nière d'(It e (le cette stratification et les accidents qui 
l'accompagnent ordinairement. S'il est une chose 
dont, on doive s'étonne', c'est qu'un phénomène 
aussi capital n'ait pas été entrevu plus tôt. Il n'y 
avait que les régions supérieures (les névés dans 
lesquelles tout le monde fût d'accord pour admet- 
tre une stratification. Aussi bien y est-elle si dis- 
tincte, que lorsqu'on se trouve au bord (le l'un de 
ces grands caveaux, qu'on rencontre dates tous les 
névés, 011 peut distinctement compter le nombre 
des assises. (Voy. plus haut, pag. 367). Mais quant 
aux couches des glaciers proprement dits, plusieurs 
,0 
(1) lsludcs sur les glaciers. . lllas 
l'1.13, fig. 1. 
i 
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auteurs, entre autres M. de Charpentier, avaient for- 
mellenient nié leur existence, en prétendant qu'elles 
ne pouvaient exister que dans le névé. Une ques- 
tion aurait pourtant dù, CC lue semble, se présenter 
à l'esprit (les observateurs qui connaissaient le phé- 
nomène de la straliGcation dans les hautes régions, 
c'eût été de se demander ce que devenaient donc 
ces couches annuelles, si régulières et si bien limi- 
tées dans leur superposition? Il est vrai que lors- 
qu'on compare cette superposition si distincte à 
l'aspect uniforme des parois des crevasses dans les 
régions inférieures, oit toute la ruasse est d'une uni- 
forwite proverbiale, oit est assez naturellement porté 
à supposer que ces couches out dit S'effacer par 
suite des transformations que la glace a éprouvées, 
et c'est probablement pour s'être d'abord borné à 
ces régions que M. Forbes a commis l'étrange er- 
reur (le confondre les couches du glacier avec les 
bandes bleues. Dans ses dernières publications, il 
affirme positivement ,à 
l'exemple de M. de Char- 
pentier, qu'il n'existe aucune stratification (laits les 
glaciers, et, cependant il l'a vue aussi bien que nous, 
il en a même donné un croquis dans l'une de ses 
lettres. Il est probable que si M. Forbes avait été 
moins préoccupé (le l'importance absolue des ban- 
des bleues, qu'il s'était habitué à envisager connue 
son domaine exclusif, il n'aurait pas hasardé une 
explication aussi peu l'ondée. Après avoir content- 
plé du hautd'une sommité les alllcurenteuts (les cou- 
ches, il aurait dû descendre sur le névé et y pour- 
suivre les contours de ces tuélues lignes qu'il avait 
observées, comparées et dessinées d'en haut, et il 
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lui eût été aisé de se convaincre que ces lignes 
n'ont rien de commun avec ce qu'il appelle la struc- 
ture rubannée (nos bandes bleues), mais que ce sont 
bien des couches réelles. Il aurait vu, en particu- 
lier, que sur la limite de ces affleurements les cou- 
ches sont distinctement séparées, et que l'on y in- 
troduit facilement un couteau ou tout autre corps 
suffisamment mince, jusqu'à une profondeur con- 
sidérable. 
Aussi bien, rien n'est plus naturel que la présence 
de couches dans le glacier. Il tombe chaque hiver 
dans les hautes régions une quantité à peu près 
égale de neige. Vers le printemps, lorsque la tem- 
pérature commence à hausser, et que des alternan- 
ces de gel et de dégel se font sentir, il se forme à 
la surface de cette couche une croûte durcie qui 
devient d'autant plus épaisse que les alternances 
de gel et de dégel sont plus fréquentes. Cette croûte 
gelée, sur laquelle s'abat la poussière entraînée par 
les vents et les tourbillons de l'été, sépare la couche 
du dernier hiver (le la couche de neige qui tombera 
l'hiver suivant,, et de là vient que, dans les caveaux 
des grands cirques, toutes les couches sont séparées 
par (les zöues ou lames d'une glace plus ou moins 
terne et sale. Or, comme la quantité de neige qui 
tombe dans ces hautes régions est à peu près la 
mémo toutes les années, au dire des montagnards, 
quoi (le plus naturel que les couches superposées 
soient à peu près toutes d'égale épaisseur? L'idée 
que ces couches sont des dépôts annuels se présente 
d'elle-même; c'est l'opinion généralement répandue 
parmi les habitants des Alpes, et quant aux natu- 
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ralistes, personne (lue je sache ne s'est élevé jus- 
qu'ici contre cette interprétation. 
Quelquefois cependant on remarque des irrégu- 
larités qui frappent au milieu de l'uniformité géné- 
rale: au lieu d'une couche de sept à dix pieds on 
en aura deux de trois ou quatre pieds d'épaisseur. 
Dans ce cas, il faut admettre un long intervalle 
entre les chutes de neige d'un nième hiver. C'est 
ainsi que pendant l'hiver (le 1840 à 1841, après 
les neiges d'automne, les environs du Grimsel et du 
glacier de l'Aar ont joui pendant tout le mois de 
décembre et de janvier d'une température très-douce 
et d'un ciel serein. La température a dît monter 
quelquefois, dans les jours chauds, au-dessus de 
zéro, mème dans les plus hautes régions, et cela 
aura suffi pour occasionner une croûte superficielle, 
séparant la neige tombée en automne de celle qui 
tomba au printemps. Aussi ne serions-nous pas 
étonné de retrouver quelque jour une double cou- 
che correspondant à cet hiver, lorsque, par suite 
du mouvement (le tout le glacier, ces masses seront 
entrées dans le mouvement commun. 
Cette explication de la formation des couches an- 
nuelles est si naturelle, que je ne pense pas qu'elle 
puisse étre contestée. Malheureusement la super- 
position (les couches n'est visible que dans les ré- 
gions 
les plus élevées, là où fort peu (le naturalistes 
vont les chercher. Plus bas vient immédiatement 
le névé, déjà compacte, clans lequel les crevasses 
sont trop rares ou trop peu profondes pour per- 
mettre d'y apercevoir la stratification ; et quant 
au glacier proprement dit, il n'en montre que des 
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traces très-vagues à sa surface. Ce n'est qu'en mon- 
tant sur un point élevé des rives, d'où l'on domine 
le glacier dans toute son étendue, et en promenant 
ses regards des régions supérieures, où les affleure- 
ments des couches sont très-distincts, vers les ré- 
gions inférieures, que l'on voit les affleurements se 
continuer de haut en bas, niais d'une manière de 
moins en moins distincte à mesure que l'on appro- 
che (le l'extrémité du glacier. En ayant ainsi sous 
les yeux l'ensemble du phénomène, on se convainc 
facilement que les couches existent dans toute la 
longueur du glacier, quelques confuses qu'elles 
puissent paraître au premier abord. 
Les contours des couches sont loin d'étre tous 
semblables. Si le glacier se mouvait d'une manière 
égale dans toute sa masse, on devrait sans doute s'at- 
tendre à voir des affleurements réguliers; ruais si le 
Inouvenncut a lieu d'une manière inégale, et que le 
milieu se meuve plus vite que les bords, on aura 
des couches arquées, et si le mouvement plus ac- 
céléré du milieu se continue dans toute la longueur 
du glacier, les arcs devront s'étirer de plus en plus, 
et prendre à la lin la forme d'ogives allongées. Or, 
c'est précisément ce qui a lieu, et c'est ce qui fait 
que, passé une certaine limite, il est fort difficile 
de reconnaître les contours (le ces arcs si excessive- 
ment étirés. 
Une autre complication se présente lorsque le 
glacier est composé de plusieurs affluents. Chaque 
affluent a d'abord sou système (le couches propres, 
et dans les régions supérieures, là où le mouvement 
est encore très-régulier, les contours des affleure- 
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ments ont à peu près la forme de tuiles imbriquées; 
mais cette régularité n'existe que dans les hautes 
régions. Bientôt, par suite d'influences locales, tel- 
les que le relief du fond, le contour des vallées, la 
position et la grandeur relative des affluents, etc., 
le mouvement cesse d'ètre égal dans tous les af- 
fluents; les uns restent en arrière, tandis que d'au- 
tres cheminent plus hardiment, et bientôt celui 
qui a pris le devant l'emporte tellement sur les au- 
tres, qu'il finit par les faire disparaître complète- 
ment. Le glacier inférieur (le l'Aar est sous ce rap- 
port très-instructif, et la combinaison des différents 
affluents entre eux, à mesure qu'ils se rencontrent, 
est l'un des phénomènes les plus curieux de la stra- 
tification. Un coup d'oeil jeté sur la carte que pré- 
pare dans ce moment M. Agassiz, en dira plus à 
cet égard que ne le pourrait la description la plus 
détaillée. 
Qu'il nous suffise pour le moment de savoir que 
le glacier est réellement stratifié; (lue les couches 
correspondent aux assises de neige qui tombent an- 
nuellement dans les hautes régions; que ces cou- 
ches, d'abord transversales, s'arquent peu à peu 
par suite du mouvement plus acceléré du centre, 
et que, ce mouvement plus accéléré se continuant 
dans toute la longueur du glacier, les arcs doivent 
aussi s'allonger et s'étirer à proportion, jusqu'à 
présenter la fornºe d'ogives très-allongées. 
La combinaison des bandes bleues, ou bandes 
d'infiltration, avec les couches, est assez facile à 
reconnaître dans les régions supérieures du glacier 
proprement dit, là où les affleurements des couches 
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sont encore sensiblement transverses; car, comme 
les bandes bleues sont d'ordinaire parallèles à l'axe 
du glacier, elles se croisent avec les affleurements 
des couches sous des anales divers. Mais à mesure 
que ces arcs s'allongent, et que leurs côtés devien- 
nent parallèles à la direction de la vallée, les diffi- 
cultés augmentent, et alors il est difficile de dis- 
tinguer les deux phénomènes, à moins que l'on n'en 
ait fait une étude détaillée. 
4. Observations sur la prétendue pureté de la glace. 
Les recherches suivies ont souvent pour résultat 
d'infirmer des axiômes généralement adoptés. C'est 
une opinion répandue chez tous les montagnards, 
et qui de là a passé comme un dogme dans les ou- 
vrages des naturalistes et des physiciens, que la 
glace des glaciers est parfaitement pure. Cette pu- 
reté est même devenue proverbiale dans certaines 
contrées; et depuis Seheuchzer et de Saussure jus- 
qu'à (le Charpentier et Agassiz, tout le monde 
s'était plu à la confirmer. Aussi, quand au milieu 
de celle atmosphère si fraîche des hautes Alpes, 
sous cc ciel si serein, on contemple ces parois et 
ces voûtes dont l'éclat rivalise avec l'azur du fir- 
mament, on se persuade volontiers que la glace 
qui les compose doit ètre parfaitement pure. Et 
cependant, si nous y songeons bien, nous n'avons 
aucune raison plausible d'admettre en principe une 
pureté absolue de la glace des glaciers. Un long 
séjour au milieu des glaces des Alpes pouvait seul 
nous révéler le véritable état des choses, en nous 
initiant en quelque sorte aux imperfections et aux 
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défauts intimes du glacier, car cette glace si iraus- 
parente cache aussi (les impuretés dans son sein. 
Dejà en 1840, en visitant la grotte qui est à l'ex- 
trémité du glacier supérieur de Grindelwald, nous 
avions vu non sans quelque surprise, un caillou au 
milieu de la glace, (voy. plus haut p. 211). Plus 
tard M. Lsclºer (le la Lintlº nous apprit qu'il avait vu 
au glacier de Viesch de gros galets euºpàtés dans 
de la glace très-pure. Cependant nous n'apprïmcs 
à connaître le véritable état (les choses qu'en 184 2. 
En creusant un fossé près de l'1lôtel des 1Neuchà- 
telois, nous vîmes que l'une des bandes bleues ren- 
fermait dans son intérieur une couche verticale de 
gravier de plusieurs centimètres d'épaisseur qui 
pénétrait jusqu'à une profi(deur de près d'un 
métre. Rendus attentifs par ce premier exemple, 
nous observâmes le glacier dans ce but, et nous 
ne tardâmes pas à découvrir du gravier et de menus 
débris (le roche clans plusieurs autres bandes. Plus 
tard, lorsque nous eùmes appris à distinguer entre 
les couches du glacier et les bandes bleues, nous 
reconnûmes que la plupart des affleurements (le 
couches étaient accompagnés d'une légère couche 
(le gravier; et, comme il arrive toujours, ces tra- 
oes de gravier devinrent à leur tour un caractère 
iiisliuetif des couches. 
En creusant la galerie d'infiltration, nous re- 
, uarquämes aussi en plusieurs endroits des traces 
de gravier à une profondeur de dix-huit pieds. Nous 
dreouvrinu's nueme dans le toit de la galerie une 
mouche ordinaire parfaitement intacte, avec ses ai- 
Ivs et ses pattes, et i1 quelques pouces (le là plusieurs 
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débris de graminées également très-bien conservées. 
Une fois que nous eûmes acquis la certitude que tou- 
tes les parties du glacier renfermaient des substances 
étrangères en plus ou moins grande quantité, nous 
voulûmes avoir une mesure approximative de cette 
quantité. M. Agassiz lit, recueillir à cette fin les es- 
quilles (le glace que le perçoir détachait au buid 
du trou (le sonde et que leur propre poids ramenait 
à la surface, d'une profondeur d'environ 7 mètres. 
Ces esquilles étaient d'une glace en apparence par- 
laitement pure et très-transparente, partout où 
les bulles d'air n'étaient pas trop serrées. La quan- 
tité de glace ainsi recueillie donna _)7 litres d'eau. 
Cette eau déposa au fond du chaudron, qu'on avait 
eu soin de bien nettoyer, une couche de sable sili- 
ceux très-lin, du poids de 64 grammes; en sorte 
que chaque litre (le glace ne contenait pas moins 
de :) 1/, grammes de substances étrangères (environ 
: i0 grains). 
D'où ce sable vient-il? C'est une question que 
le public est bien en droit (le faire après qu'on lui 
a si longtemps démontré que le glacier ne contenait 
ni ne pouvait contenir aucune substance étran gère. 
Pour s'expliquer la présence (le ce sable dans l'in- 
térieur (lu glacier à toutes les profondeurs, il faut 
se rappeler que chaque couche de neige (lui tombe 
pendant l'hiver sur les hautes régions reste à dé- 
couvert pendant l'été suivant, que pendant ce temps 
le vent y chasse une certaine quantité (le poussière 
et (le corps étrangers, car quoique la poussière soit 
bien moins abondante dans ces régions que dans 
le bas (les vallées, les tourbillons ue laissent pas 
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d'en soulever de temps en temps. Ainsi la couche 
de neige qui était superficielle l'année précédente, 
se trouvera recouverte cette année d'une nouvelle 
couche, et la poussière qui s'était accumulée à sa 
surface passera ainsi dans l'intérieur de la masse. 
Plus tard, cette neige se transformera en glace, et 
comme la poussière qu'elle renferme est très-fine, 
elle filtrera et circulera probablement avec l'eau 
au travers des fissures capillaires, de manière à se 
répartir assez uniformiément dans toute la masse. 
Une preuve directe que c'est bien de cette manière 
que les choses se passent, nous est fournie par le 
fait, que les bandes bleues, dans lesquelles l'eau 
circule beaucoup plus facilement que dans la glace 
blanche, contiennent aussi une quantité bien plus 
considérable (le gravier. Ceci n'en pèche pas qu'un 
excédant de gravier ne persiste à la surface des 
couches, et de là vient que leurs affleurements sont 
toujours plus ou moins salis. 
On peut citer, en confirmation de ces expérien- 
ces, le fait que la glace en apparence la plus pure 
ne donne jamais une eau parfaitement limpide; elle 
participe toujours plus ou moins de cette teinte lai- 
teuse qui caractérise l'eau de tous les glaciers ; et 
lorsqu'on la laisse reposer, elle dépose ordinaire- 
ment un résidu légèrement floconneux. Des ana- 
lyses chimiques de l'eau des glaciers n'ont pas 
encore été faites jusqu'ici. 
Observations sur la composition de la glace. 
lies observations sur la composition de la glace 
étaient réclamées de toutes parts, â cause de l'im- 
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portance du sujet en lui-même et parce que des 
opinions très-divergentes avaient été émises à cet 
égard. Nous avions emporté avec nous tout un atti- 
rail (le tubes, d'éprouvettes, de poids, de balances, 
etc. C'était M. Nicolet qui devait surtout se char- 
ger de ces observations, de concert avec 31. Vogt. 
Une sorte de laboratoire fut construit près de la 
cabane, du côté du nord, et, dès le lendemain de 
notre arrivée, 11. Nicolet se mit à l'eeuvre. Les 
premières expériences avaient pour but de l'aire con- 
naître la quantité d'air contenue dans les différentes 
sortes de glace. Après avoir été conduit à admettre, 
à la suite d'observations d'un autre genre, que la 
glace bleue n'affecte cette teinte que parce qu'elle 
est toute formée de glace d'eau, et qu'en cette 
qualité elle doit être moins bulleuse et plus trans- 
parente que la glace de névé, il devenait important 
de savoir si l'analyse directe justifierait cette opi- 
nion. M. Nicolet recueillit à cette fin des fragments 
de différentes sortes de glace dans les endroits où 
elle lui parut le mieux caractérisée, et les soumit 
l'une après l'autre à l'expérience. Voici les résultats 
qu'il a obtenus à 0° de température et à la pression 
barométrique de 570 millim. : 
centim. cubes d'air. 
500 grammes de glace bleue lui ont donné 0,5 
500 - de glace de la galerie 0,9 
500 - de glace blanche 7,5 
500 - de neige passant au névé 52,0 
On voit par là que la glace bleue contient réelle- 
ment le moins d'air. La glace de la galerie n'en 
contient, il est vrai, pas beaucoup plus; niais il 
21 
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faut se rappeler qu'ici la masse entière du glacier est 
déjà en quelque sorte transformée en glace bleue. 
Enfin, la glace blanche, qui doit son aspect mat à 
la grande quantité de bulles qu'elle renferme, con- 
tien t beaucoup plus d'airque la glacebleue. M. llugi 
avait reconnu qu'en mettant de la glace dans une 
cloche fermée, munie (l'un tube plongeant dans un 
bain de mercure, le mercure montait dans le tube 
la nuit et descendait pendant, le jour, et, fidèle à sa 
manière d'argumenter, il en aval t conclu que les gla- 
ciers sont (loués d'une sorte (le respiration, comme 
les étres organisés, qu'ils aspirent l'air pendant la 
nuit et qu'ils l'expirent pendant le jour. Il s'agis- 
sait de faire rentrer ce phénomène dans l'ordre na- 
turel (les faits physiques; et pour cela il importait 
de répéter cette expérience sur l'air seul, sur l'air 
et l'eau. puisque ces corps entrent dans la compo- 
sition (le la glace des glaciers, et sur l'eau seule. 
Le résultat qu'obtint M. Nicolet, fut celui qu'on 
(levait attendre : il reconnut (lue l'ascension du mer- 
cure clans le tube n'était que le résultat de la con- 
traction de l'air occasionnée par le froid de la nuit, 
(le meine que c'était la dilatation (le l'air par la 
chaleur (lui le faisait descendre (le jour. 
Cependant l'expérience de M. Ilugi, répétée avec 
soin dans d'autres circonstances, donna un jour un 
résultat diamétralement contraire : Une cloche, (le 
la capacité de 1 décilitre, fut remplie de glace po- 
reuse, puis soigneusement bouchée et mise en conº- 
munication avec un bain de mercure, par le moyen 
d'un tube gradué d'un diamètre de 4 millim. L'ap- 
pareil fut soigneusement préservé (le l'action directe 
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des rayons solaires et entouréde névé. Pendant plu- 
sieurs heures on n'observa qu'une légère dépression 
du mercure dans le tube; mais au milieu de la jour- 
née, par une température de +140,5 C., le mer- 
cure monta de 1,5 cent. ; la glace était en voie de 
fusion. Vers le soir, le mercure s'éleva encore de 
2° centimètres en sus , par une température (le 
+ 15°; la glace était presque totalement fondue. 
L'appareil resta stationnaire pendant plusieurs heu- 
res, et après le coucher du soleil, l'ascension totale 
était de 4. centimètres. Cette expérience fut répétée 
à plusieurs reprises de jour et de nuit, sur du névé 
et sur de la glace, et elle donna chaque fois les 
mêmes résultats, nous fournissant ainsi la preuve 
qu'un phénomène de contraction se produisait de 
jour, pendant la fusion lente de la glace. Or ce phé- 
nomène, qui est en opposition directe avec les 
observations de M. llugi. ne peut s'expliquer que 
par la différence de densité de la glace et (le l'eau : 
la glace, en reprenant la forme liquide , 
diminue 
de volume et, détermine ainsi l'ascension du mer- 
cure dans ic tube. Le lendemain matin, quand toute 
la glace fut fondue, le mercure avait encore monté, 
mais cette luis c'était uniquement par suite de la 
contraction que l'eau et l'air avait subie par le froid 
de la nuit, car à mesure que la chaleur du jour 
se lit sentir, le mercure commença (le nouveau à 
baisser dans le tube, et ces variations continuèrent 
de la même manière pendant plusieurs jours con- 
sécutifs. On voit par là que l'effet de la température 
extérieure est, fort différent, suivant que l'on opère 
sur (le l'eau ou sur de la glace. La glace en se l'on- 
1 
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fiant diminue de volume; c'est pourquoi l'appareil a 
indiqué une contraction de la masse pendant le jour, 
aussi longtemps qu'il ya eu (le la glace dans la 
cloche. Mais la glace une fois fondue, cette mène 
température, qui hier faisait fondre la glace, dila- 
tait aujourd'hui l'eau résultant de la fonte de la glace 
et déterminait une baisse du mercure pendant le 
jour et une hausse pendant la nuit. En conséquence, 
tout ce que M. Hugi s'était plu à voir de mystérieux 
dans ces faits, qui lui ont fait attribuer une sorte 
de vitalité aux glaciers, peut être envisagé à juste 
titre comme chimérique. 
M. Hugi avait prétendu, en outre, que la glace 
absorbait, pendant la nuit, l'humidité de l'air, et 
la dégageait de jour, et il avait vu dans ce phéno- 
mène une autre preuve de la vitalité tics glaciers. 
M. Vogt a constaté par des pesées exactes (le glace 
exposées à l'air, qu'en elft, par des jours chauds, 
lorsque l'hygromètre indique une grande sécheresse 
de l'air, la glace perd beaucoup par l'évaporation; 
mais cette évaporation est en raison directe de la 
surface offerte à l'atmosphère et égale pour toute 
espèce d'eau congelée, que ce soit de la neige, du 
névé, de la glace blanche ou de la glace bleue. En 
revanche, lorsque la rosée est abondante, par des 
nuits froides et claires, la glace augmente effective- 
ment de poids, niais également en raison directe 
de la surface, et cette augmentation est d'autant 
plus considérable que la rosée a été plus abondante. 
On peut voir tous les matins, après une nuit claire, 
la surface du glacier recouverte d'une couche de 
rosée. Lorsque le froid est vif, cette rosée se trans- 
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forme en une couche de givre sur la moraine, tan- 
dis qu'elle donne lieu à une mince couche de glace 
très-pure à la surface de la glace. Ce qui prouve 
bien que la précipitation des vapeurs aqueuses est 
la seule cause de l'augmentation du poids de la 
glace pendant la nuit, c'est que pendant les jours 
froids, lorsque la température du jour ne diffère 
pas beaucoup de celle de la nuit, les morceaux de 
glace exposés à l'air ne montrent aucune différence 
dans leur pesanteur. Les variations que NI. Hugi 
a observées à cet égard, sont donc uniquement 
dues à l'état plus ou moins hygrométrique de l'at- 
mosplière et aux variations de la température. 
observations sur les crevasses. 
Au premier abord, il paraît étrange que les cre- 
vasses, de tous les phénomènes des glaciers celui 
qu'on a le plus souvent décrit et dont les voyageurs 
et le public se sont de tout temps le plus préoccu- 
pés, soient celui sur lequel on possède les données 
les moins précises. Les crevasses sont l'effet d'une 
tension intérieure; c'est ce que tout le monde ad- 
met. Mais quelle est la cause de cette tension ? Tel 
est le problème qui reste à résoudre. Des obser- 
vations réitérées aux différentes époques de l'an- 
née et au milieu de conditions atmosphériques di- 
verses pourront seules nous édifier complètement à 
ce; sujet, et décider entre les explications qu'on a 
proposées jusqu'ici. D'après nos propres expérien- 
ces, il est probable que les crevasses ne se forment 
guère qu'en été; c'est aussi l'opinion des mon- 
tagnards les plus familiarisés avec les glaciers. Pen- 
1 
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dant nos campagnes de 1 SU0 et 184l, nous avions 
plusieurs fois entendu des détonations de crevas- 
ses pendant la nuit; niais jamais nous n'avions 
assisté au spectacle de leur formation. L'été de 
1842 parait en avoir produit un plus grand nombre. 
Non-seulement nous entendunes souvent leur déto- 
nation pendant la nuit; niais nous les vigies à plu- 
sieurs reprises s'ouvrir sous nos yeux. Voici ce que 
31. Agassiz écrivait à ce sujet à M. Arago, de l'JlOtel 
des \euchàtelois, le 7 août 1842 : 
« Avant-hier j'ai été témoin du phénomène le 
plus curieux que j'aie observé depuis (lue je visite 
les glaciers. A quatre heures et demie du soir, mes 
ouvriers étaient au orage, lorsque le glacier coin- 
mené aà craquer sous leurs pieds et à dégager une 
grande quantité de bulles d'air. J'étais à une assez 
grande distance de ce point; cependant je fus sur- 
pris des mouvements étranges que j'apercevais dans 
la troupe : de temps eu temps 
. 
je les voyais fuir pré- 
cipitaniincnt dans toutes les directions. A six lieu- 
res , 
l'un d'eux accourut à moi et me pria d'aller 
voir ce (lui se passait; il ni'annonçait quelque chose 
d'extraordinaire et d'inexplicable. A sa figure dé- 
faite et à la pàleur de ses camarades, je vis, en ar- 
rivant sur les lieux, (lue la frayeur s'était emparée 
de tout le monde. Je remarquai d'abord une grande 
quantité de bulles d'air qui se faisaient jour à tra- 
vers deux petites fentes, larges à peine de 1 ligne. 
Deux autres fentes, de aà4 ligues de large, s'é- 
taient ouvertes en ligne droite sur une longueur (le 
quelques cents pieds à travers le glacier, et englou- 
tissaient tous les filets d'eau (lui venaient de plus 
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haut. Au bout (le quelques minutes, j'entendis moi- 
rnénºe à peu de distance un craquement semblable 
à des détonations simultanées d'armes à l'eu, comme 
dans les feux de peloton accompagnés de coups iso- 
lés. Je courus sur le bruit, qui se répéta bientôt 
sous mes pieds avec des commotions semblables à 
celles d'un tremblement de terre; le sol semblait 
se déplacer et s'écrouler sous mes pieds, avec un 
bruit différent des détonations qui avaient précédé 
et semblable à celui d'un éboulement de rochers, 
sans qu'on pût cependant remarquer titi affaisse- 
ment sensible de la surface. Le glacier tremblait 
réellement, car un bloc de granit de trois pieds de 
diamètre, perché sur un piédestal de deux pieds 
de haut, s'abattit brusquement. Au mène instant, 
je vis une crevasse s'ouvrir entre mes jambes et se 
prolonger rapidement à travers le glacier, en ligne 
droite, faisant de temps en temps des écarts de 
trois à quatre pouces, lorsqu'elle rencontrait d'au- 
tres crevasses, et se prolongeant ensuite de nouveau 
en ligne drooite. De grandes bulles d'air affleu- 
raient à la surface sur tous les points où la fente 
était sous l'eau. Je vis ainsi trois creN asses se for- 
nier en une heure et demie, et j'en entendis plu- 
sieurs autres s'ouvrir à peu de distance de moi. Mes 
hommes n'osaient rester en place ('), tant les cont- 
(1) Les montagnards de l'Oberland, comme tous les 
iuonlagnards eu général , sont très-superstitieux. Ces hommes, si courageux lorsqu'il s'agit de braver des dan- 
gers réels, tremblaient et pilissaieut devant un danger 
ima:; iuaire. Ils se figuraient que c'était l'esprit (lu glacier 
{ 
IiSS EXCURSIONS AUX ALPES. 
motions étaient brusques; mais quatre de mes com- 
pagnons d'étude demeurèrent sur les lieux pour 
observer ces faits avec moi. A sept heures et demie, 
le nombre des crevasses nouvelles que je pus distin- 
guer, était de huit, sur un espace de 125 pas; l'une 
d'elles avait partagé le piédestal d'une table de 
glacier sans le renverser ; trois autres se prolon- 
geaient sous la moraine médiane; une d'entre elles 
la traversait même entièrement. A sept heures, le 
trou de sonde, qui avait 1530 pieds de profondeur 
sur six pouces de diamètre, et qui était plein d'eau, 
se vida complètement en quelques minutes, ce qui 
prouve que ces crevasses, quoique très-étroites, 
pénètrent à de grandes profondeurs. A huit heures 
et demie, les secousses continuaient encore, et pen- 
dant la nuit nous en ressentîmes même deux sous 
notre tente. Le lendemain je remarquai encore 
plusieurs autres crevasses nouvelles qui s'étaient, 
formées plus bas, pendant la nuit; mais je n'en 
distinguais toujours que huit sur l'espace où je les 
avais vues se (former. La journée du 5 avait été 
très-chaude (-{-14° C. ); je n'avais jamais remarqué 
tant d'eau à la surface du glacier que ce jour-là. 
Un fait curieux, c'est que les crevasses se succédè- 
rent de haut en bas, en suivant la pente du glacier. 
Aujourd'hui je compte douze crevasses sur l'éten- 
due où je n'en avais compté que huit le 5, sans 
que nous ayons ressenti de nouvelles commotions; 
je suppose dès-lors que les fentes que je n'ai pas 
qui s'irritait de nos tentatives de forage, et voulaient à 
toute force s'en retourner chez eux. 
m 
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aperçues d'abord ne sont devenues visibles que parce 
qu'elles se sont élargies. La plus grande de ces nou- 
velles crevasses a maintenant 1'/, pouce de large; 
toutes les autres se sont également élargies, nuis 
aucune d'elles ne s'est allongée. Plus lard, nous 
entendimes encore plus d'une fois des détonations 
semblables pendant la nuit. Il y eut mème une 
crevasse qui traversa notre cabane et en ébranla 
les piliers, dont plusieurs s'écroulèrent. » 
1l résulte de l'ensemble de nos observations, que 
la formation des crevasses a lieu de préférence par 
des nuits froides, après des journées très-humides, 
et ce l'ait semble militer fortement en faveur de la 
théorie de l'infiltration. En tout cas, la formation 
brusque de crevasses qui se propagent avec une ex- 
cessive rapidité sur une très-grande étendue, nie 
paraît une objection capitale contre la théorie de la 
demi-fluidité. Comment, en effet, concevoir une 
tension et une rigidité telles que le supposent né- 
cessairement toutes les circonstances réunies des 
crevasses, si l'on admet que le glacier est un corps 
scmi-fluide, se mouvant à la manière des torrents 
de laves? 
Il est une autre espèce de cavité qu'on n'a pas 
encore mentionnée jusqu'ici et dont la formation 
n'est pas moins remarquable que celle des crevas- 
ses, ce sont les trous méridiens. 
Lorsqu'on se promène sur un glacier peu incliné 
et uniforme, comme sont, par exemple, les deux 
glaciers (le l'Aar et le glacier d'Aletsch dans leur 
partie supérieure et moyenne, le glacier de Zer- 
mat t, celui de Zinutt et beaucoup d'autres, on ren- 
2t' 
Qt90 EXCURSIONS AUX ALPES. 
contre à la surface une quantité de petits trous 
dont le fond est tapissé de gravier , et qui ont 
ordinairement un demi-pied à un pied de profon- 
deur, une largeur à peu près égale et d'un pied 
à un pied et demi et même deux pieds de long. 
Nous connaissions ces trous pour en avoir remar- 
qué un grand nombre, mais nous ne leur avions pas 
accordé une attention particulière. Ce fut notre 
ami, H. F. Keller, qui le premier fut frappé de 
leur forme constante. Il remarqua qu'ils étaient 
tous semi-circulaires, ayant leur arc tourné au nord 
et la corde de l'arc au sud; il remarqua en outre, 
qu'au sud de chaque trou se trouvait un renflement 
ou une colline de glace, et que tous les trous avaient 
leur plus grande profondeur au nord. Il chercha 
dès-lors à se rendre compte (le cette singulière dis- 
position qu'il explique à peu près (le la manière 
suivante : Lorsque quelques parcelles de gravier 
s'accumulent derrière un renflement (le la surface 
du glacier, elles s'enfoncent peu à peu dans la glace 
et occasionnent un petit creux ou tune sorte (le bas- 
sin en miniature. Or, compte le gravier absorbe 
beaucoup plus (le chaleur que la glace, il en résulte 
que ce sera du côté où les rayons solaires agiront, 
le plus longtemps et avec le plus d'intensité que ce 
bassin devra s'élargir et le gravier s'enfoncer le 
plus profondément. lh", ce côté ne petit être que le 
côté septentrional, et voilà pourquoi tous les bas- 
SinS ont leur convexité tournée au nord. 
Ces petits bassins ne sont pas sans quelque uti- 
lité pour le voyageur en ce qu'ils lui permettent, 
par exemple, de s'orienter avec assez de certitude 
FORAGE. 491 
malgré les brouillards, et méme de savoirjl'heure 
qu'il est, pour peu que le soleil soit visible. Il suffit 
pour cela qu'il place son bàton sur le trou, de ma- 
nière qu'il touche, d'un côté, le sommet de la col- 
line de glace, et de l'autre le sommet de l'arc; et 
la ligne que formera son bàton sera exactement 
nord-sud. La ligne perpendiculaire à cette dernière 
indiquera, par conséquent, l'orient et l'occident. 
Le point de midi étant ainsi connu, il est. assez facile 
de savoir approximativement l'heure qu'il est, d'a- 
près l'angle que le soleil forme avec la ligne nord- 
sud. C'est à cause (les facilités que ces trous ou petits 
bassins offrent à cet égard que nous les avons appe- 
lés trous niéridienns. E.. u allemand nous les appelions 
Kellerlôclur, en l'honneur de notre ami Keller. 
Forage. 
Les essais de 1841 nous avaient appris que le gla- 
cier était beaucoup plus épais que nous ne l'avions 
cru jusque-là. En conséquence, M. Agassiz avait 
pris ses mesures pour pénétrer à une grande pro- 
fondeur. Le forage â la corde, tel qu'il se pratique 
dans les puits artésiens , avait paru le procédé le 
plus simple. Les travaux commencèrent vers le 
1: i juillet, sous la direction de J. Berger de Bienne, 
le iuéine (lui avait dirigé le l'orage l'année précé- 
dente. Le l'orage à la corde est une opération très- 
simple, qui a sur le forage au moyen de tiges, le 
grand avantage de faire un trou parfaitement ver- 
tical. Un perçoir de six mètres de longueur est 
attaché à une corde qui passe par-dessus une poulie. 
fixée au sommet d'un trépied. Pour faciliter l'opé- 
1 
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ration, M. l'ingénieur Kculºli avait proposé d'adap- 
ter, entre le perçoir et la tige destinée à maintenir 
le trou vertical, une coulisse qui répéterait tous les 
mouvements du perçoir, aidant d'un côté à le reti- 
rer, et contribuant d'un autre côté à l'enfoncer plus 
profondément. On employa encore cette luis d'abord 
la couronne, et quand on fut arrivé à une certaine 
profiºdeur, le ciseau. 
Le forage allait le mieux du monde, et semblait 
devoir réaliser toutes nos espérances. Pendant les 
trois premiers jours, quatre hommes forèrent envi- 
ron 13 mètres. Nous avions ºnême espéré que peut- 
être on réussirait à forer de nuit, et, pour obvier 
:º l'inconvénient de l'absence de l'eau, M. Agassiz 
avait fait transporter sur les lieux un tonneau 
d'une 
capacité considérable, dans lequel on conservait (le 
l'eau pour maintenir le trou toujours plein; mais 
l'expérience ne justifia pas nos prévisions à cet 
égard, car dès que la température arrivait à zéro, 
la corde se gèlait en sortant (le l'eau et menaçait 
de se briser; de plus elle se chargeait de glaçons 
qu'il fallait enlever à chaque instant. J'ignore jus- 
qu'à quel point le forage de nuit serait possible avec 
des tiges en fer. 
Quelque favorables que fussent les premiers es- 
sais, nous ne devions pas nous en réjouir longtemps. 
1)es accidents (le toute nature, causés soit par le 
hasard, soit par la négligence ou l'imprévoyance 
des ouvriers, entravèrent bientôt nos efforts. Une 
lois ce fut la coulisse qui se brisa, ce qui obligea 
(l'interrompre le travail pendantplusieurs jourspour 
la réparer. Une autre fois les ouvriers avaient né- 
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gligé de retirer le perçoir du trou, et lorsqu'ils vou- 
lurent recommencer le travail le lendemain, le 
maître foreur vit, à son grand désappointement, 
que le perçoir était immobile, soit qu'il fût gelé au 
fond du trou, ou que des fragments de glace lui 
eussent obstrué le passage. Ce ne fut que vers la 
fin du troisième jour que l'on parvint de nouveau 
à le dégager. Une autre fois le perçoir, au lieu de 
descendre au fond, s'arrêta en route. C'était le trou 
qui s'était tordu pendant la nuit. On délibéra sur 
le parti qu'il y avait à prendre. Recommencerait- 
on un autre trou ou cherchera-t-on à utiliser le pre- 
mier? Après avoir longtemps hésité, 31. Agassiz 
se décida pour cette dernière mesure, et l'on recom- 
menca à forer avec une couronne d'un diamètre 
de trois pouces. En attendant, le perçoir devenait 
toujours plus lourd, à mesure que l'on avançait; 
ou fut obligé d'augmenter le nombre des ouvriers 
jusqu'à huit, et encore ne foraient-ils que 3, et lors- 
que le résultat était très-favorable, 4 mètres par 
jour. Ces difficultés nous convainquirent (le plus 
en plus de l'impossibilité d'atteindre le fond du gla- 
cier avec les moyens dont nous disposions. Nous 
venions d'ailleurs d'acquérir la certitude que le gla- 
cier avait réellement une épaisseur triple et quadru- 
ple de celle que nous lui supposions auparavant. 
Un jour, en mesurant la profondeur d'un puits ou 
moulin situé au milieu du glacier du Finsteraar, 
à une demi-lieue en amont de l'Hôtel des 1\'euchâ- 
ielois, nous vîmes à notre grande surprise qu'une 
pierre, que nous emplovàmes en guise de sonde, 
descendait avec une rapidité croissante jusqu'à la 
!, 
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profondeur de 2: i-2 mètres. Nous renouvelànics ces 
sondages à plusieurs reprises, et nous obtînmes à 
peu près les mêmes résultats. Je mesurai de la même 
manière un second trou, non loin du premier, et 
lui trouvai près de 150 mètres de profondeur. Il est 
vrai que de pareilles mesures ne peuvent pas être 
envisagées comme rigoureuses, à cause des obsta- 
cles qui peuvent arrêter la sonde en chemin. Dans 
ces cas, c'est au tact de l'expérimentateur qu'il 
faut s'en rapporter. Cependant nous sommes d'au- 
tant plus portés à considérer ces sondages comme 
exacts, qu'ils se trouvent confirmés par la chute des 
pierres dans les mêmes trous. 
On était ainsi arrivé à la mi-août, et prévoyant 
qu'on ne pourrait dans aucun cas atteindre la pro- 
fondeur qu'indiquaient ces sondages, M. Agassiz 
décida qu'on ne pousserait pas le forage à plus (le 
65 mètres (200 pieds). On se borna à forer encore 
un trou de 52'/' mètres (100 pieds) de profondeur, 
et un autre de 16 mètres, pour servir aux observa- 
tions thermométriques, qu'on continua journelle- 
ment jusqu'à la fin de la campagne. 
Observations sur la température. 
Il ne peut entrer dans mon plan d'énumérer tou- 
tes les observations thermométriques qui ont été 
faites journellement pendant près de deux mois, 
tant à la surface que dans l'intérieur du glacier. 
Je nie bornerai à faire remarquer que le résultat 
général a été de confirmer d'une manière complète 
ce (lue nous avaient appris les observations des an- 
nées précédentes. Nous savons maintenant par (les 
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observations réitérées faites à toutes les profondeurs, 
depuis 3 mètres jusqu'à 65, que la température 
de l'intérieur du glacier est invariable ou au moins 
qu'elle ne varie que dans des limites très-faibles, 
du moins pendant l'été. Voyons maintenant ce que 
nous diront les thermométrographes qui ont passé 
l'hiver dans le glacier. Je n'ai pas besoin de dire 
que nous étions impatients de connaître les résul- 
tats d'une pareille expérience. Aussi en arrivant 
sur le glacier, nous nous dirigeâmes tout droit sur 
l'emplacement de nos instruments, dont l'abord 
avait été interdit à tous les ouvriers, dans la crainte 
d'un accident. Le thermoniétrograplie fixé au som- 
met du trépied avait poussé son flotteur jusqu'au 
sommet du tube (-30° C. ); il était évident dès 
lors qu'il avait fait au moins ce froid (i). Quant au 
tube qui contenait les deux thermométrographes 
enfoncés dans la glace, il s'était non-seulement élevé 
(le un mètre au-dessus de la surface, mais il était en 
outre incliné dans le sens de la pente du glacier, ce 
qui nous donna (l'abord quelque inquiétude sur l'is- 
sue de l'expérience; car continent le retirer s'il avait 
réellement subi des déplacements aussi considéra- 
bles dans toute sa longueur? Par bonheur, cette 
position inclinée n'affectait que le bout (lu tube; 
dans le trou même, il était parfaitement vertical, 
et gelé avec le glacier. Malgré toutes nos précau- 
tions, il s'était introduit de l'eau dans l'intérieur 
du tube, qui contenait un cylindre d'une glace très- 
i 
1 
(1) Un second thermomètre, à minima à alcool, qui avait 
passé l'hiver sous le toit de l'Hospice, indiquait - 22,5 C. 
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pure et très-transparente, ayant tous les caractères 
de la glace des bandes bleues. Nous prévîmes dès- 
lors que nous éprouverions des difficultés à retirer 
nos instruments. Le thermométrograplie supérieur 
ne devait plus être qu'à environ 5 mètres d'après 
la hauteur du tube. M. Agassiz mit deux ouvriers 
à l'ouvre ; il espérait qu'en introduisant de l'eau 
chaude dans le tube , 
il pourrait faire fondre en 
peu de temps la glace de l'intérieur ; mais l'eau 
bouillante (qui entrait en ébullition à 92° C. ) n'a- 
vait qu'une action très-faible, et l'on mit plusieurs 
jours à fondre quelques pieds. Oit proposa alors 
d'enlever la glace tout alentour jusqu'à un pied au 
dessus du premier thermomètre ; puis on eut de 
nouveau recours à l'eau bouillante. Nous brûlions 
d'impatience de connaître enfin le résultat si long- 
temps attendu; aussi quand notre guide vint nous 
annoncer que le thermométrographe était libre, il 
fut accueilli par un cri de joie, et en un instant 
tout le monde se trouva rassemblé autour de l'ins- 
trument. Nous craignions un peu que l'eau, en se 
congelant dans l'intérieur (lu tube en verre, n'eût 
nui à l'instrument. Il n'en était cependant rien, 
car en. le retirant de sa gaîne de laiton, nous vîmes 
qu'il n'avait nullement souffert. Mais hélas ! le flot- 
teur, au lieu de marquer plusieurs degrés au-des- 
sous de zéro, comme nous l'attendions, indiquait 
+ 2°. Il n'était que trop évident que les ouvriers 
avaient ébranlé l'étui , 
depuis qu'ils avaient em- 
ployé l'eau chaude. 
Rendus prudents par cette première expérience, 
nous songeàmes aux moyens de retirer plus lieu- 
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reusement le second thermométrographe qui était 
à4 mètres au-dessous du premier. Ayant observé 
la quantité notable de glace qui disparaissait jour- 
nellement (le la surface, M. Agassiz décida qu'on 
attendrait la fin de la campagne pour faire de nou- 
velles tentatives. Effectivement, lorsque nous y 
songeâmes (le nouveau trois semaines plus tard, la 
surface du glacier avait subi une ablation de plu- 
sieurs pieds de glace, et notre second thermométro- 
graphe se trouvait rapproché d'autant de la surface. 
Il s'agissait maintenant d'employer des moyens sûrs 
et de surveiller de près les ouvriers qu'on occupe- 
rait à ce travail. M. F. Keller de Zurich, qui se 
trouvait à cette époque avec nous, eut l'idée qu'en 
chauffant des barres de fer qu'on introduirait dans 
l'étui (le fer-blanc, on ferait peut-être fondre facile- 
ment le cylindre de glace intérieure. Deux barres 
de fer, (lu diamètre de 3 cent. furent introduites à 
la fois dans le tube, et autour d'elles on construisit, 
au moyen de quelques grandes dalles , une sorte 
de foyer sur lequel on fit du feu. Les deux barres 
se trouvaient ainsi au milieu du brasier; mais bien 
qu'elles se chauffassent à une température très- 
considérable, on remarquait qu'elles ne baissaient 
que d'une manière très-insensible; au bout d'une 
journée entière elles n'avaient pas fondu plus de 
6 cent. de glace. Ce procédé était trop long et 
trop coûteux, à cause de la quantité de bois qu'il 
consumait, pour pouvoir être continué. On en re- 
vint donc (le nouveau à l'eau bouillante. Il ne fallut 
pas moins de cinq jours pour réduire le cylindre 
de glace jusqu'au thermométrographe. Enfin, on 
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réussit à le dégager, et ce fut avec la même impa- 
tience que la première lois que l'on attendit le mo- 
ment où l'on pourrait le retirer. Il fut trouvé intact, 
comme le premier, et, qui mieux est, le Ilotteur 
était cette fois au-dessous de zéro , 
indiquant - 
0°, 3 C. Notre premier soin fut (le vérifier le zéro 
de l'instrument, que nous trouvâmes parfaitement 
exact. Il est digue de remarque que ce chiffre de 
-0,3 correspond au chiffre le plus bas que nous 
aient donné les observations faites pendant la nuit 
au fond des trous (le soude, en sorte qu'il paraît 
que c'est réellement là la température ordinaire de 
l'intérieur du glacier. 
Pour que cette observation ne reste pas isolée, 
31. Agassiz a pris ses mesures pour la vérifier. 
Avant de quitter le glacier en 1842, il a introduit 
de nouveau deux therinomnélrographes de Bunten 
et un thermomètre à miuüna horizontal, à alcool, 
dans le glacier à différentes profondeurs; les deux 
thermonlétrograplles sont dans le même trou, l'un à 
5 piètres , l'autre 
à 2"' 50 ; le thermomètre à al- 
cool est à2 mètres au-dessous de la surface. Nous 
avons ainsi l'espoir de pouvoir confirmer d'une 
manière complète, pendant le cours (le l'été pro- 
chain, l'observation de l'année dernière. 
Observations sur le mouvement du glacier. 
Ainsi que nous l'avons dit en commençant, 
c'était en 4842 que nous pouvions espérer d'ob- 
tenir les premiers résultats comparatifs sur le mou- 
vement des différentes parties du glacier dans le 
cours d'une année. Voici d'abord les résultats de 
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la série de pieux alignés à travers le glacier, me- 
surés le 20 juillet 1842. Il y avait six pieux, dont 
trois sur la branche du Finster-Aar, et trois sur la 
branche du Lauter-Aar. Sur la branche du Finster- 
Aar, le premier pieu ou le plus rapproché de la 
moraine médiane a cheminé de 80m, 7; le second 
de 67"', 5, et le troisième ou le plus rapproché du 
bord de 58 mètres. Sur la branche du Lauter-Aar, 
le premier pieu ou le plus rapproché de la moraine 
médiane a cheminé de 73°1, (1; le second de (12"', 8 
et le troisième (lui était Inès-près du bord, de 57'", 5. 
Le bloc; de l'ancienne cabane Ilugi, qui se trouvait 
dans l'alignement, s'était avancé (le la mème quan- 
lité que le premier pieu de la branche du Finster- 
Aar, c'est-à-dire de 80"', 6. 
Il résulte (le là que la marche des différentes 
parties du glacier présente une courbe dont la con- 
vexité est tournée en bas. Loin donc (le confirmer 
l'opinion émise précédenunent par M. Agassiz, que 
les bords marchent plus vite que le centre, opinion 
qui avait été inférée de la direction des crevasses, 
nous voyons au contraire, que c'est le centre qui 
l'emporte de beaucoup sur les bords, et que la dif- 
férence est mème en somme à peu près du double, 
73 à 37 d'un côté, et 80 à 58 de l'autre. 
Les différents blocs dont la position avait été 
déterminée, eu vue de nous faire connaitrc la mar- 
chc du glacier dans le sens longitudinal, ont donné 
des résultats non moins importants. Il y en avait 
cinq qui étaient le bloc de l'Hôtel des \euchàte- 
lois (le n° 2 de la carte), à 920"' de l'Abschwung; 
le bloc de la cabane Ilugi (le n° à de la carte), à 
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1,550"' de l'Abschwmng; um grand bloc au-dessus 
du grand cône, à 4,185' de l'Abschwung; un 
grand bloc, à 6,600"' de l'Abschwung, et un autre, 
à 734"' (le l'Abschwung, par conséquent à 900' 
environ de l'extrémité (lu glacier. I)u 5 septembre 
1841, où la position de ces blocs fut déterminée, 
au 5 septembre 1842, où elle fut de nouveau me- 
surée, nous avons obtenu les chiffres suivants: 
Le premier s'est avancé de 
Le second 87,5; 
Le troisième » 65"' 7 , Le quatrième 50"', 4; 
Le cinquième » 79,5; 
Il est à remarquer que la position primitive du 
cinquième bloc n'a pas pu être retrouvée d'une ma- 
nière précise, et de plus il était évident que ce bloc 
avait roulé en bas (le la moraine et s'était ainsi dé- 
placé d'une quantité inconnue. Donc, en l'éliminant 
comme incertain, on trouve que le glacier chemine 
moins vite près de son extrémité que dans les ré- 
gions supérieures. Le mouvement le plus accéléré 
devrait ètre placé, d'après ces mesures, aux envi- 
rons de la cabane Ilugi, et il irait en décroissant 
vers le haut et vers le bas. Ce résultat est, comme 
celui des pieux, tout-à-fait contraire aux prévisions 
de la plupart des observateurs; mais nous verrons 
ailleurs qu'il ne peut guère en être autrement, si 
le mouvement s'opère réellement par l'effet de l'in- 
filtration; car, comme la glace des régions termi- 
nales est plus compacte que celle des parties supé- 
rieures, elle est par là même moins susceptible 
de s'imbiber aussi complètement. M. Forbes a 
I 
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trouvé, il est vrai, des résultats diamétralement 
opposés à la Mer de glace de Chamouni, et il 
allègue cette circonstance comme l'une des rai- 
sons qui lui font rejeter la théorie de l'infiltration. 
Suivant lui, la partie inférieure du glacier marche- 
rait plus vite que la partie supérieure dans le rap- 
port de 5à5. Mais il est à remarquer que ces don- 
nées ne reposent que sur des observations faites 
pendant quelques semaines au milieu de l'été, tan- 
dis que les résultats de M. Agassiz expriment le 
mouvement d'une aimée entière. Or, il n'y aurait 
rien d'étonnant qu'au commencement de l'été la 
partie terminale se mût réellement, pendant un 
certain temps, plus vite que les parties supérieu- 
res, qui sont encore à cette époque recouvertes de 
neige. A l'avenir rien ne sera plus facile que de 
s'assurer s'il en est réellement ainsi, quand nous 
posséderons la carte du glacier. Cette carte, dessinée 
au ; /40000 , 
devant faire partie du nouvel ouvrage 
de M. Agassiz, je n'anticiperai point sur les détails 
qu'elle est destinée à mettre en saillie. Je me bor- 
nerai à dire que, par son exactitude comme par 
son exécution, elle peut se placer avantageusement 
à côté (les plus belles productions cartographiques 
de notre époque. Non-seulement tous les accidents 
du glacier que comporte l'échelle y sont indiqués 
avec la plus grande netteté, mais ce qui la rendra 
surtout précieuse aux observateurs de glaciers, c'est 
que M. Wild ya déterminé la position de tout un 
réseau de blocs répartis à la surface du glacier. Ces 
blocs, au nombre de dix-huit, sont tous ramenés à 
des points fixes de la vallée, en sorte qu'à l'avenir 
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tout le monde pourra, en vérifiant ces points, s'as- 
surer de combien une portion quelconque du glacier 
a cheminé dans un temps donné. La petite carte 
à la fin de ce volume est une simple esquisse ré- 
duite de cette belle carte; elle n'a d'autre but que 
de donner une idée de la forme générale du glacier 
et de la position des différents points mentionnés 
dans ce volume. 
Outre la carte générale du glacier, M. Agassiz 
fit encore relever une bande transversale de 150 
mètres (W0 pieds de Suisse) de large à travers le 
glacier, en un endroit où celui-ci est très-crevassé. 
Cette bande, mesurée et nivelée avec le plus grand 
soin par M. \%'ild, a été dessinée sur une très- 
grande 
échelle, de 1: 2000, (le manière à faire 
ressortir les moindres accidents de la surface. Non- 
seulement toutes les crevasses y sont indiquées, 
mais leur forme et leurs dimensions relatives sont 
rigoureusement mesurées, en sorte qu'il nous sera 
facile de savoir à l'avenir comment ces crevasses se 
comportent, si elles marchent avec la masse, ou bien 
si elles se referment, et si d'autres les remplacent 
dans le nième lieu. Nous apprendrons également 
par là de quelle manière les glaciers franchissent 
les saillies de rocher; car dans l'espace qu'embrasse 
cette bande sur la rive gauche, sont comprises deux 
saillies (le rocher. Ces saillies, très-proéminentes, 
barrent le passage à une étendue (le glace d'au 
moins 180'° de large, qui se déploie dans une anse 
latérale. Or suivant la manière dont cette masse 
franchira ces saillies, on pourra en tirer des consé- 
quences pour ou contre les théories proposées jus- 
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qu'ici. Enfin, comme les alignements consistent 
en une double ligne de pieux (i), enfoncés à une 
profondeur égale et placés à une distance connue 
les uns des autres, ils nous fourniront des résultats 
précis d'une part sur l'épaisseur de la couche de 
glace qui aura disparu de la surface dans un temps 
donné, et d'autres part sur la quantité dont ils au- 
ront progressé, relativement les uns aux autres et 
relativement aux autres parties du glacier. Ainsi 
les deux alignements avaient été mesurés du 13 au 
16 juillet. M. Wild les ayant mesurés une seconde 
fois le 50 août, trouva que pendant ces quarante- 
cinq jours le centre avait encore marché plus vite 
que les bords ; le milieu s'était avancé de 9"`, 10, 
tandis que le mouvement des autres parties du gla- 
cier allait en décroissant vers les bords, a peu pris 
en rapport avec leur distance de la moraine nié- 
diane. 
Mais nos observations ne devaient pas se borner 
à constater la marche du mouvement annuel dans 
les différentes parties du glacier. Il était également 
urgent pour la théorie que l'on connùt d'une ma- 
nière exacte le mouvement journalier, et surtout 
la différence entre le mouvement diurne et le mou- 
veinent nocturne de la masse entière. M. Agassiz 
fit planter à cette fin un pieu dans la glace, à une 
distance d'environ 150 mètres du bord de la rive 
gauche du glacier. Une lunette fut fixée sur le ro- 
cher, et tous les matins on allait observer la quan- 
(1) Ces alignements son[ indiqués sur la carte par les 
deux lignes transversales AB et C D. 
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tité dont le pieu s'était éloigné du fil vertical de la 
lunette. Ces observations, faites sans discontinuer 
pendant près d'un mois, du 3 août au 26 août, le 
matin à7 heures et le soir à la même heure, ont 
donné en moyenne un avancement de 0", 10 dans 
les 24 heures. Le rapport du mouvement diurne 
au mouvement nocturne a été comme 6à7. Cet 
excédent en faveur de la nuit, quelque minime 
qu'il soit, mérite cependant d'être constaté, atten- 
du que M. Forbes a obtenu un résultat tout opposé 
au glacier des Bois. M. Agassiz croit devoir cher- 
cher la cause de cette dillérence dans les heures 
auxquelles l'observation se faisait. Il croit qu'en 
observant à6 heures du matin, M. Forbes a reporté 
sur le mouvement diurne une heure du matin qui 
appartient à la nuit, et qui est probablement celle 
où le mouvement est le plus considérable. En effet, 
du moment qu'il s'agit d'opposer la température 
diurne à la température nocturne, il paraît naturel 
de placer le commencement du jour du glacier au 
moment où la fonte commence à se faire sentir et 
où les filets d'eau reprennent leur cours. Or, ce 
moment n'arrive jamais avant sept heures, même 
dans les jours les plus chauds. 
Quant à la somme du mouvement (0'n, 10 ou 
31/, pouces) on la trouvera peut-ètre très-l'aible, 
comparée à la somme totale du mouvement annuel; 
mais il faut se rappeler que le pieu en question in- 
dique la marche d'une partie du glacier très-rap- 
prochée du bord; or, d'après les rapports que nous 
avons signalés ci-dessus entre le mouvement du 
bord et celui du centre, il est probable que si le 
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pieu, au lieu d'avoir été placé à 150 mètres du 
bord, avait été placé près du centre où le mouve- 
ment est à son maximum, nous aurions obtenu un 
chiffre au moins double. G est ce que déruontrent 
en effet les observations qui ont été faites sur mi 
pieu planté (laits la glace près de 111ôtel des \eu- 
chàtelois , sur 
l'affluent du Finster-Aar. Ce pieu, 
situé à 90 mètres (le la moraine, fut observé sept 
fois dans l'espace de 52 jours, depuis le 15 juillet 
au 5 septembre; et son avancement a été de 12"', 2, 
ce qui finit 0'", 24 par jour. Dans la bande Crans- 
versa e, le plus grand mouvement n'a été, comme 
nous l'avons vu plus haut, que de 9"', 2 en 45 jours, 
ou de 0'°, 21 par jour, ce qui confirme les résultats 
fournis par la marche des blocs, savoir que le mou- 
veinent va en se ralentissant (le haut en bas. 
'l'otites les observations (lue nous venons (le men- 
tionner ont été faites sur la partie du glacier qui 
est au-dessous (le l'Absclrwung. Il importait égale- 
ment d'avoir des mesures qui constatassent le mou- 
veinent des parties supérieures , c'est-à-dire (les 
régions voisines du névé. Je inc rendis à cette fin 
le 2 septembre avec M. % ild dans la partie supé- 
rieure (lu glacier de la Strahleck, pour y détermi- 
ner, au ruo'en du théodolilbe, la position d'une 
série de blocs, dont les plus élevés sont situés au- 
delà du second affluent latéral qui descend (lu 
Schreckhorn, à une lia II leur d'environ 2600mètres. 
Nous n'aurions pas pu trouver un endroit plus con- 
venable; car, non-seulement le bloc est très-gros, 
nais il y en a, en outre, un second dans le méme 
alignement, plus près du centre, en sorte que noirs 
22 
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obtiendrons aussi dans cette partie (lu glacier le 
rapport du mouvement des bords avec celui du 
centre. Le second bloc est situé environ mille inè- 
tres plus bas, en face (le l'arète dentelée (les Lau- 
tcraarhörner. Le troisième se trouve près du cou- 
tour de la vallée, sur la partie la plus inclinée du 
glacier. Le quatrième est situé dans la grande plaine 
du glacier du Finster-Aar, sur l'affluent du glacier 
de I'Altmann, en face du Grmºerhoru. 
Ces indications suffiront, je l'espère, pour mon- 
trer l'étendue des observalious qui ont dù ètre fai- 
tes pour arriver à quelques notions positives sur 
la marche de l'ensemble (lu glacier. 
Ce ne sont là, il est vrai, que les premiers linéa- 
nºents d'un travail plus étendu qui se fera sans doute 
un jour avec toute la précision que réclame Fini- 
portance du sujet. Nous ne désespérons pas de voir 
tut ou tard un observatoire permanent s'éle, er au 
bord de l'un des grands glaciers des Alpes, dans 
lequel on suivra de jour en jour et d'heure vii heure 
la marche du glacier dans ses rapports avec les 
phénomènes méléorologiques. Et comme toute in- 
% estivation porte en elle-nºème sa récompense, nous 
ne doutons pas (lue celle-ci aussi ne conduise à des 
résultats satisfaisants. 
Observations sur les changements de niveau de la surface. 
Le volume considérable d'eau qui eu été s'écbap- 
pe journellement des glaciers par leurs ouvertures 
terminales, nous prouve qu'une portion notable de 
leur masse leur est enlevée par la foute. Jusqu'ici 
la plupart des observateurs ont attribué en parlic 
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cette fonte à l'effet de la chaleur centrale. Cepen- 
dant, quand on remonte un glacier par un jour 
chaud, on ne peut qu'être frappé de la quantité (le 
ruisselets qui circulent a sa surface, et l'on se per- 
suade volontiers que cette quantité excède de beau- 
coup celle (lui s'échappe de dessous l'extrémité (lu 
glacier. Mais alors que devient cette masse d'eau ? 
C'est, là l'un des grands problèmes de l'étude (les 
glaciers, et de sa solution dépend en grande partie 
le sort (le la théorie de l'infiltration. Les premières 
observations sur la disparition de la surface par la 
fonte, ou pour nie servir du ternie consacré par 
M. Agassiz, de l'ablation (le la surface, ont été liºi- 
tes en 1841. Nous avons vu plus haut qu'en quit- 
tant le glacier de l'Aar, en 1840, M. Agassiz avait 
introduit (les perches dans deux trous (le soude, 
l'une et l'autre à fleur de glace, et qu'en visitant 
le glacier au commencement d'août 1841, il avait 
trouvé qu'elles s'étaient considérablement élevées. 
Pressentant toute l'importance de ce fait, il avait 
cherché à multiplier le plus possible les observa- 
Iions. En plantant en 1841 la ligne de pieux (les- 
l. inée à faire connaître les rapports de vitesse entre 
le mouvement (lu centre et celui des bords, il eut 
soin (le faire une entaille à tous les pieux, à fleur 
du glacier. Les mémes précautions avaient été 
prises à l'égard d'autres pieux servant à d'an- 
tres usages. Lutin les cylindres (le bois enfoncés 
dans le trou de forage étaient uniquement destinés 
à ces observations. Cette année, l'emplacement de 
nos cylindres se reconnaissait à nue petite colline 
de décombres, semblable a une gigantesque taupi- 
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nière, (lu milieu (le laquelle s'élevait le n° 13 in- 
diquant une déperdition (le plus d'un mètre. Comme 
l'emplacement du trou est rigoureusement déter- 
miné et facile à retrouver, tout le monde pourra 
continuer à observer à l'avenir la somme (le l'abla- 
tion (le la surface dans uu temps donné. 
Des trois pieux enfoncés tout près (le là , 
dans 
la , lace, deux avaient surgi de 1°', 11, et le troi- 
sième de 1"', 10. Les pieux alignés transversalement, 
aux environs de la cabane Ilugi, un quart de lieue 
plus bas, furent mesurés uu peu plus tard, le 
10 juillet, et nous donnèrent les chiffres suivants 
le premier pieu du lý inster-Aar ou le plus rapproché 
de la moraine médiane le second 
le troisième 1 "'42 ; le troisième pieu (lu Lauter-Aar 
1'"ßi6 ; les deux autres pieux du Lauter-Aar avaient 
perdu leur marque par le frottement (a). Il résulte 
(le là que la partie centrale (lu glacier, c'est-a-dire 
celle qui avait marché le plus vite, était aussi celle 
(lui avait subi l'ablation la plus considérable. 
Maintenant que nous cou naissions à peu près 
I"ablatiou annuelle sur plusieurs points, nous voit- 
lûmes aussi savoir quelle était la quantité dont la 
surface s'abaissait journellement. Un pieu, enfoncé 
dans la glace à une centaine (le mètres de l'Ilùtel 
(les Neuchàtelois sur la bande du Lauter-Aar, servit 
.a ces expériences. On l'entoura de quelques dalles 
(le pierre, ia fleur (le glace, et toits les soirs et tous 
les matins on allait mesurer la quantité dont le pieu 
(Il Voyez plus haut sur la sienification ile ces nnm(roý,, 
page 499. 
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s'était exhaussé. Ces expériences, continuées sans 
interruption du 42 au _>> juillet, nous ont donné 
une ablation de 7 centimètres par jour. 
L'ablation a surtout lieu de jour, et elle est le 
plus abondante par les jours sereins, parce qu'alors 
la fouie et l'évaporation agissent l'une et l'autre. 
avec une grande intensité; elle est moins abondante 
par les jours de pluie, et elle est très-faible et pres- 
que nulle par les jours bruineux ou lorsque la sur- 
face du glacier est couverte de neige. Enfin, elle 
n'est sensible de nuit que par la pluie. 
Cette perte de substance est eu somme si consi- 
dérable, qu'au premier abord ou en est à se deman- 
der comment il se fait qu'avec une ablation pareille 
les glaciers puissent avoir un cours aussi long; car 
il est évident que la différence d'épaisseur entre 
l origine et l'extrémité du glacier ne suffirait pas 
pour compenser la déperdition superficielle. Il faut 
doue que le glacier répare ses pertes d'une rua- 
nière quelconque, qu'il se renouvelle eu quelque 
sorte dans son cours. Ce renouvellement , ou cet 
accroissement par intususceptio n, comme l'appelle 
M. Erie (le Beaumont, est si irupérieusemeul re- 
quis par (état des choses, que la plupart des au- 
teurs l'ont admis, quelle que soit (lu reste leur 
théorie. 
La cause qui produit ce renouvellement intérieur 
ne peut ètre autre (lue l'eau qui filtre dans l'inté- 
rieur (les lissures capillaires et qui , en s'y conge- lant, dilate la usasse du glacier. La comparaison 
suivante, quoique un peu triviale, facilitera peul- 
ctre l'intelligence de ce lait important. Supposons 
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un instant qu'au lieu de glace, le glacier soit com- 
posé d'une coulée (le pâte molle reposant sur un 
plan incliné, et que tous les jours on introduise 
dans cette pàte une quantité de levait pour la faire 
fermenter. Supposons en nième temps que tous les 
jours on enlève à la surface de cette pâle une portion 
à peu prés égale à l'augmentation de volume pro- 
duite par le levain, il en résultera que, malgré la 
portion enlevée journellement , 
la pâte conservera 
à peu près la mème hauteur. Or, c'est précisément 
ce qui arrive dans les glaciers; le levain c'est l'eau 
(lui s'infiltre journellement dans la glace, cl, qui, eu 
se dilatant par la congélation, fait gonfler la masse 
et répare ainsi la perte de substance que le glacier 
éprouve à sa surface. Seulement l'action (le ce levain 
y est inégale aux différentes saisons, et tout nous 
porte à croire qu'elle est beaucoup plus énergique 
au printemps qu'au milieu de l'été. En hiver, quand 
il n'y a pas d'eau à la surface du glacier, ni dans 
les crevasses, et que les chutes de neige couunen- 
cent à remplacer les pluies d'automne. le gonfle- 
ment doit cesser, ainsi que la progression. 
Observations sur le névé. 
Le névé joue un si grand rôle dans les publica- 
tions de ces dernières années qu'on devrait croire 
que tout le monde en connait les caractères distinc- 
tifs et le mode de formation; et cependant je dois 
convenir que j'ai rencontré fort peu de personnes 
qui, à moins qu'elles n'aient une connaissance spé- 
ciale des glaciers, s'en fassent une idée bien nette. 
La faute en est peut-étre aux auteurs qui, trop 
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préoccupés de l'étendue que le névé occupe dans 
les Alpes et du rôle important qu'il joue dans les 
métamorphoses (lu glacier, ont oublié son origine 
toute ordinaire. Je l'ai déjà dit ailleurs (p. 168) le 
névé n'est point une forme de la neige propre aux 
hautes régions. On le retrouve en hiver dans nos 
rues et dans nos champs avec les mémes caractères 
qu'en été à l'Hôtel (les -'Neuchâtelois et 
à la mer de 
glace (le Chamouni; c'est de la neige grenue dont 
les grains sont plus ou moins gros. Qu'il survienne 
au mois de janvier une chute de neige d'un ou de 
quelques pieds d'épaisseur, que le lendemain le 
ciel s'éclaircisse, et que le soleil agisse pendant tout 
le jour à sa surface, vous trouverez le soir cette 
neige, qui était floconneuse au moment (le sa chute, 
légèrement grenue; ce sera un commencement de 
névé. Si le 
beau 
temps continue plusieurs jours et 
que la fiente soit active, vous verrez les grains gros- 
sir d'une manière sensible et acquérir un diamètre 
d'un millimètre, quelquefois méme (le 2 et 3 mil- 
limètres. Pendant la nuit cette couche de neige se 
gèlera et, prendra une structure saccharoïde, résul- 
tant de la soudure (les grains entre eux; la croûte 
qui s'était formée à sa surface durant le jour, par 
l'effet de l'évaporation, se consolidera pendant la 
nuit et vous permettra méme de cheminer à sa sur- 
face sans enfoncer. Enfin, si ces alternances de so- 
leil et de froid nocturne continuent plus longtemps, 
vous verrez apparaître (quelquefois au bout de six, 
huit ou dix jours) à la base de cette nième couche 
(le neige, une bande (le glace terne, résultant de 
ce que l'eau de la surface, après avoir traversé 
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toute l'épaisseur de la couche de neige, s'est accu- 
mulée à la base et ya formé un dépôt de glace. Les 
choses se passent absolutitent de la nième manière 
dans les Alpes, seulement sur une plus grande 
s'accuuº- échelle, et les métamorphoses, au lieu (le 
plir dans l'espace d'une ou de quelques semaines, 
embrassent toute l'aimée. En hiver le soleil n'a pas 
assez (le force, dans les Alpes, pour y exercer une 
action marquée sur la neige; celle-ci persiste doue, 
à l'état saccharoïde ou poudreux jusqu'au prin- 
temps, et c'est alors seulement que commence la 
transformation eu névé. 
Il n'y a que la neige des plus hautes régions qui 
serve directenient à l'aliutettation des glaciers. 
Celle qui tombe dans les régions moins élevées fond 
ordinairement toutes les années, et la limite jus- 
qu'où s'étend cette fonte annuelle constitue ce que 
l'on est convenu d'appeler la ligne des n. ei9es éternel- 
les. Suivant les années, la l'otite des neiges au-des- 
sous de cette limite est plus ou moins tardive; suais 
ici connue dans la plaine, la neige, avant (le dis- 
paraitre, devient grenue; elle se transforme en névé. 
Il et est ainsi entre autres de la neige qui tombe 
en hiver sur les régions inférieures des glaciers; il 
peut arriver, lorsque l'été n'est pas chaud, qu'elle 
persiste pendant longtemps à l'état de névé dans 
les lieux abrités contre le soleil, le long des rives 
des glaciers ,à 
des niveaux bien inférieurs aux 
glaciers proprement dits. Elle forme alors ce que 
M. de Charpentier appelle les Bus-Nét, és. Mais à 
cettecondition, il n'y a pas seulement des Bas-Névés 
dans les Alpes, il y en a partout, sur toutes les 
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montagnes où les neiges, sans former des glaciers, 
persistent néanmoins pendant une grande partie de 
l'année. On se demande dès-lors ce qui a pu en- 
gager M. de Charpentier à admettre cette distinc- 
tion. Pour ºn. º part, je crois qu'en proposant le nom 
de névé comme équivalant (lu Firn des Allemands, 
M. de Charpentier a attaché une importance trop 
exclusive à la l'Orme particulière de cette neige; il a 
vu dans la forme grenue l'expression d'un état de 
la neige propre aux hautes Alpes, et partant de là, 
il a étendu le nom (le névé à toute neige qui pré- 
sente celle structure, et suivant qu'elle se trouve à 
une hauteur plus ou moins considérable, il l'a ap- 
pelée 11aut-1Véué ou Bas-n'i é. i\ous croyons, pour 
notre part, que les anciens naturalistes, lorsqu'ils 
employaient le nont de Firn pour désigner les ré- 
gions supérieures, qu'ils distinguent toujours du 
Gletscher ou glacier proprement dit, ont moins eu 
en vue la structure propre de ces neiges que l'aspect 
particulier (le ces vastes cirques où la neige de l'hi- 
ver, au lieu (le se fondre pendant l'été, se transforme 
en glace et fournit ainsi à l'entretien des glaciers. 
C'est ce dont il est facile (le s'assurer en lisant. 
Scheuchzer, Simler, Altmann, Gruner, et tant d'au- 
tres auteurs (les deux derniers siècles. De nos jours 
encore, le Firn n'exprime pour les montagnards 
(le l'Oberland qu'une grande étendue (le glace dans 
les régions supérieures des glaciers, où la glace est 
encore tendre et se détrempe facilement; ils dési- 
gnent au contraire sous le nom de neige purement 
et simplement les Bas-Névés de M. de Charpentier, 
c'est-à-dire ces amas isolés de neige grenue que 
.,.,. 
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l'on rencontre même en été dans certains couloirs 
ou à l'abri de quelque arête, par exemple sur la 
rive droite du glacier de l'Aar, près de la grotte 
aux cristaux. Si donc la neige grenue n'est point 
un phénomène propre aux Alpes, et si d'un autre 
côté le Firn des Allemands n'implique pas néces- 
sairement cette forme particulière de la neige, nous 
pensons qu'on fera bien de restreindre le nom de 
névé aux hautes régions, en le réservant pour cette 
portion des glaciers qui commence là où les mo- 
raines disparaissent. Il exprimerait ainsi plutôt une 
région du glacier d'un aspect déterminé que la 
structure propre de la neige dans cette région; et 
c'est aussi dans ce sens que nous en avons toujours 
parlé dans ce livre. Il correspond par conséquent 
aux Ilauls-Nevés de M. de Charpentier. Quant aux 
Bas-Névés, nous pensons qu'ils devront être élimi- 
nés de la nomenclature scientifique. 
L'importance que M. de Charpentier accorde h 
la structure du névé est mine conséquence (le l'ori- 
gine (lu 'il lui attribue. Selon lui, la forme grenue 
est occasionnée par la sécheresse (le l'air des lºau- 
tes régions , sécheresse qui empêcherait la vapeur 
de se transformer en flocons par la congélation. «Il 
neige rarement en flocons sur les hautes montagnes, 
dit-il, et seulement en automne par un vent (lu 
sud-ouest; la vapeur, en se corne clant, s'y préci- 
pile ordinairement en grésil; mais celui-ci tombe 
quelquefois avec une abondance exlréuºe ('). ,, 
Or sous ce rapport les expériences que nous 
(9) J. de Charpentier, Essai sur le8 glaciers, p. 2, 
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avons faites sur le glacier de l'Aar sont loin de con- 
firmer l'opinion de M. de Charpentier. Comme nous 
attachions une grande importance à tout ce qui tient 
à cette question, nous observàmes scrupuleusement 
la neige toutes les fois qu'il en tombait. Jusqu'en 
1841, nous l'avions toujours vue tomber en flocons 
comme dans la plaine; quelquefois hème, en par- 
ticulier lorsqu'il neigeait abondamment et que la 
température ne descendait pas à 0°, les flocons 
étaient très-grands (jusqu'à trois centimètres de 
large. Un jour cependant nous aperçûmes, par une 
fuite bourasque et par un froid très-vif, au milieu 
de la neige fine et poudreuse, qui tombait en assez 
grande abondance, de petits grains ronds et opàques 
semblables à (lu gresil. Ils avaient un diamètre de 
"? àa millimètres et quelques-uns étaient agglomé- 
rés en cercles de cinq ou six grains. Nous les exa- 
iniuàmes à la loupe et vines qu'ils étaient composés 
des hèmes petites aiguilles ou cristaux de neige qui 
forment les flocons; seulement ces aiguilles étaient 
émoussées. Plus tard , nous revîmes encore ces 
mêmes grains à plusieurs reprises , ordinairement 
accompagnés d'un vent violent. En général ils sont 
cependant bien moins fréquents que la neige flocon- 
neuse et ne tombent jamais en assez grande quan- 
tité pour former (les couches considérables. Ce qui 
prouve d'ailleurs qu'ils ne sont pas les éléments pri- 
mitifs du névé, c'est que nous avons vtl souvent (les 
couches très-épaisses de neige devenir floconneu- 
ses, bien qu'elles fussent tombées sous la forme (le 
flocons ordinaires. Remarquons en outre que les 
grains de névé, lorsqu'on les examine isolément, 
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sont toujours transparents, tandis que les grains de 
grésil sont opaques. 
Quelle est en définitive l'origine et la cause du 
névé? Rappelons d'abord qu'il résulte des belles 
recherches de 11. C. Nicolet sur la neige qui tombe 
dans les hautes vallées du Jura, et de celles (lue 
nous avons faites nous-ºuènºes dans les Alpes, (lue 
toute espèce de neige, la neige poudreuse, la neige 
floconneuse, aussi bien que le grésil, devient avec 
le temps grenue, ou en d'autres termes, se trans- 
forme en névé, et que cette transformation est d'au- 
tant plus active que les variations de la température 
diurne sont plus sensibles. De la vient que dans la 
plaine, où le grésil est rare (I), le névé n'est jauºais 
plus parfait qu'au printemps. La neige, avant de 
disparaitre sous l'influence du soleil ºIaissaul, de- 
vient alors grenue, et plus les alternances régulières 
de chaud et de froid durant, et plus les grains de 
névé augmentent de volume. 
Je conclus de ces faits que les grains de névé 
sont le résultat d'une cristallisation propre, indé- 
pendante de la fornºe que la neige affecte eu tomº- 
bant. L'eau, en pénétrant da us la neige, use et 
arrondit les cristaux de neige, tout eu les rendant 
transparents, et il paraît que les parcelles les plus 
i') J'ai vu tomber deux fois de la neige grenue à Neu- 
châtel cet hier. Les grains élaieut de petits cônes aussi 
haut, que larges, de 2à4 ou 5 millimètres (le diamètre, 
sillonnées autour de leur base. Leur chute était chaque 
fois accompagnre de fortes bourrasques. Dans les hailles 
vallées du Jura, les chutes de neige grenue sont plus fré- 
quentes. 
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résistantes deviennent les noyaux d'autant de grains 
qui s'accroissent aux dépens des cristaux primitifs 
par l'effet d'un mouvement moléculaire particulier, 
et plus tard, lorsque toute trace de la cristallisation 
primitive a disparu, aux dépens les uns des autres. 
Il paraît que les petits cristaux sont toujours absor- 
bés les premiers par la fonte. M. K. emtz compare 
cette transiorination à celle qui a lieu dans certaines 
cristallisations artificielles, par exemple, dans la 
cristallisation (lu nitrate de potasse. Je renvoie pour 
(le plus amples détails à l'ouvrage de M. Agassiz. 
Remarques sur la neige des hautes régions. 
1l n'est pas sans intérèt (le suivre la marche de la 
disparition de la neige, pendant le cours d'un été. 
Lorsque nous arrivàmes le 9 juillet au glacier de 
l'Aar, les environs immédiats (le l'Hôtel des Neuchâ- 
telois étaient encore couverts d'une épaisse couche 
de neige à l'état de névé imparfait; mais elle dis- 
parut au bout (le quelques jours, et au bout d'un 
mois, il n'en restait plus que sur les hauts cols et 
les sommités qui environnent l'Hôtel. Mais là aussi 
elle (levait disparaître, si bien que le sommet de 
l'Ewigschnechorn que j'avais trouvé couvert d'une 
épaisse calotte (le neige, au commencement d'août, 
présentait le 3 septembre une coupole de glace pu- 
re. Ce n'était pas, il est vrai, de la glace aussi 
dure que celle du glacier proprement dit; elle était 
plus huileuse et plus terne, comme la glace qu'on 
trouve sous le névé. Il en était de même sur une 
foule d'autres sommets, et à l'exception des grands 
cirques, il ne restait de la neige proprement dite 
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que dans les endroits abrités. Il résulte de là que 
vers la fin des étés chauds la neige disparaît à peu 
près complètement de toutes les cimes (les Alpes, 
et ceci nous explique certaines contradictions dans 
les dire de voyageurs d'ailleurs dignes de foi, dont 
les uns ont trouvé de la neige, les autres de la glace 
dans les mémes localités. Du reste, alors méme que 
la surface est de neige ou de névé, le fond est tou- 
jours de glace, et si la couche de neige ou de névé 
est plus puissante dans les grands cirques que sur 
les hautes sommités, c'est parce qu'une portion 
notable de la neige (lui tombe sur les sonuuel. s est 
enlevée par les vents et accumulée dans les cirques. 
Mais ici il importe de préciser mieux qu'on ne l'a 
fait, les circonstances dans lesquelles cette accu- 
mulation a lieu. D'après nos observations, les vents 
ne peuvent enlever la neige des sommités que pen- 
dant sa chute ou peu de temps après, lorsqu'elle 
est encore incohérente. Ils ne le peuvent plus dès 
que la neige s'est recouverte d'une croûte durcie. 
Il est vrai qu'en hiver cette croûte se l'Orme lente- 
ment, et les vents doivent dès-lors avoir plus de 
prise pendant cette saison. Mais en été, cette croûte 
se forme très-vite, et elle est d'ordinaire assez épaisse 
pour garantir la neige qui est dessous contre les 
agressions du vent. Nous croyons dès-lors que l'on 
a attribué trop exclusivement à des neiges soulevées 
ces nuages épais que l'on voit souvent en été se 
former spontanément au sommet de nos Alpes, et 
que les montagnards de la Savoie caractérisent fort 
bien en disant que le Mont-Blanc fume sa pipe. 
Pour ceux qui savent avec quelle rapidité les nuages 
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se forment dans les hautes régions, il ya beaucoup 
plus de probabilité que ce sont des brouillards con- 
gelés semblables à ceux que nous avons observés 
au sommet de la Jungfrau. (Voy. plus haut p. 399). 
Une autre circonstance qui mérite une grande 
attention (le la part de ceux qui veulent tenter des 
courses dans les hautes régions, c'est l'effet du soleil 
sur la neige et la rapidité avec laquelle des surfaces 
de neige qu'on a parcourues le matin avec la plus 
grande facilité se ramollissent après quelques heu- 
res, au point de rendre le mène chemin très-pénible 
et fort dangereux. Saussure a déjà insisté sur la né- 
cessité de bien choisir les heures du départ et du 
retour, et il raconte à ce sujet comment il faillit 
périr au glacier des Pèlerins pour n'avoir pas tenu 
compte du ramollissement subit de la neige (I). La 
nième cause m'a fait courir de très-grands dangers 
au glacier du Finsteraar. Voici dans quelle occa- 
sion. C'était vers la fin (le juillet. Il faisait un temps 
magnifique; je voulus en profiter pour escalader 
quelqu'une des cimes voisines de l'hôtel des Neu- 
châtelois. Jacob me proposa la Strahleck comme le 
meilleur point pour reconnaître la route (lu Schreck- 
horn , 
dont nous désirions faire plus tard l'ascen- 
sion. Nous venions de recevoir la visite (le M. le ll' 
I)ulois de la Chaux-de-Fonds, et (le M. liess, son 
ami, et comme ces messieurs étaient l'un et l'autre 
admirateurs passionnés des hautes Alpes, je leur 
proposai (le nous accompagner à la Strahleck. 
Nous partîmes à quatre heures et demi de l'Hô- 
(ý) Voyage dans les Alpes, Tan. Il. p. 69 et 70. 
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tel des Neuchâtelois, quatre voyageurs, MM. Du 
Bois, Iless, Egerton et moi, avec deux guides, dont 
l'un était Jacob. Le glacier était gelé, ce qui nous 
permit de traverser sans difficulté toutes les cre- 
vasses qui étaient couvertes de ponts de neige. La 
montée de la Strahleck ne nous offrit non plus au- 
cune difficulté, un seul endroit excepté, où la pente 
du rocher était très-raide. A sept heures et demie 
nous étions au sommet du col. MAI. DuBois et Iless 
ne trouvaient pas de paroles pour me témoigner 
leur reconnaissance de les avoir amenés en un lieu 
aussi délicieux. Pendant qu'ils passaient eu revue 
toutes ces cimes gigantesques , ces névés et ces 
champs de neige avec leurs effrayantes rimayes, et 
qu'ils s'évertuaient à reconnaître dans le lointain 
aux confins de l'horizon la ligne du Jura, l'en- 
taille du Val de 'T'ravers et la position de Neuchâ- 
tel et de la Chaux-de-Fonds, nous escaladâmes, 
M. Egerton et moi, accompagnés de nos deux gui- 
des, le premier contrefort (lu Petit Schreckhorn, 
pour voir s'il n'y aurait pas moyen d'atteindre le 
sommet du véritable Schreckhorn (le ce côté. Ar- 
rivés au sommet de ce contrefort, nous trouvâmes 
devant nous une paroi verticale infranchissable, qui 
nous séparait des champs de neige supérieurs du 
glacier de Grindelwald ; nous vîmes aussitôt qu'il 
était impossible d'escalader de ce côté la redou- 
table aréte qui faisait à cette époque l'objet (le 
notre ambition, et nous en retournâmes rejoindre 
nos deux compagnons de voyage qui nous atten- 
daient sur le col. Notre intention avait d'abord été 
(le passer la journée sur les hauteurs, nous avions 
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mème par devers nous quelque espoir d'atteindre 
la cime du Schreckhorn ce jour nlème. Mainte- 
nant que cela était impossible, il nous restait l'al- 
ternative ou de descendre à Grindelwald, ou de 
nous en retourner sur nos pas. Le premier parti 
nous souriait beaucoup, mais l'idée que nos amis 
de l'hôtel seraient en proie à une mortelle inquié- 
tude, s'ils ne nous voyaient pas arriver, nous re- 
tint, et comme la neige n'était point encore entiè- 
renient ramollie, nous profitâmes de cette circon- 
stance pour rebrousser chemin au plus vite. Il était 
à peu près dix heures lorsque nous nous rend- 
mes en route. MMM. l)uBois et liess n'avaient souci 
que de l'endroit rocheux qu'ils auraient déjà voulu 
voir derrière eux. Avant d'aborder la descente, 
Jacob nous attacha tous à une corde dont il tenait 
le bout, et pour tranquilliser tout le nºoude, il dit 
à M. I)uliois avec sou canne ordinaire qu'il n'avait 
qu'à étre sans inquiétude, qu'il nous retiendrait 
tous si l'un ou l'autre venait à tomber. i\os deux 
amis, qui ne connaissaient ni le caractère de Jacob 
ni sa force prodigieuse, envisagèrent ce propos 
comme une de ces rodomontades si communes à 
beaucoup de gens et en particulier aux chasseurs, 
et n'en furent pas plus rassurés. Aussi longtemps 
que nous cheminâmes sur le rocher tout alla pour 
le mieux ; ou passa sans broncher l'endroit diffi- 
cile, et déjà nous nous voyions regagnant gaiement 
le névé qui était à nos pieds. Cependant la neige 
se trouva ètre plus molle que nous ne l'avions sup- 
posé; mais comme elle était très-épaisse près, du 
sommet , elle nous 
fournissait un point d'appui 
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assez solide en se tassant sous nos pieds. Nous des- 
cendîmes ainsi une dizaine de mètres, en enfonçant 
dans la neige jusqu'au delà des chevilles; niais 
lorsque nous voulûmes essayer de tourner à droite 
pour éviter une saillie de rocher qui se trouvait au- 
dessous de nous, nous nous aperçûmes que la neige 
y était beaucoup moins épaisse; il y en avait à peine 
un ou deux pouces sur la couche de glace. Le guide 
qui me précédait nie recommanda de marcher très- 
lentement et d'avoir soin (le bien chercher mon 
point d'appui. Je le lui promis, et voyant devant 
moi une petite pierre que je croyais cinpàtée dans 
la glace, j'y posai le pied. Au uiéme instant la pierre 
se détacha; je glissai et entraînai avec moi M. Eger- 
ton, M. Dunois et M. Hess. Nous lianes ainsi une 
glissade de plusieurs pieds. Le guide Brigger, qui 
se trouvait près de moi, nie saisit aussitôt par le 
bras et nie releva. Pendant ce temps mes trois coin- 
pagnons de voyage étaient suspendus les uns aux 
autres, sans autre appui que la corde qui les sou- 
tenait. C'était une position alïrcuse. Par bonheur 
Jacob était au bout de la file; il n'avait pas brou- 
clié et retenait d'une main robuste ces trois hommes 
suspendus à son bras sur une pente de glace de 
prés de 55° d'inclinaison, tandis que l'autre guide 
déposant son fardeau accourait pour leur aider à se 
relever. En peu d'instants tout le monde se trou- 
va debout, et nous allions de nouveau recouiuien- 
cer à descendre dans le nièmne ordre, lorsqu'une 
grande dalle de schiste , qui s'était 
détachée du 
sommet, roula sur la pente de glace et vint frapper 
M. DuBois à l'épaule, lui déchirant la redingote, 
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le gilet, la chemise, en lui faisant une large en 
taille dans la peau. Elle lui eùt infailliblement 
emporté la tête, si, l'entendant venir, il avait fait 
le plus petit mouvement à gauche. Renversé par 
le choc, M. lluBois glissa de nouveau, fit tomber 
31. Egerton qui se trouvait devant lui, et entraina 
après lui M. liess qui était derrière. Jacob lui-même 
glissa cette lois de plusieurs mètres; mais il retrouva 
bientôt son aplomb et parvint encore une rois à re- 
tenir nos trois voyageurs qui sans lui s'en allaient 
tout droit dans la grande rimaye. Une rechute est 
toujours plus grave qu'un premier accident, et l'on 
comprendra facilement à quelle terrible apprélºen- 
sion nous devions être en proie, surtout si l'on songe 
qu'étant tous attachés par des noeuds coulants, nous 
avions la poitrine horriblement serrée par cette 
corde, qui tout en nous sauvant nous faisait souf- 
frir le martyre. J'aurai toute ma vie présent devant 
les yeux cette scène de détresse, lorsque M. Du- 
Bois étendu sur le dos, nie criait :« Desor, Desor, 
j'étouffe, je t'en prie, dis donc à l'Anglais de ne 
pas tirer à la corde. » C'était M. Egerton qui, sus- 
pendu comme lui, cherchait à se relever et serrait 
involonºairement le noeud autour de la poitrine de 
M. Dullois. 31. Mess était encore plus mal à son 
aise, car il avait à supporter le poids des deux au- 
tres. Quant à moi, quoique debout, j'avais toute 
la peine du monde à nie soutenir et c'était avec 
un sentiment que je n'essaierai pas de dépeindre, 
que je voyais mes amis dans cette position, sans 
pouvoir aller à leur secours. Heureusement le 
bras de Jacob ne faiblit pas plus maintenant que la 
r 
524 EXCURSIONS AUX ALPES. 
première fois, et avec l'aide (lu guide Brigger tous 
se relevèrent encore une fois sans trop de peine. Il 
s'agissait maintenant de trouver le moyen d'éviter 
une nouvelle chute qui n'eût pas manqué (le nous 
devenir funeste, car la pente allait en augmentant. 
Nous vines que le meilleur parti à prendra était de 
descendre l'un après l'autre. Comme j'étais le pre- 
mier, je nie détachai de la corde et descendis sous 
la direction du guide 13rigger jusqu'à l'échelle, tan- 
dis que Jacob, en attendant que Brigger remontàt, 
taillait des gradins dans la glace. Cette descente 
s'effectua fort lentement, connue ou le pense bien. 
? 1111. Hess et Dunois durent rester ainsi pendant 
près d'une heure sans bouger sur cette pente escar- 
pée, les mains et les pieds dans la neige. C'est une 
circonstance que je me plais à signaler comme la 
preuve la plus manifýste que mes amis, quoique 
peu habitués aux courses (le montagnes, ont su 
trouver dans leur courage des ressources que la 
force physique seule leur aurait certainement refu- 
sées. Un instant de désespoir les eût perdus sans 
ressource. 
Quand nous eûmes atteint le bas (le l'échelle, 
nous nous mimes à glisser gaîment sur la dernière 
pente, comme si aucun accident n'était survenu, 
et quand nous fûmes ainsi arrivés au pied de la 
Strahleck, nous nous serràmes amicalement la main 
en rendant hommage à l'intrépidité (le nos guides 
qui venaient de nous préserver d'un grand danger. 
Je ne négligeai pas de rappeler à mon ami lluBois 
le propos de Jacob, lorsque nous étions sur le point 
de descendre. Celui-ci, en sa qualité (le médecin, 
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examina les bras de notre brave guide et déclara 
qu'il n'y comprenait rien. Jacob en avait cepen- 
dant emporté une ampoule à la main, mais il l'at- 
tribuait à la mauvaise qualité de la corde, et lors- 
que nous lui demandâmes ce qu'il aurait fait de 
nous, si la peur nous avait fait perdre l'usage de 
nos jambes, il nous répondit avec le même calme, 
qu'il nous aurait porté l'un après l'autre à la 
cabane. 
ASCENSION DU TIIIERBERG. 
Nous avions quitté momentanément le glacier, 
31. Agassiz et moi, pour nous rendre à la réunion 
(le la Société des naturalistes suisses à Altorf. \ous 
devions y rencontrer de nombreux amis (lui nous 
avaieul, promis (le nous accompagner à l'llôlel des 
Neucbàtelois. Les glaciers y avaient été l'objet des 
discussions les plus importantes, et lorsque nous 
nous en retournàmcs, nous eùmes en effet le plaisir 
de voir mue partie notable de la société se disposer 
à nous suivre. Malheureusement le temps ne nous 
fui, pas favorable sur le glacier, et il n'y eut que 
M. Escber qui consentît à attendre le retour (lu so- 
leil. Il m'avait fait espérer qu'il m'accompagnerait 
au Scbreckboru ; mais auparavant je lui proposai 
de visiter les massifs qui s'élèvent entre le glacier 
d'Oberaar et celui ('Unteraar. Il fut décidé que 
nous remonterions le glacier d'Oberaar et que nous 
essayerions d'escalader l'arête du Thierberg pour 
descendre à l'Hôtel des Neuchâtelois par l'un des 
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glaciers latéraux qui viennent confluer avec le gla- 
cier inférieur sur la rive droite. Personne n'avait 
encore fait ce chemin, et quoique nous n'eussions 
aucune idée des difficultés qui pouvaient nous at- 
tendre , nous n'emmnenàmcs cependant qu'un seul 
guide avec nous, Johannes huit de Meyringen. 
M. Sulger de Bàle, le même qui plus tard fit l'as- 
cension du Finsteraarhorn, se joignit également 
à nous. 
Le glacier (l'Oberaar, ainsi que nous l'avons re- 
marqué plus haut, est loin d'être aussi varié que 
celui d'Lnteraar. Sa rive droite ne fournit pas d'af- 
fluents considérables. Sa rive gauche en reçoit um 
seul de quelque importance, celui qui descend (les 
cimes jumelles (lu Sclºeuchzerliorn, et que je propose 
pour cette raison d'appeler ylucier (le Scbeucl(zer 
(Scheucllzergle[sel er). Comme dans presque tous 
les glaciers latéraux, la glace compacte atteint ici 
un niveau bien supérieur à celui qu'elle a dans le 
glacier principal ; (lu reste, il a toits les caractères 
des glaciers ordinaires. 
\ous quittâmes le glacier d'Obcraar près (lu cou- 
fluent du glacier (le Scheuchzer, pour passer sur la 
rive gauche, qui malgré soit entourage (le glace, est 
revêtue de très-beaux pâturages jusqu'à une très- 
grande hauteur (environ 3000"'). C'est aussi à peu 
près à cette limite que cessent les roches polies; au 
delà se trouve la région (les blocs éboulés qui est 
ici a quelques cents mètres au-dessous du faite de 
l'arête. \ous atteignîmes sans difficulté le sommet 
du Thierberg. Rien ne nous frappa autant que la 
différence complète entre le revers méridional que 
SOMMET DU TIIIERBERG. 527 
nous venions d'escalader et le revers septentrional 
que nous découvrions devant nous ; l'un était ga- 
zonné jusque près du sommet, l'autre était au con- 
traire recouvert de glace et de neige sur toute son 
étendue; d'un côté, c'était l'été avec ses fleurs et 
ses pàturages; de l'autre, l'hiver avec ses Primats. 
L'aréte elle-mime est, très-étroite et composée d'é- 
normes dalles délitées, comme au sommet (le l'L- 
wigschneehoru. \ous fûmes nous placer, pour jouir 
(le la vue, entre deux énormes pierres redressées 
qui, vues de l'h ôtel des \euchàtelois, ressemblent 
aux tourelles d'un chàteau en ruine. Aussi bien 
sont-ce des ruines réelles, non pas, il est vrai, de 
l'art humain, mais d'un cdilice bien plus colossal; 
car il est plus que vraisemblable que ces affreuses 
et profondes dislocations ne sont point la forme pri- 
mitive des pics alpins, mais le résultat de quelque 
commotion générale qui a transformé toutes les 
sommités alpines en amas de décombres (1). 
Le sonnnet du Thierberg est le point de départ 
(les deux principaux affluents (le la rive droite (le 
l'Unier-Aar, du glacier du 'hhierberg et (lu glacier 
(lu Grülºbcrg, qui se divise plus bas en deux bran- 
ches, le glacier du Silberberg et le glacier du Grün- 
berg proprement dit (2). L'affluent (lu 'l'hierberg, 
beaucoup plus grand qu'on ne le pense quand on 
(1) Plusieurs auteurs, outre autres M. Ilischofl', pensent 
que les alpes ont été autrefois plus élevées qu'elles ne le 
sont nwintenaul, et que leur dislocation actuelle est le 
résultat de l'alfaisscuieul. 
(2) Voyez la carie à la lin du volume. 
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ne l'a vu que d'en bas, s'étale à son origine dans 
un vaste cirque derrière l'Escherhorn. Sa pente est 
d'abord très-rapide; mais à quelque distance de 
là, il rencontre une sorte (le plateau à-peu-près ho- 
rizontal. Aussitôt il change d'aspect, et à la glace 
compacte des pentes raides et accidentées succède 
une terrasse plane de névé bien caractérisé. Ce fait 
est important à constater, par la raison qu'il con- 
firme de la manière la plus positive l'explication 
que nous avons donnée ci-dessus de la forme (les 
névés (p. 190). Il est dénºunlré par-là (lu(- la condi- 
tion essentielle d'un névé réside dans sa laible in- 
clinaison, et qu'il n'est nullement nécessaire qu'il 
soit toujours à l'origine même des glaciers. Nous 
avons signalé, à l'occasion de la . Jungfrau , plu- 
sieurs exemples de glaciers proprement (lits situés 
bien au-dessus (les névés et intervertissant ainsi l'or- 
dre habituel (le succession (les différentes régions 
d'un glacier. Ici nous avons un cas semblable dans 
un seul et même glacier, c'est-à-dire, en bas de 
la glace compacte, au-dessus du névé et plus haut 
de nouveau de la glace compacte. Or le névé ne 
peut exister clans ces conditions, que parce qu'il se 
trouve en cet endroit une surface unie (lui permet 
à la neige (le s'y accumuler en grande quantité et 
d'y persister par-dessus la glace déjà formée an- 
térieureinent. 
Notre guide nous proposa de descendre sur ce 
névé par les pentes de neige supérieures qui étaient 
à nos pieds ; mais voyant qu'elles étaient exces- 
sivement raides et que les pierres qu'on y lançait 
ne faisaient qu'effleurer la neige sans l'entamer, 
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nous jugeâmes prudent de ne pas nous y aventurer. 
Nous espérions d'ailleurs que le Grünbei-; nous 
offrirait plus de facilité, et nous gagnâmes dans ce 
but une autre cime plus avancée. Nous y trouvà- 
nies des difficultés encore plus grandes et ce fut eu 
vain que nous cherchâmes un passage au milieu 
de ce dédale. Notre guide en était au désespoir. 
C'était la première lois, disait-il, qu'il était obligé 
de revenir sur ses pas , et qu'allaient 
dire ses ca- 
ºnarades , quand 
ils apprendraient qu'il avait ré- 
trogradé. Et, connue il était jusqu'à un certain 
point le rival de Jacob, il maudissait la course que 
celui-ci nous avait l'ait faire quelques jours aupa. 
ravant à la Stralºleck, prétendant que si Jacob ne 
nous avait pas laissé choir, je n'aurais pas craint de 
descendre avec lui les escarpements du Thierberg. 
Mais il était maintenant trop tard pour revenir en 
arrière, et il fallut bon gré ruai gré se résoudre 
à redescendre sur le glacier d'Oberaar et à rega- 
gner l'hospice. Nous avions déjà fait un bon bout 
de chemin, lorsque apercevant une entaille (laits 
l'arète, huit nous demanda la permission d'y mon- 
ter pour voir s'il n'y aurait pas moyen (le descen- 
dre de ce côté-la. Il fut convenu qu'il examinerait 
bien les lieux 
, et qu)l ne nous appellerait qu'au- 
tant qu'il trouverait une descente facile. Il avait à 
peine atteint le sonºmet , qu'il nous cria 
de toutes 
ses forces (le le suis re. Arrivés au sonuuet, nous 
vîmes que nous étions sur le bord droit du glacier 
du Grunberg. Une immense croupe arrondie et 
toute couverte de neige s'étendait le long du point 
culminant. Nous la traversâmes obliqueºnenl, pour 
23 
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atteindre l'arête transversale qui sépare le glacier 
du Thierberg de celui du Grünberg, et qui nous 
avait paru d'un accès assez facile vue du glacier 
d'Uuteraar. Nous l'atteignîmes non sans quelque 
difficulté, et contiuuàmes notre descente tantôt sur 
le roc, tantôt sur la glace. Cette descente nous per- 
mit d'examiner attentivement les alternances de 
granit et de gneiss qui se répètent ici plusieurs lois. 
Ce qu'il importe surtout de constater, c'est l'énorme 
épaisseur de ces massifs. Evidemment ceux qui 
voudraient assigner une origine éruptive à ces ro- 
ches seraient fort embarrassés de savoir laquelle 
(les deux est ici à l'état de flou. Faut-il voir dans 
ces énormes massifs de gneiss alternant avec le gra- 
nit, (le simples esquilles qui seraient tombées dans 
la paie granitique, lors de l'éruption (le cette der- 
nière? C'est une explication que pour ma part je 
n'oserais pas proposer. Il est vrai que la théorie (lu 
métamorphisme n'explique pas davantage ces sin- 
gulières alternances; aussi j'ai la conviction qu'il 
faudra faire de nombreuses recherches avant que 
l'on parvienne à rendre compte (les rapports divers 
(lui existent entre le gneiss et le granit dans les 
Alpes. 
usa arrivàmes d'assez bonne lie tire a l'hôtel (les 
\euchàtelois, où nous trouvàmes nos amis occupés 
a observer l'un des phénomènes les plus extraordi- 
naires qui se soit passé sur le glacier. C'était le 
jour où se formèrent les crevasses dont il est ques- 
tion plus haut dans le rapport (le M. Agassiz ; (le 
manière que si nous n'avions pas fait une course 
aussi intéressante, nous eussions pu regretter de 
1 
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n'avoir pas assisté à ce curieux spectacle. (Voyez 
plus haut, p. 1186 el, suivantes). 
Quelques jours plus tard, M. Girard profita d'une 
belle matinée pour faire avec le maître foreur Ber- 
ger l'ascension (lu col du Lauter-Aar. Ce col qui borde le grand cirque du même nom entre le 
Schreckhorii et le Berglistock est une arête toute 
couverte de neige qui sépare le glacier de l'Aar 
(lu glacier supérieur de Grindelwald. La distance 
de l'Hôtel des i\euchàtelois ou de l'Abschwung à 
ce col est d'environ deux lieues, mais il faut à peu 
près quatre heures pour y arriver ('). Les difficultés 
ne commencent qu'au pied de 1 escarpement (lui 
est très-raide. La rimaye (lui suit assez régulière- 
ment le sommet de l'arête était cette aimée très- 
large et ne put être franchie qu'au moyen d'un pont 
(le neige naturel qui était sans doute le résultat (le 
quelque avalanche. Au-dessus de la rimaye, la 
neige avait complètement disparu et l'on fut obligé 
de tailler des marches dans la glace, jusque près du 
point culminant. Le sommet lui-même est de nou- 
veau de la neige grenue ou du névé, dont M. Girard 
trouva les grains énormes. L'arète est tellement 
tranchante qu'on peut s'y mettre à califourchon. 
Le cirque du glacier supérieur de Grindelwald, qui 
s'étale au pied de l'arête, foi-nie par soit étendue un 
digne pendant (le celui du Lauter-Aar. Quoique 
l'inclinaison (les pentes supérieures soit en somme 
un peu moins raide du côté de Grindelwald que du 
(1) Voyez la planche de l'Hôtel des \ euchàtelois à la fin 
du volume. 
532 EXCURSIONS AUX ALPES. 
côté du Grimsel, 31. Girard pense néanmoins qu'il y 
aurait témérité à vouloir descendre à Grindelwald 
de ce côté. Aussi jamais cette descente n'a-t-elle 
été effectuée. Du milieu du col surgit un rocher 
de gneiss arrondi qu'on aperçoit depuis l'hôtel, et 
qui porte les traces distinctes de l'action des glaces, 
et sur ce rocher tout entouré de glace croissent 
quelques plantes solitaires, sentinelles perdues du 
règne végélal, destinées à succomber au premier 
souffle des frimnats. H. Girard y cueillit le Poa al- 
plina var. fi-igid t, Gaud, et l'Aretia alpine, Lam. 
ASCENSION DU SCIIItECKUORN. 
Il nous arrive souvent, lorsque nous nous trou- 
vons en face (le nos grands pics alpins, (le nous 
étonner qu'ils ne soient pas plus élevés. Nous nous 
attendions a voir des cimes bien plus élancées et 
nous avons (le la peine à nous faire il l'idée (lut 
telle pyramide ou telle coupole qu'on dit, avoir dix 
et douze mille pieds d'élévation, est dix fois plus 
haute que certaines falaises des bords de la mer, 
ou Vinât et vinât-cinq fris plus élevée que ces flè- 
ches de cathédrales gothiques (lui semblent alironier 
les nues. Ce désappointement, lotit le monde le 
subit plus ou moins. La cause en est dans la fonne 
massive de la plupart (les montagnes, dans l'olé- 
vation du lieu d'où l'on observe, clans la non-ver- 
ticalité des parois, et surtout dans Fabscnce com- 
plète de termes (le comparaison. Cependant il ya 
ý 
ý 
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dans les Alpes, en particulier dans les Alpes ber- 
noises, plusieurs cimes (lui échappent à cette dé- 
faveur par leur forum plus élancée. De ce nombre 
sont surtout le Sclireckhorn et le Finster-Aarhorn. 
Seuls ils semblent inspirer une sorte de frayeur, 
lorsqu'on les contemple du haut du col qui sépare 
le Valais du bassin de l'Aar. Le voyageur qui vient 
de remonter la llayenwand, s'arrète involontaire- 
ment au bord (lu lac des Morts, lorsqu'il découvre 
le panorama qui se déroule devant lui ; il oublie 
les fatigues et les dangers réels ou imaginaires de 
la 111eyenwand, et, au milieu de cette mer de 
montagnes, ses regards sont attirés d'une manière 
irrésistible vers ces deux colosses qui lui rap- 
pellent les sombres (lieux de la mythologie alle- 
mande entourés de leurs géants. L'un, au front 
large et arrondi, au vaste manteau noir, occupe le 
centre, c'est le Finster-Aarhorii (le pic sombre de 
l'Aar); l'autre, plus élancé, plus raide et plus in- 
domptable 
, avec sa robe aux 
longs plis d'argent, 
se tient sur la droite, c'est le Schreckhorn (le pic 
de la terreur). 
C'est au pied de ces colosses que nous demeu- 
rions, l'Hôtel (les Neuchàtelois étant situé en quel- 
que sorte sur la limite entre leurs domaines. Pen- 
dant le premier séjour que nous finies ici en 1840, 
l'idée qu'on put aborder ces redoutables arètes ne 
nous vint pas mène. Le Finster-Aarhorn n'avait 
été escaladé qu'une fois par nos deux guides, Ja- 
col) Leuthold et J. '\Va Waliren, en I83 ; et ceux-ci 
nous faisaient un tableau effrayant des difficultés 
qu'ils avaient eu à surmonter; M. Ilugi, qu'ils y 
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avaient dû conduire, avait été obligé de rebrousser 
chemin à quelques cents pas du sommet (º). Quant 
au Sclºreckhorn , 
il passait pour inaccessible , et 
personne n'avait niémc jamais essayé d'en faire l'as- 
cension. L'année suivante nous avions commence 
à nous familiariser davantage avec les difficultés et 
les dangers des courses dans les hautes montagnes, 
et après que nous eûmes effectué l'ascension de la 
Jungfrau, nous n'étions plus guère disposés à croire 
à l'inviolabilité d'une cime quelconque. L'ambition 
de planter le premier drapeau sur le Schrcckhorn, 
la seule des grandes cimes bernoises qui fût encore 
vierge, était trop naturelle pour que nous eussions 
pu y résister. C'était une fantaisie que nous nour- 
rissions par devers nous sans l'énoncer positive- 
ment, et qui, malgré les représentations qu'on nous 
faisait de toutes parts sur les périls (le ces ascen- 
sions, gagnait de plus en plus dans notre esprit. 
Les discussions qui s'étaient élevées sur la nature 
de la glace dans les hautes régions, nécessitaient 
d'ailleurs de nouvelles observations ; et lorsque 
nous partimes pour la campagne (le 1842, c'était 
avec la ferme intention de les l'aire au Sclnreckhorn. 
J'espérais encore cette fois être le compagnon de 
M. Agassiz, que je savais animé du mème désir. 
, lj M. Sulger, de Bille, après une tentative infructueuse, 
réussit à escalader le Finster-Aarhoru quelques joursaprès 
notre asceusion du Schreckhurn. Il construisit au sommet 
une petite tour surnºunlée d'un drapeau qu'on apercevait 
fort bien depuis 1'Ilttel (les Neuchâtelois. 1l a paru un 
court récit de son ascension dans la Ge elle universelle 
d'Augsbourg. 
A 
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Ce ne fut qu'en route qu'il nie tira de mon illusion, 
en m'apprenant qu'il avait promis à sa mère (le ne 
point entreprendre de course dangereuse cette an- 
née. Je proposai alors à M. Egerton (le m'accoºn- 
pagner, ce qu'il accepta de grand mur. liais le 
temps, sans être laid, n'était pas favorable, et les 
grandes cimes ne se montraient que passagèrement 
et toujours entourées de nuages. Nous attendiºnes 
ainsi près (le huit jours , pendant 
lesquels nous fi- 
nies plusieurs courses de reconnaissance dans les 
environs, entre autres à la Strahleck. (Voyez plus 
haut 
, page 
519 ); mais comme le temps dont 
M. Egerton disposait était limité, il fut obligé (le 
nous quitter sans avoir pu effectuer cette ascension, 
objet de toute son ambition. Je remis alors la par- 
tie à la quinzaine, époque à laquelle nous attendions 
notre ami M. Escher de la Lintlº , que 
je connais- 
sais pour l'un des plus intrépides marcheurs (le la 
Suisse. Je parvins effectivement à le gagner à mua 
cause, et un matin, à la suite d'un jour très-plu- 
vieux, nous résolûmes de nous mettre en route. 
C'était le 8 août. Nous savions par expérience que 
les journées les plus favorables pour ces sortes (le 
courses sont celles qui succèdent à des jours plu- 
vieux; car alors l'atmosphère est ordinairement le 
plus transparente. Nous allions taire nos prépara- 
tifs, en attendant Jacob, qui devait revenir du 
Grimsel; il n'arriva qu'à six heures et demie. Sou 
premier geste en nous apercevant fut dirigé vers 
le Schreckhorn. Lui aussi avait fait ses préparatifs 
de départ, ainsi que M. Girard , qui 
devait nous 
accompagner. Cependant nous ne pouvions nous 
1 
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dissimuler que l'heure ne fût bien avancée pour une 
course. aussi aventureuse. Les plus prudents nous 
conseillaient d'attendre au lendemain; mais le dé- 
sir de réaliser un projet si longtemps ajourné l'em- 
porta. Ce fut un moment pénible pour M. Agassiz, 
qui ne pouvait se l'aire à l'idée (le nous laisser par- 
tir seuls. Ceux de mes lecteurs qui connaissent les 
charmes des hautes cimes trouveront cela tout na- 
turel, et je n'ai pas besoin d'ajouter qu'en pareille 
circonstance le danger, loin d'étre un palliatif, est 
au contraire un puissant attrait pour l'homme ro- 
buste et naturellement courageux. La caravane se 
composait de huit personnes, 3M. Escher (le la 
Linth, Girard et moi, et cinq guides : Jacob Leu- 
thold, 1). Brigger, Falier, Bannholzer et, 31adutz. 
Jacob était, comme d'ordinaire, le capitaine. Nous 
n'emportions avec nous que fort peu d'aliments, 
une hache, des cordes, une échelle et un gros bâ- 
ton, destiné au drapeau. Nous avions décidé que 
nous monterions par le second (les glaciers latéraux 
qu'on rencontre sur la droite en allant à la Strahleck; 
car dans cette direction, la petite du rocher nous 
a% ait parti moins raide et le glacier moins crevassé. 
L'incertitude du résultat augmentait notre impa- 
tience. Nous reutoutàutes le glacier du Finster-Aar 
presque en courant , et, quoique partis 
de l'ilùtel 
(les Neuchâtelois après sept heures, nous doºninions 
déjà le col (le la Stlableck avant qu'il fût dix lieu- 
res. Les cimes rocheuses du Sclnreckhorn et des 
Lauteraarltürner étaient blanchies par une légère 
couche (le neige tombée la veille et qui ne laissait 
pas de nous donner quelque inquiétude; car les 
i 
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habitués des montagnes savent que rien n'est per- 
fide comme la neige fraîche, qui cache souvent des 
précipices sous une apparence solide. Mais Jacob 
nous rassura en nous disant que pour peu que le 
soleil continuât à reluire, toute cette neige dispa- 
raîtrait avant que nous eussions atteint le sommet. 
Le glacier que nous remontions, d'abord très-in- 
cliné, présentait dans sa partie supérieure une sur- 
face assez unie, comme tous les champs de neige 
supérieurs; d'énormes crevasses y étaient creusées, 
mais elles étaient en partie masquées par la neige. 
C'est dans ces endroits qu'il faut user de la plus 
grande prudence. Quand la crevasse était trop large 
pour pouvoir étre franchie en sautant, on étendait 
l'échelle en guise de pont sur les parois de glace; 
la couche de neige qui formait le toit du gouffre 
n'avait souvent qu'un pouce d'épaisseur; mais il 
suffisait qu'elle masquât l'ouverture de la crevasse 
pour que tout le inonde passàt par-dessus avec une 
parfaite assurance; tandis que je doute fort que 
l'un ou l'autre de nous s'y fût si facilement aven- 
turé, si la crevasse avait été béante. C'est une sorte 
de vertige que l'on évite par ce moyen, car en réa- 
lité une feuille de papier étendue sous l'échelle eùt 
été dans ce cas un soutien tout aussi efficace que 
la couche de neige. 
Nous tâchâmes de marcher aussi longtemps que 
possible sur le rocher (! ). Cependant il y avait dans 
(1) Les montagnards rvchercheul toujours de préfé- 
rence les arêtes rocheuses, et ils désignent même sous 
le nom collectif de Aeberc (adjectif aber) tout ce qui i 
23' ii 
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la direction que nous poursuivions une paroi de 
glace qui s'étendait depuis les derniers névés jus- 
que près du Sommet, et voyant qu'il n'y avait pas 
moyen de l'éviter, nous cltercltätnes l'endroit le 
moins large, qui est à peu près à mti-côte, à partir 
du névé. Le couloir n'avait guère plus de cieux 
cents mètres en cet endroit, mais sa pente était très- 
considérable; nous l'évaluâmes a 40°au moins. La 
couche de neige (lui recouvrait la glace n'avait pas 
assez d'épaisseur pour nous offrir ut appui suffisant; 
en sorte que nos guides furent obligés de tailler (les 
gradins sur la plus grande partie du trajet. Au mi- 
lieu de ce couloir surgissait une aréte rocheuse sur 
laquelle nous nous reposâmes quelques instants. La 
-lace était excessivement coriace et la hache l'en- 
tamait difficilement; aussi ne miimtes-nous pas moins 
de deux heures pour atteindre le rocher de l'autre 
côté. Les derniers pas furent les plus dangereux à 
cause de la roideur (le la petite (lui était réellement 
eflravattte. Je ne me souviens pas d'en avoir fran- 
chi de plus redoutable, si ce n'est au-dessus (le la 
grande rimaye en montant à la Jungfrau. Quoique 
je fusse plus aguerri que l'année précédente, ce pas- 
sage (lu Schreckhorn produisit cependant sur moi 
une plus forte impression (lue celui de la Jungfrau, 
sans doute parce (lue nous le traversions oblique- 
est roc, en opposition au glacier (Glelscheº), absolu- 
ment comme nous distinguons dans la plaine la terre et 
l'eau. Un troisième élément, intermédiaire eu quelque 
sorte entre les deux autres, ce sont les moraines, dont ils 
distinguent deux sortes, les moraines médianes (Gufèr) 
et les moraines latérales (I'Gandeck ). 
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ment. A cet égard je ne puis que confirmer ce que 
j'ai dit plus haut, c'est que, lorsqu'il s'agit de tra- 
verser des parois de glace raides, il faut autant que 
possible prendre une direction ascensionnelle et 
monter de manière à présenter la face à la glace, 
par la raison que l'on s'appuie en général beaucoup 
plus solidement sur la pointe du pied que sur le 
côté. 
Cette traversée, quoique très-pénible, nous four- 
nit matière à plusieurs observations intéressantes. 
Et d'abord nous fûmes frappés de l'humidité ex- 
trême de la glace; c'était entre dix heures et midi; 
le soleil n'était pas encore très-chaud, et cependant 
la quantité (l'eau était telle que les degrés se rem- 
plissaient presque immédiatement; l'eau jaillissait 
(le tous les pores et nième de dessous la glace, 
lorsqu'il y avait solution de continuité entre elle et 
le rocher, ce qui ne laissa pas de nous incommoder 
sérieusement; et comme nous étions obligés de 
nous tenir à peu près immobiles dans cette eau 
glacée, je craignis un instant que nous n'en éprou- 
vassions quelque grave inconvénient. La glace était 
sur toute cette petite non-seulement beaucoup plus 
dure que la glace de névé, mais aussi plus trans- 
parente, et l'on remarquait dans son intérieur de 
petites bulles d'air sphériques ou allongées, comme 
dans la glace blanche du glacier proprement dit. 
Son épaisseur n'était pas considérable, et ce qui 
mérite surtout d'ètre remarqué, elle n'était tra- 
versée par aucune crevasse ; ce (lui nie confirma 
dans l'idée que la rareté des crevasses est réelle- 
ment un caractère des glaces inclinées des hautes 
i 
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régions ('). Quand nous fûmes sur le rocher, nous 
crûmes un instant que toutes les difficultés étaient 
levées; la pente était sans doute en certains endroits 
beaucoup plus forte, mais aussi quelle différence de 
poser le pied sur du granit ou sur de la glace ! Il 
s'agissait de savoir si nous monterions tout droit 
ou si nous aborderions le sommet par derrière; 
mais comme les parois de rocher qui s'élevaient de- 
vant nous ne présentaient aucun obstacle visible, 
nous continuâmes tout droit. Nous trouvâmes ici, 
à l'ombre d'une arête, en un endroit très-humide, 
quelques renoncules (Ranunculus ylacialis) au teint 
pâle, dont la présence en ces lieux (plus de 3500'") 
nous intéressa vivement. Ce sont les phanérogames 
les plus élevés que j'aie rencontrés. 
A part quelques couloirs difficiles et même par- 
fois dangereux, à cause de la nature délitée de la 
roche, nous ne rencontrâmes aucun obstacle sérieux 
jusqu'au sommet du col, où nous échangeâmes le 
flanc de la montagne contre sa tranche. Celle-ci 
nous parut d'abord assez praticable; mais après être 
montés une centaine de mètres, nous nous trouvâ- 
mes tout-à-coup sur une saillie de rocher séparée 
du massif principal par une coupure à pie de trois 
à quatre mètres de profondeur qui nous interdisait 
le passage. Au fond de cette coupure était une 
tache de neige taillée en arête très-raide. C'était 
au plus beau moment de notre course, car le som- 
met était là devant nous, éloigné seulement d'une 
(1) La dernière paroi de glace de la Jungfrau au-dessus 
du col du Roltlhal n'en montre non plus aucun vestige. 
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centaine de mètres. Que fallait-il faire en pareille 
circonstance ? Fallait-il en rester là, planter notre 
drapeau sur cette malencontreuse arête et rebrous- 
ser chemin; ou bien redescendrions-nous de quel- 
ques cents mètres , pour remonter par un autre 
couloir, situé plus à gauche et qui aboutissait au- 
dessus de l'entaille; ou bien allions-nous nous faire 
dévaler à la corde en laissant un des guides en ar- 
rière? Cette dernière proposition nous parut la plus 
convenable; cependant on décida qu'avant tout on 
commencerait par faire descendre un guide, qui 
monterait jusqu'à une seconde saillie qu'on aperce- 
vait à une petite distance du sommet, et que s'il ne 
trouvait là aucun obstacle, on irait de lavant, tan- 
dis que dans le cas contraire, on rebrousserait che- 
min immédiatement. Jacob désigna le guide Bann- 
holzer pour faire cette reconnaissance ; on allait 
l'attacher à la corde pour l'aider à descendre, mais 
lui, trouvant sans doute ces préparatifs trop longs, 
s'élança d'un bond sur l'arête de neige qui était à 15 
nos pieds. Tout le monde poussa un cri d'effroi en 
le voyant disparaître; nous le croyions perdu; niais 
il arriva à califourchon et sans se faire aucun mal 
sur l'arête, et ne s'inquiétant ni de nos cris ni des 
jurements des autres guides, il remonta l'arête, at- 
teignit en quelques minutes la saillie supérieure et 
nous fit signe de le suivre. Voyant que les choses 
allaient si bien, nous descendîmes les uns après les 
autres et suivîmes notre intrépide éclaireur. Cette 
dernière montée, dont nous évaluàmes la hauteur 
à cent et quelques mètres, est excessivement raide, 
et en nue foule d'endroits il faut en quelque sorte 
ii 
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se coller contre le rocher et marcher des mains autant 
que des pieds. L'essentiel est de savoir tirer parti des 
moindres saillies et nième des rugosités de la roche. 
Nous laissâmes ici nos bàtons et nos hardes, n'em- 
portant avec nous qu'un peu de pain et de vin et nos 
instruments. Malgré son excessive raideur, cette 
arête a cependant titi avantage, c'est d'être moins 
délitée que la base de la montagne; c'est bien le 
niéme gneiss, mais les assises sont plus épaisses 
et les menus débris ont en grande partie roulé sur 
le glacier. 
Une dernière difficulté nous attendait tout près 
du sommet. L'arête se rétrécit ici tellement, sur une 
étendue d'une trentaine de mètres, qu'elle n'a pas 
plus de dix-huit à vingt pouces (le large; tandis 
qu'à droite et à gauche le regard plonge dans des 
précipices affreux. Les plus intrépides prirent les 
devants, et l'on s'arrangea de manière à cc qu'il 
n'y en eût toujours qu'un sur les endroits vraiment 
dangereux. Ceux qui occupaient une position mn 
peu plus solide en avant ou en arrière, dirigeaient 
la corde de manière à être en mesure (le retenir 
celui qui aurait le malheur de tomber. En pareille 
circonstance on cherche à se rapprocher le plus 
possible du sol, on marche à quatre et l'on s'aide 
de tous ses membres. Les guides eux-mêmes n'o- 
saient pas se tenir debout. 
Nous atteignîmes le sommet à deux heures et 
demie de l'après-midi. C'est toujours un montent 
solennel que celui de l'arrivée, lorsque l'horizon 
tout entier apparaît soudain et qu'on jette le pre- 
mier regard autour de soi sur ces pics et ces gl a- 
SOMMET DU SCIBECKIORN. 543 
tiers qui se présentent en partie sous un aspect bien 
différent (le celui qu'ils ont d'en bas. A cet égard, il 
en est des montagnes à peu près comme des sommi- 
tés intellectuelles. Telle sommité qu'on s'est habitué 
à regarder comme très-éminente, parce qu'elle se 
trouve dans une position favorable, se rapetisse 
singulièrement quand on l'examine d'un point de 
vue élevé, taudis que telle autre, qu'on distinguait 
à peine, parce qu'elle n'était pas en mesure de se 
développer librement, prend soudain un caractère 
imposant qu'on ne lui connaissait pas auparavant. 
Le sommet présente une surface d'en\ iron trois 
mètres carrés. Ce qui nous frappa tout d'abord, 
ce fut la forme (lu prolongement (le l'arète. On sait 
que suivant le point d'où on l'examine, le Schreck- 
horn présente des contours très-différents. Vu de 
la plaine suisse, il a la forme d'un pic étroit al- 
longé, très-aminci à son sommet qui est divisé en 
deux pointes. Du glacier de l'Aar, de la Fourche 
et de la Meyenwand, il a l'air d'un immense coin 
très-effilé (voy. la planche à la fin de ce volume); 
enfin du côté du Finster-Aar, à l'ouest, il se pré- 
seule sous la forme d'un massif assez large à som- 
met pointu. Ici au faite , 
le Schreckhorn est en- 
core différent; l'arète culminante a la forme (l'un 
arc, ou d'un croissant, dont la convexité est tournée 
au nord et dont les extrémités (les deux pointes 
qu'on voit de la plaine) sont les parties les plus hau- 
tes, mais ne s'élèvent que peu au-dessus de l'arète. 
Cette forme arquée tic se reconnaît pas d'en bas, 
et nous vîmes que ce que nous avions pris en mon- 
tant pour le sommet, n'était que l'un de ses contre- 
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forts qui s'étend vers la Strahleck, et qui masque 
complètement l'arête même du Schreckhorn. La 
pointe sur laquelle nous nous trouvions est la cime 
méridionale, celle qui s'élève droit au-dessus de 
l'Hôtel des Neuchâtelois. Nous avions cru jusqu'a- 
lors que c'était la plus élevée de l'arête, parce 
qu'elle paraît en effet telle depuis le glacier de l'Aar, 
et la triangulation suisse qui indique la hauteur 
des deux cimes, les désignant l'une sous le nom 
de cime occidentale, l'autre sous celui de cime 
orientale, donne en effet à cette dernière (celle sur 
laquelle nous nous trouvions) 200 pieds (le plus qu'à 
l'autre. Malgré cela nous ne pouvions nous dissi- 
muler que la cime septentrionale (occidentale de 
la triangulation) était, sinon plus haute, du moins 
aussi haute que l'autre. Nous en éprouvions par de- 
vers nous un secret dépit, et nous aurions bien 
voulu nous y rendre de suite; usais nous reconnû- 
mes que c'était de toute impossibilité. L'arête qui 
l'en sépare, et qui a près de trois cents mètres de 
long, est d'une étroitesse extrême sur toute cette 
étendue; en plusieurs endroits elle est littéralement 
tranchante. Plus tard Ni. Wild a mesuré trigono- 
métriquement les deux cimes, et il a reconnu que 
celle du midi que nous avons escaladée est en effet 
de 27', 7 moins élevée que l'autre. 
La vue dont on jouit du sommet du Schreck- liorn 
est unique dans son genre, et surtout fort différente 
de celle de la Jungfrau; on est ici au centre du 
monde alpin, entouré de toutes parts de grandes 
cimes, tandis que la position de la Jungfrau, plus 
excentrique, offre par cela mène un caractère dia- 
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métralement opposé. Il me serait fort difficile de 
dire laquelle (les deux vues je préfère. Cependant je 
crois que la vue du Schreckhorn peut être envisagée 
comme portant à un plus haut degré le véritable ca- 
ractère alpin. Sous le rapport pittoresque, la proxi- 
mité (lu Finsteraarhorn au midi lui donne aussi une 
supériorité réelle, en formant un premier plan d'une 
rare magnificence par sa forme hardie autant que 
par sa teinte sévère, qui contraste d'une manière 
saisissante avec les cimes blanches des \niescher- 
hörner à droite et (lu Studerhorn à gauche. Une 
seconde cime qui excite l'admiration à cause de 
l'effet grandiose qu'elle produit, c'est l'Aletschhorn 
au sud-ouest, l'une des plus belles montagnes de 
la Suisse. Derrière elles se déploient à droite et à 
gauche les mille pics des Alpes pennines, parmi 
elles le 11lont-Cervin que l'on revoit toujours avec 
le nième plaisir. A l'ouest, on découvre à la file 
l'un de l'autre, les colosses de l'Oberland, l'Eiger, 
le Mönch, le Mittaghorn, la Jungfrau et une foule 
d'autres encore. Cette dernière avait un intérèt 
tout particulier pour moi, et je me plaisais à re- 
connaître avec ma lunette la paroi inclinée de glace 
par laquelle nous étions montés à son sommet l'an- 
née précédente. Le lac de Thoune était à sa droite 
comme une riche émeraude entourée de sa guir- 
lande de montagnes dentelées. Au nord, nous ad- 
mirions devant nous le beau groupe (les Wetter- 
hörner, le Berglistock avec ses dépendances, et 
dans le fond les cimes nombreuses mais moins éle- 
vées (les bords (lu lac des Quatre-Cantons, le Tit- 
lis, le Pilate, le Rigi. A l'est était la Fourche et 
1 
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les montagnes environnantes, avec le Galenstock, 
que nous étions étonnés de trouver si petit. Mais 
nos regards aimaient surtout à s'arrêter sur le gla- 
cier de l'Aar et sur les environs de 1'I lôtel des Neu- 
chàtelois, où se trouvaient les seules personnes qui 
prissent intérèt à notre ascension. Notre calºauc pa- 
raissait si petite, que nous eûmes de la peine à la 
découvrir au milieu des pierres de la moraine. Nous 
essayâmes plusieurs fois de crier hourrah de toute 
la force de nos poumons; mais personne ne nous 
répondit, et nous fûmes nous-mémes surpris du peu 
de retentissement de nos voix. Il n'y eut que M. (le 
Nieuverkerk qui nous entendît ; il était allé chasser 
sur la rive gauche du glacier et se trouvait en ce 
moment au sommet de l'Ewig-Sclmeelºorn, d'où il 
nous vit distinctement escalader la dernière arète. 
Quand nous eûmes savouré le bonheur de la pre- 
mière surprise, nous cherchâmes un endroit a l'oni- 
bre, pour y placer quelques instruments (lue nous 
avions apportés, deux thermomètres et un hygro- 
mètre. M. Ch. Girard se chargea d'en observer la 
marche, pendant que M. Escher prenait un croquis 
du panorama des montagnes situées en face de nous 
au midi. Je m'assis à côté de mon ami et m'ap- 
pliquai à observer avec autant (le calme que pos- 
sible la forme des différentes cimes, leur liaison 
entre elles, et la manière dont les roches sont ré- 
parties dans ce labyrinthe immense. 
La roche du Schrecklºorn est comme depuis long- 
temps par les moraines des glaciers qui descendent 
de ses flancs; c'est du gneiss ou du schiste gneis- 
sique. Nous remarquâmes que le sommet et le re- 
1 
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vers occidental étaient moins schisteux et renfer- 
maient (le plus gros cristaux de feldspath que le re- 
vers oriental et septentrional. J'ignore jusqu'à quel 
point il ya passage de cette roche au granit, et si ce 
passage est plus insensible du côté de l'ouest qu'au 
glacier inférieur de l'Aar. 11lais ce n'en est pas moins 
un l'ait d'une haute importance, que la plupart des 
grandes cimes (le l'Oberland soient de ce schiste 
gneissique, tandis que le granit ne forme que des 
arêtes plus basses. Si nous étions plutouistes ortho- 
doxes, rien ne serait plus facile que d'expliquer ce 
fait, en admettant que le granit en se soulevant a 
refoulé en haut la croûte schisteuse et que les gran- 
des arêtes sont autant d'esquilles qui sont restées 
debout après l'éruption ; mais il est trop (le faits 
quis opposent à cette interprétation, entre autres 
la nature mène du granit, qui selon toutes les pro- 
habilités n'est point ici une roche éruptive. 
L'ensemble des vallées présente un labyrinthe, 
dans lequel il est difficile de reconuaitre aucune 
direction prépondérante. Ce qui parait évident, 
c'est qu'elles ne sont nullement influencées par la 
nature (les roches, car elles traversent le schiste et 
le granit dans toutes les directions, sans aucune ap- 
parence de régularité. Il est un fait cependant que 
l'on peut envisager comme général et que l'obser- 
vation du haut (lu Schreckhorn nous a confirmé, 
c'est qu'ici, comme dans le Valais, les vallées sont 
ordinairement larges à leur origine et vont en se 
rétrécissant de haut en bas, contrairement à ce (lue 
l'on observe dans beaucoup d'autres chaînes de 
montagnes. Cette circonstance est importante à 
i 
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constater et doit être envisagée comme l'une des 
principales causes de la fréquence et de l'étendue 
extraordinaires des glaciers des Alpes relativement 
à ceux d'autres grandes chaînes de montagnes. Si, 
au lieu de former de grands cirques à leur origine, 
les vallées n'étaient que des couloirs étroits, la neige 
ne pourrait pas s'y accumuler en aussi grande quan- 
tité; elle fondrait plus uniformément partout et se- 
rait insuffisante à alimenter (le grands glaciers. 
Les limites des roches polies étaient (les plus 
distinctes sur les arètes environnantes ; elles sui- 
vaient de tous côtés une direction ascensionnelle 
vers l'origine des vallées, mais en présentant une 
pente moindre que celle de la surfi(ce des glaciers, 
et venaient se perdre sous les neiges à une hauteur 
absolue de près de 5000 mètres, comme au col de 
l'Ober-Aar. Nous eûmes ainsi la satisfaction de 
pouvoir confirmer par de nouvelles observations 
l'un des résultats les plus importants de l'expédi- 
tion de l'année précédente, savoir que la limite 
des roches polies a une inclinaison régulière, et qu'elle 
indique par conséquent une action uni/i)º"ºue. Les par- 
tisans de la théorie des glaciers ont été unanimes 
pour voir dans ce fait une nouvelle preuve d'une 
action lente et continue, telle que les glaciers seuls 
en produisent de nos jours. Les défenseurs de la 
théorie des courants, de leur côté, l'ont aussi in- 
terprété en leur faveur, et ils y ont vu la limite 
supérieure des grands courants. 11 est cependant 
une circonstance dont on ne peut pas se dispenser 
de tenir compte; c'est que, si les courants se sont 
réellement déversés dans toutes les directions, et 
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s'ils ont atteint partout la limite supérieure des 
roches polies, qui, d'après M. Llie de Beaumont 
lui-même, est élevée de 400 à 500 mètres au-des- 
sus du fond de la vallée, près de l'hospice du Grim- 
sel (I), il reste fort peu d'espace pour l'emplace- 
ment des lacs ou réservoirs qui contenaient les eaux, 
avant qu'elles se déversassent dans les régions in- 
férieures. Les limites de ces lacs, s'ils avaient réel- 
lement existé dans le centre des Alpes, comme un 
auteur récent prétend qu'il y en avait jadis dans 
la Forêt-noire (2), seraient en effet faciles à tracer; 
elles devraient ètre placées au-dessus des roches 
polies les plus élevées, c'est-à-dire au-delà (le 
3,000 mètres, par la raison qu'à ce niveau les ro- 
ches polies présentent déjà une inclinaison notable, 
qui ne permet pas de les attribuer à une masse 
d'eau persistante, puisque dans ce cas les lignes, 
au lieu d'être inclinées, devraient ètre rigoureuse- 
ment horizontales. Or certes, si 31. Fromherz ou 
tout autre partisan de la théorie des courants se 
fût trouvé avec nous au sommet du Schreckhorn, 
j'aime à croire qu'il aurait reconnu d'entrée l'im- 
possibilité de l'existence d'anciens lacs au-dessus 
de la limite des roches polies. Je crois qu'en po- 
sant en l'ait que la somme des points qui dépassent 
3,000 mètres, équivaut à peine, pour toute la 
chaîne (les Alpes centrales, à la moitié de la surface 
(t Comptes-rendus de l'Académie des Sciences, 
Loni. XIV', 1). 415.1842. 
(=) Fromherz, leben (lie Dilueialgebilde des Sclilcurz- 
mildes. 1842. 
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du lac de Genève, on est plutôt au-dessus qu'au- 
dessous de la vérité; et si l'on considère que cet 
espace, loin d'étre représenté par de grands pla- 
teaux, ne comprend au contraire que des cimes 
escarpées, des cols plus ou moins étroits et quel- 
ques hautes vallées, on se demande où donc il faut 
placer ces immenses réservoirs qui auraient occa- 
sionné, dans toutes les directions, des courants de 
plus de 500 mètres de hauteur. Il faudrait en outre 
admettre que, depuis leur soulèvement, les Alpes 
ont subi (le violentes commotions qui auraient brisé 
les écluses (le ces grands lacs, ce qui n'est nulle- 
ment en harmonie avec les résultats des observa- 
tions géologiques. 
La forme, la répartition et la direction des gla- 
ciers nous fournirent également matière à discus- 
sion. Nous admiràmes surtout la régularité avec 
laquelle les glaciers suivent toutes les sinuosités des 
vallées, remplissent leurs élargissemeuls, se dé- 
ployent clans leurs anses et contournent leurs pro- 
montoires, sans se renfler en aucune Licou, comme 
s'ils étaient composés d'une substance molle ou pâ- 
teuse. Cela nous frappa d'autant plus que quelques 
jours aupara%aut nous avions entendu émettre, à la 
réunion des naturalistes à Altorf, une théorie nou- 
velle, que cette plasticité du glacier semblait ap- 
puyer fortement. Cette nouvelle théorie, qui est 
due à M. Ti-iiiupler (le Zurich, considère le glacier 
comme une masse demi-fluide se mouvant avec une 
extrême lenteur, par l'effet de la pesanteur d'abord 
et en second lieu par l'effet (le l'eau infiltrée. Loin 
d'augmenter la rigidité (lu glacier, l'eau tendrait 
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au contraire à le ramollir, et plus la quantité d'eau 
infiltrée serait considérable, plus le mouvement de- 
vrait ètre accéléré, ce qui expliquerait pourquoi 
les glaciers avancent davantage en été qu'en hiver 
et pourquoi le centre marche plus vite que les 
bords (4). Il est évident qu'au premier abord cette 
théorie a beaucoup de chances en sa faveur. Ce- 
pendant cette forme si plastique des glaciers est 
plus apparente que réelle, et en observant plus tard 
les bords (lu glacier, nous fùn(es obligés de conve- 
nir qu'ils n'en ont pas moins tous les caractères 
(les corps rigides. Cette théorie rencontre d'ailleurs 
dans l'application une foule d'autres difficultés qui 
la rendcul inadmissible à nos veux. 
Pendant que nous discutions ainsi ces différentes 
théories, nos guides avaient planté le drapeau sur 
le point le plus élevé et l'avaient entouré d'un mur 
sec, pour qu'il fût plus solide. La banderolle se 
composait de deux mouchoirs rouges, cousus en- 
semble et allachés au bâton au moyen d'une forte 
ficelle flottante (u). Afin (le rendre le bâton plus 
visible et pour qu'il pût encore servir de signal 
après que la bandenolle aurait disparu, nous y at- 
1'l) Actes de la tiociélé helvétique des Sciences naturelles. 
Altorf, 1842. M. Forbes a aussi émis plus tard la même 
théorie. 
(2) Nous savions par l'expérience que, fixés de cette 
manière, les drapeaux résistent beaucoup plus longtemps 
à la violence du vent, que lorsqu'ils sont serrés contre 
le bâton, et en effet notre drapeau rouge flottait encore 
admirablement lors de notre départ (lu glacier, le 5 sep- 
tembre. 
û 
ýtý 
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tachâmes une bouteille, qu'on voit encore de 1'lIô- 
tel des Neuchâtelois; une autre bouteille fut placée 
dans un petit caveau à côté du drapeau sous une 
brosse pierre; elle renferme un billet sur lequel sont 
inscrits nos noms et la date de notre ascension, avec 
quelques remarques confidentiel les adressées au pre- 
mier lecteur. Le ciel qui avait été serein dès le ma- 
tin promettait de l'ètre tout le jour. Ou ne décou- 
vrait que quelques nuages au fond (le l'horizon du 
côté du Jura. Le thermomètre oscilla au sommet 
entre +20,5 et -p 3° cent. à l'ombre. Le maximum 
au soleil fut de+ 70,7 a 5'/g Ir. L'hygromètre (le 
Saussure se maintint aux environs de 42° oscillant 
entre 41° et 43°. 
, Nous passâmes une heure et demie au sommet. 
En présence d'une nature aussi grande, le temps 
s'enfuit avec une effrayante rapidité. Un soupir 
s'échappa involontairement de notre poitrine, lors- 
que Jacob vint nous annoncer qu'il fallait commen- 
cer la retraite. Il nous pressait vivement et avec 
raison, prétendant que nous n'étions restés que 
trop longtemps. « Eh tien donc, en avant, puis- 
qu'il le faut, me dit mon ami Escher, mais prenons 
auparavant la résolution de revenir l'année pro- 
chaine, et surtout arrangeons-nous (le manière à 
partir de meilleure heure. » J'y consentis volontiers, 
car j'étais connue lui trop ravi de ce point de vue 
pour ne pas sentir de nième. Aujourd'hui je doute 
fort que ce projet se réalise jamais. Nous nous ve- 
rnîmes en route après quatre heures, n'emportant 
avec nous que quelques pierres tapissées de lichens, 
seuls témoins de la vie organique en ces lieux. 
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M. Scherer a reconnu qu'ils appartiennent aux mê- 
mes espèces que ceux que nous avions rapportés 
l'année précédente du sommet de la Jungfrau. Il a 
déterminé entre autres le Parmelia elegans et une 
forme particulière du Parmmelia ? uuralis. 
Nous n'étions pas sans quelque inquiétude sur 
la descente, surtout, en contemplant la raideur vrai- 
ment effrayante de la dernière arète, et notre Jacob 
lui-mémo partageait un peu nos appréhensions, car 
il nous prèchait prudence beaucoup plus que de 
coutume. Cependant tout alla pour le mieux; les 
inconvénients de la descente étaient compensés par 
l'assurance que nous avait donnée la montée, et 
nous arrivâmes en moins d'un quart d'heure à la 
coupure qui avait failli nous faire rebrousser clic- 
Min en montant. Nous commençâmes par y faire 
monter deux guides, qui, en s'appuyant sur les 
épaules et la tète de leurs deux camarades, arrivè- 
rent facilement sur la saillie du rocher; ils nous 
hissèrent ensuite l'un après l'autre sur l'arète au 
moyen de la corde qu'on nous attacha autour des 
bras, opération qui s'effectua sans aucun accident. 
Arrivés à quatre heures et demie au col supé- 
rieur, nous y trouvâmes la glace aussi trempée 
qu'à l'endroit où nous l'avions traversée en mon- 
tant. Une pierre que nous lançàmes de là sur la 
pente de glace glissa rapidement jusqu'au bas, et 
enlevant la neige sur son passage, elle laissa der- 
rière elle un couloir qui se transforma presque in- 
siantanénicut en un ruisseau abondant. Cette abon- 
dance d'eau nous surprit d'autant plus que jusqu'ici 
l'on n'avait guère supposé que l'eau luit exister à 
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l'état liquide à pareille hauteur. La plupart des 
observations faites antérieurement sur les hautes 
montagnes par des hommes de science indiquent 
une température au-dessous de 0 (1). Malgré cela, 
la plupart des observateurs avaient rencontré de la 
glace jusque sur les plus hautes sommités. On eu 
était par conséquent à se demander quelle pouvait 
en étre l'origine, puisque pour former de la glace 
il faut (le l'eau et que l'eau, dans son état normal, 
n'existe comme telle que par une température au- 
dessus de 0°. L'année dernière encore nous étions 
fort embarrassés pour expliquer ces glaces. Ne 
pouvant supposer (les pluies à ces hauteurs, ce 
n'était qu'en hésitant que je les attribuai à la fonte, 
résultat de l'action des rayons solaires. illainte- 
nant que nous avions vu le thermomètre à+ 5° 
au sommet du Schreckhoru, et (lue nous avions 
vu de l'eau se former sous l'influence de cette 
température ,à près 
de 4,000 mètres, il eut été 
inutile de vouloir encore rechercher d'autres cau- 
ses de la formation (les glaces que celles qu'on 
assigne à toute glace de glacier. C'est la neige 
qui se fond à la surface, sous l'influence de la 
chaleur solaire, et l'eau, eu pénétrant dans les 
(t) Saussure avait trouvé au sommet du Mont-ßlauc 
- 2-, 3 à l'ombre et - 1ý-, 3 au soleil. Nous-mêmes avions 
vu le thermomètre persister à- 3° à l'ombre, au sommet 
de la Jungfrau. Il n'y a queZumsteiu, dans sou ascension 
du Mont-Rose, les frères Meyer, dans leur ascension de 
la Jungfrau, qui signalent des chiffres supérieurs à 0-', le 
premier -+-R'., 5 R. à 13,920 pieds de paris, les seconds 
-}-6°; mais il n'est pas dit si c'est à l'ombre ou au soleil. 
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couches intérieures, les cimente et les transforme 
en glace, absolument comme dans les régions plus 
basses. La seule différence, c'est qu'il n'y a pas 
de névé au-dessus. A cet égard, les glaces des hau- 
tes sommités font sans doute une exception à la 
règle commune. Mais cette exception n'est pas seu- 
lement propre aux hautes cimes; ou en rencontre 
aussi des exemples dans des régnons moins élevées, 
et M. Martius a décrit plusieurs glaciers sans névé 
de la chaîne du Faulhorn (r), dont il a suivi avec le 
plus grand soin toutes les modifications. Il n'en 
est pas moins digne de remarque que cette glace 
des hautes sommités, quoique formée dans des cir- 
constances moins fºvoralºles à la transformation de 
la neige en glace, soit cependant plus dure, plus 
transparente et en quelque sorte plus parfaite que 
la glace de névé qui est au-dessous. Il est probable 
que c'est une conséquence de sa moindre épaisseur, 
(lui permet à l'eau de la surface de se propager 
plus uniformément dans toute la couche. La nième 
raison l'empêche aussi sans doute de se crevasser, 
comme la glace du fond des vallées. Et puis, il ne 
faut pas perdre de vue (lue, si ces hautes régions 
ont une température moyenne plus basse que les 
vallées, elles sont d'un autre côté bien plus expo- 
sées aux rayons du soleil et à l'action des vents 
chauds, el, en particulier du Fohn, (lui ne souffle 
souvent que sur les sommités des Alpes. 
(1) Remarques et expériences sur les glaciers sans névé 
de la chalne du Faulhorn, par Ch. Martins, dans les An- 
nales des Sciences géologiques 1842. 
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Une fois que nous eûmes regagné le col supé- 
rieur, le plus simple eût été de redescendre par le 
méme chemin, mais il était probable que les degrés 
que nous avions tailles à midi, se seraient arrondis 
ou nième effacés par l'effet (le l'eau ; or, à moins 
de nous résigner à passer la nuit à la belle étoile, 
nous ne pouvions pas nous exposer à en tailler de 
nouveaux, ce (lui nous eût pris plusieurs heures. 
Nous décidâmes donc que nous suivrions le rocher 
tout le long. Nous pouvions sans doute rencontrer 
aussi ici des obstacles insurmontables, quelque pa- 
roi à pic ou quelque couloir impraticable; car per- 
sonne n'avait connaissance des localités; mais du 
moins nous étions sur le roc et cela nous rassurait. 
Il se présenta effectivement quelques passages fort 
difficiles, surtout le long de la paroi de glace, dont 
nous suivions les sinuosités. La roche était en quel- 
ques endroits tellement délitée que, quelque pré- 
caution que l'on prît, on n'était jamais sûr (le ne 
pas faire crouler (les pierres sur ceux (lui descen- 
daient les premiers. C'était alors (les cris d'aver- 
tissement : halte-là ! attention ! pas si vite ! etc. 
Cependant, sauf une légère blessure qu'une de ces 
pierres nie fit en me frappant au bras, nous n'eû- 
mes aucun accident à déplorer. Ni. Girard, qui 
n'avait pas encore fait de course hasardeuse, s'en 
tira à merveille, bien qu'il dût être plus fatigué (lue 
nous, puisqu'il était parti le matin de l'hospice (lu 
Grimsel, par conséquent de trois lieues plus loin 
que nous. Nous avions soin (le nous attacher dans 
les endroits difficiles, et bien nous en prit, car il 
arriva à plus d'un d'entre nous de glisser dans (les 
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passages dangereux. Quand nous fûmes arrivés à 
la hauteur du point où nous avions traversé la paroi 
de glace le matin, nous tirâmes à droite, et fran- 
chissant une dernière tache de glace, nous conti- 
nuâmes à descendre sur la tranche de l'arête, sans 
rencontrer aucun obstacle. Nous arrivâmes ainsi à 
la tombée de la nuit sur le glacier. L'un des guides 
que nous avions détaché un peu plus loin pour aller 
reprendre l'échelle que nous avions laissée dans les 
champs de neige, regagna le glacier une demi-heure 
avant nous, et nous assura qu'il n'avait non plus 
reticomiré aucune difficulté; arrivé sur la dernière 
petite (le neige, il s'était mis à cheval sur sou échelle 
et avait glissé en bas. D'ici il nous restait encore 
deux fortes lieues à faire pour atteindre l'Hôtel (les 
Neuchâtelois. Or, quoique les courses de nuit sur 
les glaciers ne soient rien moins qu'agréables, nous 
n'en eûmes aucun souci, car nous nous retrouvions 
en pays de connaissance. Le pire de ces courses 
nocturnes, c'est l'ennui qu'elles causent; car, pour 
ne pas tomber dans les crevasses, il faut avoir la 
prunelle tendue et l'oeil constamment fixé sur l'en- 
droit où l'on va poser le pied. Or, cheminer ainsi 
deux heures sans pouvoir causer, sans même pou- 
voir se livrer à ses réflexions, certes c'est ennuyeux. 
Je n'ai pas besoin de dire que ce fut avec une vire 
satisfaction que nous aperçûmes, au contour de 
l'Absclnvung, les lumières (le l'Hôtel des Neuchâ- 
telois, qui faisaient un singulier effet au milieu de 
cette mer de glace. Nos amis entendirent avec une 
joie plus vive encore les premières roulades de nos 
guides. Aussitôt ils envoyèrent deux hommes à 
i 
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notre rencontre avec une lanterne et du vin pour 
réparer nos forces. Nous arrivâmes vers dix heures 
à 11létel 
, un peu fatigués, mais heureux d'avoir 
un beau jour de plus à enregistrer dans nos sou- 
venirs des Alpes. 
Je dois faire remarquer que personne de nous 
n'éprouva le moindre malaise, ni au sommet, ni à 
la montée, ni à la descente, ensorte qu'à cet égard 
je ne puis (lue confirmer ce que j'ai dit ailleurs sur 
les prétendus inconvénients des hautes régions. 
Ceux à qui ce récit aura peut-étre inspiré le dé- 
sir d'aller recueillir les mémes jouissances en sui- 
vant nos traces, nie demanderont quelle est en 
définitive la route qu'il faut choisir. Pour ma part 
je préfère la voie rocheuse, quoiqu'elle soit (le beau- 
coup la plus fatigante. Il y a, ainsi que je l'ai déjà 
(lit, quelque chose de rassurant dans le roc, taudis 
que la glace est un élément pcrlide dans les hautes 
régions; c'est ce qui inc fait envisa er l'ascension 
(lu Schreckhorn comme moins dangereuse que celle 
(le la Jungfrau, quoiqu'elle soit en somme plus la- 
borieuse. Il va salis dire que quiconque ne se sent 
pas parfaitement sûr (le sa tète, ne devra pas plus 
s'aventurer sur l'une de ces cimes que sur l'autre. 
Disons encore un mot de l'intérieur (le notre co- 
lonie. J'ai décrit plus haut l'Hôtel des Neuchàtelois 
tel qu'il était cette année, en indiquant ses avantages 
sur les habitations des années précédentes. Son 
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plus grand mérite était d'étre spacieux. Nous pou- 
vions du moins y offrir l'hospitalité à nos amis, et 
il n'était pas rare (le voir plus (le vingt personnes 
réunies sous notre tente. Nous étions méme assez 
bien organisés pour pouvoir partager notre dîner 
ou notre souper avec nos amis. Quand on était très- 
nombreux, on dinait eu deux sections, et les plus 
affamés passaient, les premiers au réfectoire. Notre 
dortoir pouvait, également recevoir bon nombre de 
coucheurs. Je nie souviens d'une nuit où nous n'y 
couchâmes pas moins de trente et un, y compris 
les guides. Mais ce que l'on croira à peine, c'est 
qu'un jour nous eûmes nième un bal à l'Hôtel des 
Neuchâtelois. Voici à quelle occasion : C'était vers 
la fin (le la campagne. Les ouvriers avaient demandé 
la permission d'amener quelques-uns (le leurs amis 
passer le dernier dimanche au glacier. M. Agassiz 
le leur ayant permis, nous vîntes en effet arriver le 
samedi soir toute une caravane de villageois, Hom- 
mes et Iénnnes. C'étaient les fils et les tilles, les 
frères et les sSurs (le nos guides. Comte le temps 
n'était lias très-favorable, on fut obligé de rester 
sous la tente, oit l'on passa la soirée à chanter et à 
deviser. On aurait aussi volontiers dansé, et c o: unie 
il n'y avail, pas d'instrument à l'Hôtel, deux guides 
furent dépêchés au Crinisel pour y chercher le lla- 
geolet de l'un (les pâtres. Ils partirent à dix heures 
du soir, par une nuit très-sombre, emportant une 
lanterne que le vent (levait bientôt éteindre. N'ayant 
pu obtenir le flageolet en question, ils descendirent 
la nù+ine nuit à Oberwald en Valais, oit ils trouvè- 
rent clfectivenient deux musiciens, un violon et un 
! i' 
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joueur de IIackbrett (l'instrument national du Va- 
lais). Mais comme c'était dimanche, et que le curé 
ne voulait pas leur permettre de partir avant d'avoir 
entendu la messe du matin, ils n'arrivèrent qu'à 
dix heures à l'Hôtel. Aussitôt le bal commença et 
dura jusqu'au soir. Quoique le parquet ne fût pas 
bien uni et la musique plus que médiocre, je dois 
convenir (lue pour ma part, je ne me souviens pas 
d'avoir assisté à une (laits(- qui m'ait fait plats (le 
plaisir. En tout cas, il est probable que c'est le 
premier bal qui a eu lieu sur un glacier, depuis que 
les Alpes existent. 
En général le temps nous fut cette année Irès- 
favorable, et à part quelques jours neigeux à la lin 
de juillet, pendant lesquels les conuuunications fu- 
rent interrompues avec le Grinisel, nous eûmes 
très-peu de chômages. C'est à cette circonstance et 
à la manière dont nous nous étions organisés, que 
nous avons dù une grande partie des résultats citai 
ont été obtenus. Cependant notre habitation, h côté 
(le ses avantages réels, avait aussi ses inconvénients, 
dont nous ne devions que trop vite ressentir les 
effets. Et d'abord elle ue nous protégeait qu'inI- 
parfaitement contre la pluie, surtout lorsqu'il pleu- 
vait longtemps. Mais l'inconvénient le plats grave 
provenait toujours de l'instabilité du sol. l\ou-seu- 
lement nous étions obligés de refaire très-souvent 
les colonnes qui supportaient l'édifice; allais nous 
avions encore à craindre que le vent ne l'enlevât, 
et nous étions obligés de l'appuyer au moyen de 
poutres, toutes les fois que le temps menaçait. Un 
soir (le 2i juillet) le ciel s'était assombri presque 
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instantanément. Nos guides avaient eu soin d'ap- 
puyer la lente du côté opposé à celui d'où le vent 
soufflait. Bientôt d'épais nuages nous envahirent de 
toutes parts, et l'on pouvait prévoir que la tour- 
mente tic se (irait pas attendre. La tourmente que 
les montagnards (le l'Oberland appellent Gu(xen a 
lieu lorsque deux vents soufflent en sens contraire 
dans une vallée. Il en résulte alors des tourbillons 
d'une violence extraordinaire, chargés d'une neige 
fine et sèche qui pénètre dans les moindres fissu- 
res, et le choc continuel de ces tourbillons contre 
les rochers occasionne un fracas épouvantable, ca- 
pable d'intimider les plus courageux. Le vent souf- 
fle, gémit, hurle comme une pieute de chiens, et 
d'ordinaire il est impossible de se tenir debout au 
fort de la tourmente. Vers minuit, nous fûmes ré- 
veillés par la violence du vent. M'étant levé pour 
voir l'aspect du ciel, je trouvai la chambre anté- 
rieure déjà complètement envahie par la neige. Ja- 
col) était seul resté debout ; de temps en temps il 
soulevait le rideau, regardant d'un air soucieux les 
nuages qui couraient dans toutes les directions. 
«Nous pourrions bien , 
lui (lis-je, courir quelque 
danger cette nuit, qu'en pensez-vous , 
Jacob? Je 
ne sais, nie répondit-il, mais il est certain qu'il fait 
un temps affreux comme je n'en ai jamaisvu. '> Cette 
remarque dans la bouche d'un lununie qui en toute 
circonstance était plutôt porté à atténuer le danger 
qu'à l'exagérer, ne laissa pas de me donner de l'in- 
quiétude. Les coups de vent les plus violents ve- 
naient, comme d'ordinaire, du sud-ouest, (le l'angle 
du Finster-Aarhorn. Voyant cependant que la tente 
24' 
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résistait avec succès aux efforts (les vents, nous prî- 
mes le parti de regagner nos lits et d'attendre ce 
qu'il adviendrait. Vers une heure du matin, nous 
ressentiºnes subitement (le violents coups (le vent 
venant du nord, dans la direction opposée, et un 
instant après la tente s'affaissa avec un alfreux cra- 
quemºent, les poutres du toit se brisèrent, et la 
%aisselle, qui était placée sur une étagère de l'an- 
tichambre, en tombant avec fracas sur le plancher 
augmenta encore l'épouraute. Il y eut un instant de 
consternation générale. Cependant personne n'avait 
été blessé. Les plus calmes coururent aux iustru- 
mens qu'ils parvinrent à sauver, a quelques thcrnno- 
mètres près. Les guides détachèrent les càbles du 
perroir et le vent nous laissant quelques instants (le 
répit, nous parvînmes à relever notre tente et à la 
maintenir en respect en portant les appuis du côté 
opposé. Dehors il faisait presque aussi clair que (le 
jour, et cependant le ciel était loin d'are serein. 
La neige poudreuse tourbillonnait dans l'air et les 
nuages semblaient livrés à une déroute complète, 
fui ant avec rapidité dans plusieurs directions. Nous 
mimes à peu près deux heures à consolider notre 
tente, au milieu d'un froid (lui donnait presque in- 
stantanément l'onglée, tant il était vil'. La tour- 
mente dura encore plusieurs heures (jusqu'à cinq 
heures du matin), pendant lesquelles nous nous at- 
tendions a voir à chaque instant notre habitation s'é- 
crouler de nouveau. Il n'en fut cependant rien, et 
comme nos hôtes, M. H. Godet (le 1Veuchàlel et l'lar- 
quard de Dresde, avaient hâte (le quitter ce lieu 
(le désastre, nous les accompagnâmes à l'hospice, 
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abandonnant à Jacob Leulhold et à J. Wahren le 
soin (le reliure la tente. 
Le même jour, en descendant au Grimsel, après 
la tourmente, nous fûmes témoins d'un autre plié- 
nonºène très-extraordinaire (lue nous n'avions ja- 
muais remarqué auparavant. Le glacier était couvert 
(le neige fraîche qui était tombée pendant la nuit. 
L'air était d'une transparence extraordinaire. Nous 
cheminions sur le milieu (le la branche du Finster- 
Aar, lorsque M. Agassiz remarqua que son voisin 
était entouré d'une auréole violette très-distincte qui 
disparaissait et reparaissait a chaque instant, sui- 
vant les mouvements qu'il faisait. Il observa bientôt 
aussi la nome chose autour (le lui; ses bras, ses 
mains, son bàton, les pans de son habit, ses jambes 
lui parurent tour à tour bordés d'une zône d'un 
bleu violet qui semblait se déplacer continuellement 
sur ses vètenºcnts. Plusieurs de nos compagnons (le 
route remarquèrent le même phénomène sur eux 
et sur leurs voisins. 
Quant à l'Hôtel (les Neuchâtelois, il avait déci- 
dément pris rang parmi les curiosités de l'Oberland. 
et, pour peu qu'il lit beau temps, on y rencontrait 
à une certaine heure du jour, entre midi et deux 
heures, des voyageurs (le presque toutes les nations. 
Les dames même surmontaient leur crainte du gla- 
cier pour le voir, et il ne se passait pas de semaine 
que nous n'eussions la visite (le quelque charmante 
touriste. Nous eûmes aussi la satisfaction de voir 
que nos amis continuaient à prendre un intérêt 
croissant a nos recherches. Qu'il me soit permis 
(le citer encore ici le nom de M. Adolphe de iou- 
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gemont. Après avoir été notre hôte les deux années 
précédentes , 
il avait formé le projet de faire con- 
naitre l'llùtcl des Neucllàtelois à M"" de Rougemont 
et à plusieurs autres darnes de ses amies, et nous 
eûmes effectivement le bonheur de les recevoir par 
l'une des plus belles journées du mois d'août. Ce 
jour-là la joie régnait dans tous les coeurs et l'air 
des Alpes venant au secours de nos ressources culi- 
naires, transforma notre dîner en un véritable festin. 
Pourquoi faut-il qu'à ce souvenir se mélo aujour- 
d'hui une pensée de deuil? Celui qui l'ut alors l'ùuºe 
de cette joyeuse réunion, M. Adolphe de Rouge- 
mont, l'ami dévoué, le généreux citoyen, le protec- 
teur éclairé des arts et des sciences, n'existe plus. 
C'est à sa mémoire que je dédie aujourd'hui ces 
pages, qu'il m'eùt été bien doux (le lui offrir comme 
un gage de notre sincère attachement. 
Je dois encore mentionner un phénomène qui 
nous a souvent frappés pendant cette campagne, 
et que j'ai rappelé eu décrivant la tourmente, c'est 
la clarté des nuits Sur le glacier par un ciel couvert 
et mène lorsqu'il neigeait ou qu'il pleuvait. Cette 
clarté était mène souvent plus grande par la pluie 
(lue lorsque le ciel était serein sans clair (le lune. 
Ainsi, par un ciel couvert, nous pou% ions voir sans 
trop de peine l'heure de nos montres pcudant toute 
la nuit, ce qui était plus difficile à la lumière des 
étoiles. 31 Agassiz est porté a attribuer cette ano- 
malie à une lumière propre des nuages. La lumière 
de la lutte nous a aussi paru plus forte que dans la 
plaine. Il nous est arrivé de pouvoir lire devant 
noire tente, à dix heures (lu soir, par la pleine lute 
1 
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dans un livre imprimé en caractère cicéro. Cepen- 
dant l'intensité de la lumière n'est pas telle que 
l'ont représentée certains voyageurs, entre autres 
M. llugi, qui prétend avoir reconnu de nuit, de- 
puis le col (lu F insteraarhorn, des chalets sur les 
Alpes Pennines, qu'il ne pouvait pas voir de jour. 
Je ne puis m'empécher de croire que, dans ce cas, 
comme dans bleu d'autres, l'imagination de l'au- 
teur a singulièrement suppléé à sa vision. 
Il serait trop long d'énumérer toutes les excur- 
sions que nous fîmes sur les sommités voisines de 
l'Hôtel de NTeuchâtelois. L'Ewigschneehorn, que 
nous avions escaladé pour la première lois l'année 
précédente, était devenu cette année un but de 
promenade où l'un se rendait pour jouir de la vue. 
Nous y avions construit une tourelle en guise de 
signal sur laquelle flottait habituellement un dra- 
peau qui nous indiquait la direction du vent dans 
les hauteurs. Bien des personnes ont aujourd'hui 
fait l'ascension de celte montagne, et toutes celles 
que nous y avons conduites, nous ont plus tard té- 
moi-né leur reconnaissance de leur avoir fait con- 
naitre un point de vue si délicieux. Nous avons 
nième la satisfaction de compter une dague parmi 
les visiteurs de l'Lwigschneehorn. M. et 11°'° K. de 
, Strasbourg font toutes les années un voyage pédestre 
dans les Alpes. Nous les rencontrâmes au Grimsel 
la veille de notre départ, et voyant leur courage et 
leur persévérance, nous leur conseillâmes de visiter 
l'Lwigschueehurn, les recommandant aux soins de 
quelques-uns de nos guides. Ceux-ci m'ont assuré 
plus tard que Mille K. s'en était tirée à merveille, 
4. 
f' 
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qu'elle avait franchi avec une assurance extraordi- 
naire les passages les plus difficiles, marchant cou- 
stanunent en tète de la caravane et encourageant 
les autres de sou exemple. Pour ceux qui connais- 
sent son noble enthousiasme, il n'y a là rien qui 
doive étonner. Est-ce une raison pour en conclure 
que toutes les daines ou tuéuie tous les touristes 
puissent tenter cette ascension? Je ne le pense pas. 
. Nous quittàmes I hôtel des Neuchàlelois le 5 sep- 
tentbre. 1111. Wild et Girard séjournèrent encore 
quelques jours au Grinºsel pour terminer le relevé 
de la partie inférieure du glacier. La campagne en- 
tière dura ainsi plus de deux mois, pendant les- 
quels non-seulement personne ne tomba malade, 
mais je ne me souviens pas même que l'un ou 
l'autre ait eu la plus légère indisposition. C'est un 
fait hygiénique que je signale à l'attention des nºé- 
decins, comme d'autant plus digne d'attention, que 
les causes ordinaires des indispositions sont presque 
permanentes au glacier. 
Je n'ai rien dit de nos recherches microscopi- 
ques pendant cette campagne, parce qu'elles ont 
eu pour résultat de confirmer en général les obser- 
vations des années précédentes. Muant aux reclºer- 
ches botaniques , je devrais entrer (laus de trop longs détails, si je voulais donner une idée (le la 
beauté et de la variété de la flore des hautes ré- 
gions. Je Ille bornerai à une énumération des plan- 
tes qui croissent depuis l'hôtel des Neuchàtelois 
jusqu'aux limites extrèmes de la végétation, telles 
qu'elles ont été collectées par M. Girard et déter- 
minées par NI. Godet. 
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1. CALICIFLORES. 
LÉGUMINEUSES. 
: )nlhyllis rulneraria 
L. 
lle(lysaruni obscuruue L. 
Tolus curnicatlalus L. 
Ykaca alpina Jacy. 
Ybýi/bliuna pallescens. ' Sclireb. 
n (elpinuui i.. 
ROSACÉES. 
. 
llcltealillat alpina L. 
» lissa Scllllnl. 
» rulyaris L. e subsericea! Koch. 
Gelait rnonlantun L. 
» rcplmis L. 
Poicnlilla yrandillora 1.. 
» aurea 1.. (P. Ilalleri Serin y. ) 
» /'rigida \'ill. 
Sibbaltlia proctunbens 1.. 
EMPÉTRÉES. 
h. 'mprlrum vir/nura L. 
U? AGRÉES. 
Isj)ilobium alpin+im L. 
tiA\IFRAG1k6s. 
Saxi/'raga nisoides L. 
» ai-zaon Jacq. 6 niinor (brcºil'olia;. 
u aspera L. 
» fn"a/oidcs L. 
» e. raraUl Lapcyr. A"ill. 
» muscoides! Wulf. E uwscllahr. 
» opposili/blia L. 
» segucrri Spreu! -- 
» slellaris L. 
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CR: \SSCLACf; BS. 
Sedum alraium l,. 
Senlperriounl monlanum I.. 
oànuci. i. rri: ur: s. 
Aslr"an(ia minor L. 
Bupleurum s(ellaluno 1- 
»»; lrýynuruur Gaurl. 
Gaya simplex Gaurl (I. aser[)iiiuui 
b[eum mulcllina Gærl n. 
Iti ui uf. ia. 
Galiuna sylvestre Poll. (, alpestre Koch. 
V. +ccANif: r... 
i'acciniunt ttliginosuut E. 
» Vilis idu! u L. 
CAMPANCI.. U: ("ad. 
l'nnyranula barbata L. 
» lilti/blia DC. 
,l Schcuchscri a glatira. 
l'I, yl uma brluuirrrrnlittne Will. 
lý, rr, iaýlw'riCUlit L. 
CUOIPOSÉP. S. 
1h il rrm srl r( Wulf. 
Ir rricuni Clu. asii 1yoch. 
eraisia utulcUiuu Viii. 
n spicaltt L. 
iJiaslruot 3; icArlhti Cass. (Ilnronir um Iit llirfi; u- 
It"nut 
siunº spin osissiºnum Scop. 
rysnnlhcmtuºe alpintim L. 
,. n, hrrliuºn cnº"pnlhicum NVa1i1. rG. allriounº I: nurl;. 
dioicum L. (Pusillum 11'). 
Ir'nnl , lu, rliuut 1.. 
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Gnaphalium norwegicum Koch. (Gn. sylvaticum 
ß furcatum Wahl). 
» supinuna L. 
Ilieracium 
, ylanrluli/ér3on 
Hopp. var. villosa. 
» ulbidunº Vill. (H. inlybaceum). 
» alpinuni L. var. pygma"a. 
» picroides Vill. 
110inogyne ulpina Cass. (Tussilago alpina). 
l. eonlodonpyrenuicus Gouan, Koch (ApargiaalpinaL). 
Senecio doronicum L. ß lanalunº (S. Scopolii Ilopp). 
» incua+us L. 
Solidago virga-aurca L. ß alpeslris (S. alpestris 
11"akl. Gaud). 
Il. COROLLIFLORES. 
GE\T[A\ÉES. 
l: cnliana acaulis L. 
» bacarica Jacg. 
»»ý imbricala (G. imbricala Schl. ) 
» campcslris 1.. 
» oblusi folia L. 
IIOüAGI\ÉES. 
. 11yosolisnlp, cslris Schm. (ü. sylvatica ßalpestris 
I1UCh). 
L. tDI$ES. 
Thymus serpyllum T.. a chamSdrys Koch 
SCIlOP11UL. Ul1NÉES. 
Barlsia alpinrt L. 
Tupkrasia o/'/iciualis L. ý alpes(ris. 
n salisburgensis Funk. 
Linaria rrlpina L. 
Pcdicular"is roslrrr(u 1.. 
n luberosa L. 
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{ ePOflieü alpü6a L. 
u 6ellidiuides L. 
» saxalilis L. 
LE\1YC1 
l'iliguicula leptoceras 
14tLHU1.. 1f. iU; ti. 
Androsace chamcejasme Ilosl. A. ý illosa /' Pl';. 
» pubcsccns DC. (A. a! pina Gauýl). 
Arelia alpina Lam. (A. pcv: nina I; io l. 
n iaibrienla Laie. ý 1. I., uirul, ,;: i tirlrl. ) 
Prinntla %ariaosa L. 
» t'illos« Jac l. 
Joldunclla pasilla . 
f. rlcI.:,. 
Callunu rulgaris Sali ! ). 
Loisrleurin prociunGrl, Iý. 1/.; 1v; i l"n, uuilir: ý 
Rh. u6odemdron /'errugineune l.. 
III. TII: 1L: 11I11'LUlifiti. 
lUiV'OYCUL. ICÉES. 
. lnrmont, ulliinn 
l.. var. sullihurca. 
 verualis L. 
l, ruiculus moaUanus W. (ß. nivalis Jacq). 
uß uiinor (1i. Gouaui Il'). 
glacialis 1- 
»ô holosericeus. 
cnUCtF$R6S. 
l',, rLru, inr rrsrdifolia 1- 
1), llidifolia L. 
I111UStRACtLS. 
1 
l'NJ1lrtSFfý( pulus(rFs I. 
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I'iola bi flora L. 
VIOLAIIIÉES. 
cARY0r1IYLLÉ6s. 
. 
drertaria biflora L. 
» verurt L. (. 1lsine Koch). 
Ccras(i, uut la(i fo(ittat L. 
Silertc acaulis L. ß alpina (Arenaria gerandi W. ) 
n rupres(ris L. 
IV. 3I0\OCIILA3I1"I)tES. 
SA \TA I.. \C. $ES. 
/YICS'iunt «ipiliuUL L. 
PO1.1'GO\ÉES. 
Polyyouulu iioipiarunl L. 
S, U. ICI\f: E5. 
Salix herbacea L. 
rzoNOCOTYLl; lloNEs. 
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OltCIIHUÉES. 
. 
Vigritella augus(i[olia Rieh. (Salyrium uigrum L. ) 
LILIACÉES. 
alliune sckcennprasuna L. ,G alpinuni Gaud. 
Llo, ydia scrolina Salisb. (: lullhcricuw scrolinuw). 
Joxl: EES. 
Luzula rllabrala ? Hopp. 
» lulca I)C. 
» spadicect DC. 
» spicala 1)C. 
Juncus Jacquiui L. 
» lri(idus L. 
572 EXCURSIONS AUX ALPES 
CYI'EttOID$ES. 
Carex alerrirna Ifopp. (C. atrata ß dubia Gaud. ) 
» alrala ß dubia Gand. 
» curoula All. 
» %elida L. 
» niyra All. (C. atrata y nigra Gaul. 
» seprpercircms Vill. (C. ferruginea Schi). 
Scirpus creslrilosus L. 
GRAMINÉES. 
Agrostis alpina Soup. 
» alpina P /ililbrtnis (A. filifornlis Schl. ) 
» rupcsU"is All. 
Aira /lexuosa L. u tnoutana Gaud. 
Anlhoxandluua oduratuue. L. 
Arena rersiculor Vill. (A. Scheuchreri All. ) 
Testuca nigrescens Lam. 
» violacca L. 
Phlcura alpinum L. 
l'oa /lavescens Thom. 
» laxa Ila'. Ilhe. 
» alpina L. 
»» 6revi/blia Gaud. 
»» /'rigida Gaud. 
»» vivipara L. 
GYMNOSPERMES. 
I: ON1FIiEES. 
Juniperus coºmnuuis L. 
ANANTIIIQIIES. 
LTCOPOIIIAUF. S. 
Lgcopodiunt selagilwides. 
n sein go L. 
OrnIOCLOSStes. 
Bolryckiuºn luºuºria L. 
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VIII. 
(1843). 
PItEhI1ÈItE coUltsE. 
Il existe à peine deux années qui se ressemblent 
moins sous le rapport de la température et des con- 
ditions météorologiques en général que les deux 
années 1842 et 1843. La première avait été chaude, 
fertile et prospère; la seconde fut froide, humide 
et partant désastreuse à bien des égards. Cette 
différence s'est fait sentir d'une manière plus in- 
tense encore dans les hautes Alpes que dans la 
plaine. En 1842 , lorsque nous arrivâmes au Grimsel au commencement de Juillet, l'été régnait 
partout; les vaches broutaient depuis longtemps 
l'herbe aux environs de l'hospice, et les moutons 
et les chèvres trouvaient une pâture abondante jus- 
que sur les hautes arétes. En 1843, quelle diffé- 
rence ! Le 20 juin, tous les en% irons du Grimsel 
étaient ensevelis sous un épais manteau de neige. 
Aucun bétail n'animait encore ces rampes désolées, 
et lorsque après un premier séjour, nous revisitâmes 
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l'hospice au commencement d'août, l'été était sans 
doute dans l'air, mais le sol offrait encore partout 
les traces du séjour de l'hiver. Le menu bétail, les 
chèvres et les moutons, qui d'ordinaire arrivent à 
l'hospice dans la première moitié ou au plus tard à 
la nºi-niai, n'avaient pu y étre conduits que les der- 
niers jours (le juin, et le gros bétail n'y était arrivé 
qu'après la mi juillet. C'était des plaintes générales 
dans toute la vallée de Ilassli. On était obligé (le 
garder les troupeaux dans les prairies et sur les 
Alpes inférieures qu'on a l'habitude (le réserver pour 
la fenaison, et (le vives alarmes régnaient parmi les 
pâtres, qui appréhendaient pour l'hiver une grande 
disette de fourrage. Ces circonslances ne devaient 
pas seulement influer sur les régions productives 
des Alpes; les glaciers aussi, ces enfants des hauts 
friniats, devaient s'en ressentir à leur manière, car 
eux aussi ont besoin de la chaleur de l'été pour pros- 
pérer. 
Une année si extraordinaire ne pouvait être in- 
différente pour nos travaux, et si sou influence a 
été en général plus nuisible qu'avantageuse, il n'en 
est pas moins vrai qu'elle nous a révélé, d'un autre 
côté, certaines circonstances particulières (lu gla- 
cier qui nous auraient échappé sans cela. 
Il avait été décidé, lorsque nous quittânus le gla- 
cier en automne 4842, que nous reviendrions au 
printemps mesurer tous les points trigonométriques, 
afin de connaître la quantité dont le glacier aurait 
progressé pendant l'hiver, jusqu'au moment où il 
recommence son mouvement estival. C'était pour 
la théorie des glaciers un point capital que celui de 
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connaître la somme de ia progression pendant cette 
partie de l'année. Plusieurs mois s'étaient ainsi 
passés dans l'attente du beau temps, et ce ne fut 
qu'après la mi-juin que nous pûmes songer à nous 
mettre en route. Je donnai rendez-vous à M. AVild 
à Berne, pour le 15 juillet, et le lendemain nous 
nous acheminâmes vers l'Oberland. Nous trouvâ- 
mes la neige dès la Ilandeck, et cm beaucoup d'en- 
droits elle avait plusieurs pieds d'épaisseur. Aussi 
la route était-elle déserte, ainsi que l'hospice où 
nous ne trouvâmes que quelques membres (le la 
linnille de M. Zybacli. 'f'ous les abords de la mai- 
son étaient encore couverts de neige, et en beaucoup 
d'endroits la couche avait plusieurs pieds d'épais- 
seur, notamment derrière la maison, où il y en 
avait jusqu'au toit; mais au lieu d'ètre appliquée 
contre le mur, elle en était séparée par un espace 
d'au moins un pied, sans doute par l'effet de la 
chaleur réfléchie. 
Comme le temps était beau, nous nous achemi- 
nâmes dès le lendemain vers l'Hôtel des Neuchâte- 
lois, afin de mesurer d'abord la partie supérieure 
du glacier. Je fus frappé de voir la neige former 
des rimayes sur toutes les pentes raides, sur les es- 
carpements (le la vallée, et mème sur les flancs des 
mamelons qui s'élèvent au-devant du glacier. Ces 
rimayes affectaient la même position que les grandes 
rimayes (les hanses cimes; elles étaient en général 
à l'endroit le plus escarpé et suivaient assez régu- 
lièrement les contours des sommets, d'où je conclus 
qu'elles sont l'effet d'une seule et même cause. Il n'y 
avait que le souumet des mamelons entre l'hospice et 
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le glacier qui fussent dégarnis; mais partout où la 
verdure perçait, on voyait s'épanouir les fleurs prin- 
tanniéres des Alpes, les Priuºules (Priniula (iscosa) 
les Soldanelles (Soldanella alpine), et surtout l'ýIza- 
lea procunlbens, qui étalait sa guirlande de pourpre 
autour des rochers nus. 
Nous trouvâmes la montée (lu glacier à peu près 
aussi difficile que dans notre course d'hiver , et à l'exception de M. Wild, que sa petite taille ser- 
vit admirablement dans cette occasion, nous en- 
foncions à chaque pas jusqu'aux genoux dans la 
neige. Il n'y avait que les grands blocs qui s'éle- 
vassent au-dessus de la neige, et nous remarquâmes 
qu'ils étaient tous entourés d'une dépression circu- 
laire, provenant évidemment de la même cause 
qui avait aussi fondu la neige autour de l'hospice, 
c'est-à-dire de la chaleur réfléchie. Nous n'eûmes 
pas de peine à reconnaître nos signaux, quoique 
les perches fussent en grande partie enlevées. Quant 
aux blocs du réseau trigonométrique, on n'aper- 
cevait que les plus grands, c'est-à-dire, ceux (le la 
moraine médiane, tels que l'Hôtel des Neuchàtelois, 
le grand bloc de granit près de la cabane Mugi, le 
grand cône et plusieurs autres. 
M. Wild put mesurer les quatre stations supérieu- 
res dès le premier jour, opération assez longue, parce 
que chaque station correspondant à plusieurs points 
fixes, il fallait que l'un ou l'autre de nous se rendit à 
ces points pour y relever la perche si elle était tom- 
bée, ou s'assurer qu'on ne l'avait point déplacée ('). 
(1) Tous les points fixes sont indiqués par une grande 
croix blanche, tandis que les blocs sont uunérolés sur 
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L'Hôtel (les 1feuchàtelois, était encore tout rem- 
pli de neige et (le glace. Néanmoins nous nous 
sentimes en pays de connaissance, quand nous mon- 
tâmes sur sou toit pour y prendre notre dîner. Au 
milieu île la surface neigeuse sous laquelle le glacier 
était caché, se voyaient plusieurs flaques d'eau dont 
l'azur avait un magnifique éclat au milieu de la 
blancheur (le la neige. 11 y en avait une entre autres 
tout près (le la cabane Ilugi, sur le flanc méridional 
(le la moraine médiane. Je visitai ces différentes 
flaques d'eau pendant que M. Wild était occupé à 
prendre ses angles, et je m'assurai au moyen de 
la carte qu'elles correspondaient toutes à l'embou- 
chure (le ruisseaux, ce qui est une preuve à nies 
yeux que ces ouvertures persistent pendant l'hiver. 
Je mis la moraine à découvert en plusieurs en- 
droits près de l'hôtel des \euchàtelois, et je trou- 
vai que la glace avait, sous les pierres, la nième 
structure et la même apparence que lorsque la mo- 
raine est depuis longtemps à découvert. Les ban- 
des bleues v étaient aussi distinctes que l'été pré- 
cédent; elles avaient la même largeur et le nième 
éclat, et la glace blanche était remplie des mêmes 
bulles d'air, qui étaient sphériques ou plus ou moins 
ovales. En nu seul endroit, je trouvai les pierres 
(le la moraine faisant corps avec la glace, au moyen 
d'un ciment de glace récente et terne. Je répétai 
les mêmes expériences que nous avions souvent 
plusienrs de leurs faces avec de la couleur rouge, ce qui 
permet de les recounallre lorsque les signaux ont disparu. 
Ils sont indiqués par les chiffres romains sur la carte. 
25 
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faites l'année précédente, en nettoyant avec (le l'eau 
une partie du glacier sous la moraine, pour obser- 
ver les changements produits par l'air et la chaleur 
extérieure. Les bandes bleues se fissurèrent comme 
à l'ordinaire, et après une demi-heure elles avaient 
complètement perdu leur homogénéité primitive et 
étaient traversées d'un réseau (le fentes qui allaient 
en augmentant successivement, et clans lesquelles 
on voyait distinctement circuler l'eau. 
Le second jour la pluie et les brouillards nous 
empêchèrent de continuer nos travaux sur le gla- 
cier. J'en profitai pour vérifier un fait extraordi- 
naire qui m'avait frappé d'entrée. Le lac du Grim- 
sel était recouvert d'une couche (le neige très-épaisse 
qui avait en quelques endroits jusqu'à huit mètres. 
Déjà précédemment nos guides nous avaient dit que 
la neige recouvrait souvent le lac sans qu'il y eût de 
la glace au-dessous pour la soutenir. Nous avions 
bien des fois vu (les voûtes semblables sur l'Aar 
et sur d'autres torrents, quelquefois jusqu'au mois 
d'août, mais comment concevoir qu'un lac qui a 
une demi-lieue de tour, puisse être recouvert d'une 
voûte de neige appuyée seulement sur ses bords? 
L'occasion de nous en assurer était unique. J'exa- 
minai d'abord attentivement l'endroit par où le ruis- 
seau sortait de dessous cette voûte de neige. Il n'y 
avait entre la neige et l'eau qu'un espace d'un 
pouce environ, mais je ne remarquai en cet endroit 
aucune trace de glace; l'eau à sa sortie avait une 
température de + 0,8. Je voulus m'assurer s'il 
en était de même au milieu du lac, et j'enfonçai 
à cette fin une tige de fer dans la neige. Je trouvai 
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qu'a un pied au-dessous de la surface la neige était 
toute trempée d'eau; mais ce n'était pas de l'eau 
du lac, mais bien de l'eau résultant de la fonte su- 
perficielle. A quelques pieds plus bas, je rencontrai 
une couche de glace, mais elle n'avait qu'un pouce 
d'épaisseur. Etant parvenu à la briser, je reconnus 
aux fragments qui arrivaient à la surface de l'eau, 
que ce n'était pas (le la glace d'eau, mais bien de la 
glace de névé, caractérisée par son apparence opâ- 
que et grenue. Plus bas se trouvait (le nouveau la 
neige. Je rencontrai encore quelques minces lits 
de glace que tua tige traversa facilement, et ce fut 
à la profondeur de quatre mètres que j'atteignis 
définitivement, l'eau. Il y avait près de là un endroit 
où la neige était considérablement renflée, et dans 
laquelle s'étaient formées plusieurs crevasses, qui 
cependant n'atteignaient pas le niveau du lac. Y étant 
descendu, je reconnus distinctement sur les parois 
(le la crevasse (le minces laines de glace partout où 
il y avait un indice de stratification, et j'en conclus 
que ces couches indiquaient les principales chutes 
(le neige qui avaient eu lieu pendant l'hiver. Dans 
toutes les couches, aussi loin que je pus pénétrer, 
je trouvai la neige grenue, mais les grains étaient 
bien plus petits qu'à la surface. Le guide qui avait 
passé l'hiver au Grimsel me confirma ce que nous 
avait déjà dit antérieurement sur ce sujet NI. Zy- 
bach, et la manière dont il me rendit compte de la 
formation de cette couverture de neige, nie paraît 
en effet très-rationnelle. Selon lui, ce que nous ve- 
nions d'observer a lieu toutes les fois qu'il survient 
d'abondantes chutes de neige avant que le lac ait 
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eu le temps de geler. Il arrive qu'il tombe quel- 
quefois plus d'un mètre (le neige dans un jour, et 
comme elle ne peut pas toute fondre au montent de 
la chute, il se forme à la surface de l'eau une sorte 
de bouillie qui devient de plus en plus épaisse, jus- 
qu'à ce qu'à la fin la voûte se forme. Il ajouta : que 
lorsqu'après cela survenait un froid intense qui l'ai- 
sait tarir le ruisseau, il était obligé, pour se procu- 
rer de l'eau, d'aller creuser, comme je venais de 
le faire, un trou dans la neige, par lequel l'eau 
arrivait à la surface. De l'ait, quand on réfléchit à 
l'étendue et au poids d'une masse de neige de trois 
mètres d'épaisseur sur une surface aussi considé- 
rable que celle du lac, on comprend qu'à moins 
d'être très-épaisse, une couche de glace ne saurait 
porter une charge pareille. Il faut par conséquent 
que ce soit l'arrangement moléculaire (les cristaux 
qui soutienne cette vaste voûte , et c'est en effet 
ce qui semble avoir lieu. 
Le troisième jour, le temps, sans être favorable, 
nous permit (le continuer nos opérations sur le gla- 
cier. Il restait les blocs (le la partie intérieure à 
mesurer; mais comme le glacier est plus bombé 
en cet endroit que plus haut, M. Wild fut obligé 
d'aller placer son théodolite sur les points fixes et 
mesurer de là les blocs, attendu qu'il n'y a sur toute 
la partie inférieure du glacier pas un seul point d'où 
l'on domine toute la surface. A peine étions-nous 
arrivés sur le glacier que nous fûmes envahis par les 
brouillards; M. Wild fut ainsi obligé de passer des 
heures entières aux premières stations pour guetter 
le montent où il se formerait une éclaircie dans la 
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direction où se trouvaient les blocs. Ces stations n'é- 
taient pas à l'abri de tout, danger, à cause des ava- 
lanches qui menaçaient de toutes parts, et je crus 
remarquer que Jacob lui-mène, qui accompagnait 
M. %Vild, n'était pas sans inquiétude à cet égard. 
Pendant qu'ils étaient en observation à la station 
n° 1 `_) , sur 
les flancs du Zinckenstock (() , une 
énorme masse de neige se détacha en effet d'une 
éminence à côté d'eux. Jacob n'eut que le temps 
de courir à l'instrument pour le mettre en sûreté. 
Je inc trouvais dans ce moment avec l'autre guide 
sur le glacier, occupé à reconnaître les pieux sur 
les blocs qu'il s'agissait de mesurer. Une frayeur 
mortelle s'empara de nous lorsque nous entendîmes 
l'avalanche dans la direction où nous savions nus 
deux camarades. Mais bientôt un cri de Jacob nous 
tira de notre inquiétude. L'avalanche avait passé 
à dix pas d'eux, et M. Wild ne s'en était aperçu 
que lorsque les niasses de neige étaient déjà en 
pleine chute. La surface du glacier était ce jour-là 
d'une humidité extrême. Dans tous les endroits 
plats ou légèrement enfoncés l'eau s'accumulait aus- 
sitôt dans la trace (les pieds qu'on laissait derrière 
soi, et partout où la neige avait disparu, tous les 
enfoncements, toutes les crevasses et tous les trous 
étaient remplis d'eau. Je trouvai le bloc n° I Z, le 
plus grand (lu glacier, baigné dans une marc d'eau, 
et tout alentour des crevasses qui regorgeaient. Ja- 
mais au cSur (le l'été, je n'avais vu tant d'eau. si ce 
n'est (laus le névé. En longeant la rive gauche (lu 
(1) Voyez ta carte. 
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glacier, qui était la plus dégagée de neige, j'eus 
l'occasion d'observer un phénomène des plus inté- 
ressants, c'était l'ancien lit d'un ruisseau qui avait 
coulé entre le rocher et le glacier, tantôt sur la neige, 
tantôt, sur la glace, tantôt sur le gazon et tantôt sur 
la limite entre le rocher et le glacier. Eu plusieurs 
endroits, là où quelque saillie (lu rocher ou quelque 
renflement du glacier lui avaient fait obstacle, ce 
ruisseau avait formé des lacs dont le niveau était 
reconnaissable aux détritus d'herbes , 
de branches 
et de matières terreuses qui formaient une ligne par- 
faitement horizontale. ])'espace en espace on ren- 
contrait aussi une ouverture dans laquelle le torrent 
temporaire s'était engouffré. Plusieurs (le ces lacs 
existaient encore, et à leur surface flottaient des 
masses de neige rongées et faconnées de la manière 
la plus bizarre. Curieux de savoir jusqu'où s'éten- 
dait le lit (le ce ruisseau , 
je remontai le long de la 
rive et retrouvai effectivement le ruisseau en pleine 
activité à la hauteur du n° 11. Il s'engouffrait dans 
une crevasse (lui avait dû se former tout récent- 
ruent, peut-ètre la veille, car au-delà son lit était 
encore très-frais. Comme la rive était en cet en- 
droit très-accidentée, le ruisseau coulait tantôt sous 
la neige, lorsqu'il était parvenu à la ronger, et tantôt 
par-dessus ou à côté. Son cours n'était pas bien 
étendu, car il sortait à une cinquantaine (le pas de 
là d'une paroi verticale de neige, au pied (le la- 
quelle il s'était lui-nrème creusé ses ouvertures. Il 
charriait une quantité (le sable et de détritus de 
toute espèce, au point (lue la petite mare en était 
presque comblée, et dans l'élargissement qui suc- 
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cédait à cette impétueuse sortie, le sable était ac- 
cumulé par place en lits de plusieurs pieds. C'était 
un curieux spectacle de voir ce ruisseau s'élancer 
comme une immense fontaine du milieu d'une paroi 
de neige. Je remontai plus haut pour voir si le ruis- 
seau ne reparaîtrait pas à la surface, nais partout 
la neige était adossée contre le rocher, et comme 
aucun torrent ne descendait des flancs de la mon- 
tagne, j'en conclus qu'il était le résultat de petits 
filets d'eau occasionnés par la fonte de quelques 
taches de neige dans la région supérieure. Ce qui 
a lieu d'étonner dans ce fait, c'est moins la présen- 
ce du ruisseau que son cours superficiel. Pour pou- 
voir couler ainsi sur la limite entre le rocher et le 
glacier où la neige avait disparu, et s'y maintenir 
pendant un certain temps, malgré son impétuosité, 
il fallait que toute issue lui fiit fermée entre la glace 
et le rocher. Or il n'y a qu'une explication possible 
de ce fait, c'est que pendant tout le temps que dura 
ce ruisseau, le glacier a dû être gelé sur son fond. 
Sa disparition de la surface indiquerait par consé- 
quent le dégagement partiel de la nasse. Je dis 
partiel, parce que les mares persistent encore, alors 
même que le ruisseau a disparu, et ce n'est que 
plus tard, souvent lorsque la saison est déjà très- 
avancée, qu'elles s'écoulent. 
Ln nous en retournant le soir à l'hospice, nous 
fouies frappés de la quantité de neige qui avait dis- 
paru depuis l'avant-veille. Le chemin entrele glacier 
et l'hospice était dégagé en une foule d'endroits, 
et nous évaluâmes à plus d'un demi-pied la couche 
de neige qui avait fondu dans ces trois jours. Il va 
i 
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sans dire que dans des circonstances pareilles il 
faut se résigner d'avance à être tout le jour dans 
l'eau. Heureusement que l'air des Alpes et un pal- 
liatif suffisant contre cet inconvénient qui, dans la 
plaine ne laisserait pas d'ètre très-grave. Cepen- 
dant je ne serais pas sincère si je voulais dire que 
le Grimsel et ses environs sont un séjour agréable 
dans des circonstances pareilles. En hiver, ils ont 
au moins un caractère décidé; ce sont les frimats 
avec toute leur sévérité et leur splendeur; mais à 
cette époque de transition entre les saisons, il règne 
dans les hautes régions un vague qui pèse et ennuie. 
Aussi dès que nous eûmes terminé nos observations, 
nous n'eûmes rien (le plus pressé que de nous en 
retourner dans la plaine. 
Le temps s'étant remis dans ces entrefaites, j'en 
profitai pour traverser la Scheideck et visiter en pas- 
sant les glaciers (le Rosenlaui, (le Schwarzwald et 
de Grindelwald. Le glacier tic Rosenlaui suivait la 
nºéute marche que l'année précédente, c'est-à-dire 
qu'il avançait sur son flanc gauche, oit il avait dé- 
bordé la grande déchirure qui reçoit l'eau (lu tor- 
rent ; sur sa rive droite au contraire il avait l'air 
de se retirer toujours plus. Le gazon des flancs de la 
Scheideck, à peine émancipé des langes de l'hiver, 
s'était aussitôt émaillé d'un magnifique tapis (le 
fleurs, parmi lesquelles se distinguaient surtout la 
violette jaune (Viola bi/lora) et la primevère fari- 
neuse (Priainia /iº)-inosa). 
Le glacier deSchwarzwald était couvert de neige 
et les glaciers supérieurs par lesquels il est aliwenié 
ne lui avaient point encore fourni (le tribut; (lu 
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moins ne remarquait-on nulle part la moindre trace 
d'une chute récente. Mais il n'en paraissait pas 
moins livré à son mouvement habituel, ca r un ruis- 
seau abondant s'en échappait, et comme l'heure à 
laquelle nous le visitàmes (6 heures du matin) n'é- 
tait pas assez avancée pour que cette eau eût pu 
provenir (le la fonte du jour, il était évident qu'elle 
ne pouvait provenir que de la veille. Je remarquai 
que sur son flanc gauche le glacier avait gagné 
beaucoup de terrain; il avait refoulé sa grande 
moraine calcaire, l'avait acculée contre le rocher 
et ne pouvant la refouler plus loin il avait remonté 
lui-même le long de la pente sous un angle qui 
avait en certains endroits plus de 50°. C'était la 
première fois que je voyais un glacier remonter 
une pente semblable. Cela nie fournit l'occasion 
d'examiner attentivement les couches du glacier 
qui se présentaient ici sur leur tranche et qui tou- 
tes étaient séparées par un lit de gravier plus ou 
moins épais, si bien qu'en donnant quelques coups 
de marteau contre la dernière couche, je la faisais 
tomber et se détacher nettement de la précédente. 
Ces couches toutes parallèles entre elles avaient une 
épaisseur d'un tiers de mètre à un mètre. Plus bas, 
là où le glacier n'avait point progressé, les couches 
étaient toutes horizontales, et également très-dis- 
tinctes. Le sommet de la Scheideck était encore 
tout couvert de neige sur un espace d'environ dix 
minutes et en certains endroits la neige avait plu- 
sieurs pieds d'épaisseur. Ici aussi on ne se souvenait 
pas d'avoir vu la neige de l'hiver persister aussi 
longtemps. 
25* 
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Grindelwald était encore presque désert et les 
guides et les aubergistes ne trouvaient d'autres 
causes à cette persistance du mauvais temps que la 
comète de l'hiver précédent. Mon but était de ren- 
dre mes devoirs au ministre de la paroisse, M. Zieg- 
ler, qui à la demande de plusieurs physiciens fait 
depuis longtemps des observations météorologiques 
d'un grand intérêt aux environs des glaciers, et 
qui pendant tout l'hiver n'avait cessé d'observer la 
marche du glacier inférieur. Je n'eus pas le bon- 
heur de rencontrer M. Ziegler; niais son frère qui 
le remplaçait dans ses fonctions eut l'obligeance (le 
m'accompagner au glacier, où il me fit voir la ma- 
nière dont il observait l'avancement du glacier. 
On sait que le glacier inférieur de Grindelwald abou- 
tit dans une prairie recouverte d'arbres de toute es- 
pèce, parmi lesquels se trouvent (les cerisiers, (les 
pruniers et d'autres arbres fruitiers. 31. Ziegler 
avait planté dans cette prairie une série de pieux 
alignés auxquels correspondait un autre pieu sur le 
glacier, et tous les deux ou trois jours il allait visiter 
sa série de pieux alignés, et la quantité dont les 
pieux fichés dans la glace s'étaient éloignés de la 
ligne, indiquait la somme de l'avancement. Ces 
chiffres seront publiés en détail dans l'ouvrage que 
M. Agassiz prépare sur les glaciers. Je rite bornerai 
à dire ici que d'après ces observations, l'avance- 
ment du glacier est en rapport intime avec la tem- 
pérature, si bien que lorsque la température tombe 
au-dessous de zéro, le glacier n'avance (lue (l'une 
quantité très-miniiue, tandis que sa progression 
augmente dès que (les pluies ou un rayon de soleil 
ranienent quelque humidité à la surface (lu glacier. 
BUT DE CETTE CAMPAGNE. 
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Après les résultats qui avaient été obtenus par 
les mesures faites au mois de juin, il devenait im- 
portant de mesurer une seconde fois tous les points 
du réseau trigonométrique, afin de connaître la soni- 
nie du mouvement pendant les mois d'été et le rap- 
port de cette quantité avec le mouvement annuel. 
Il importait aussi de mesurer et de niveler la bande 
transversale, afin de connaître en détail les chan- 
gements qui s'étaient opérés pendant l'espace d'une 
année, et (le savoir si le glacier avait gonflé ou s'il 
s'était affaissé. Nous avions en outre une foule d'au- 
tres signaux à visiter pour connaître les modifica- 
tions qu'ils avaient subi dans le cours de l'année. 
Enfin nous avions nos thermométrographes à reti- 
rer du glacier, où ils avaient passé l'hiver. Telle 
était la tàche qui nous attendait pour la campagne 
de cet été, et certes il y avait là de quoi stimuler 
le zèle de gens engagés dans des recherches sur un 
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sujet aussi compliqué. Aussi, malgré les privations 
et les fatigues (lue cette tâche nous imposait, malgré 
les contestations pénibles que ces mémes recherches 
avaient occasionnées, notre ardeur et notre amour 
pour les glaciers ne s'étaient point refroidis. 
La lin de juin et tout le mois de juillet, qui d'or- 
dinaire sont l'époque la plus favorable pour le sé- 
jour des glaciers, furent cette année très-défavo- 
rables. L'été n'arriva en réalité qu'au commence- 
nient du mois d'août, et sans tarder nous nous 
dirigeâmes vers le Grimsel, dés que nous vilnes 
que le soleil l'avait effectivement emporté sur la 
pluie. 
'Nous trouvâmes encore (le la neige au Grimsel, 
et le glacier de l'Aar n'était dégagé que jusqu'au 
Rothlºorn, sur nue longueur d'une lieue, tandis que 
plus haut tout était enseveli sous la neige. Encore 
n'était-ce que la branche gauche du glacier, le Lau- 
ter-Aar, qui était à découvert, tandis que sur la 
branche droite (le glacier (lu Finster-Aar), la neige 
descendait jusqu'au grand cône (b) et au-delà. 
Un grand désappointement nous attendait au dé- 
but de cette campagne. Nous avions donné rendez- 
vous à nos deux guides, Jacob Leuthold et Jean 
\1. ehren, à Meyringen; mais nous ne trouvâmes 
en arrivant que Wehren qui nous annonça que 
son ami Jacob n'avait pu l'accompagner, attendu 
qu'il était malade depuis plusieurs semaines. Nous 
fûmes le voir en passant près de Gultannen. Quelle 
ne fut pas notre surprise, en voyant notre brave 
guide, que nous croyions simplement indisposé, 
dans un état désespéré ! Il avait eu de violentes 
i 
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hémorrhagies qui avaient complètement épuisé ses 
forces; son visage était défait, sa voix éteinte, ses 
yeux vitrés et sa respiration était accompagnée d'un 
râle sourd qui était d'un funeste présage. Il nous 
reconnut cependant et voulut qu'on nous offrit du 
café. Nous ne restâmes qu'un instant auprès (le lui 
pour ne pas le fatiguer, et quand en partant je lui 
montrai les montagnes en lui témoignant l'espoir 
de l'y revoir bientôt, je vis de grosses larmes inon- 
der ses yeux déjà presque ternis par la mort. Trois 
jours après, nous apprinies qu'il avait succombé. 
Ainsi mourut, à l'âge (le 37 ans, le plus intelligent 
et le plus intrépide (le tous les guides (le l'Oberland, 
celui qui nous avait appris le chemin des hautes 
cimes et à qui nous devons une grande partie de 
nos succès. Né et élevé au milieu des hautes ré- 
gions, il possédait au plus haut degré l'intelligence, 
je voudrais pouvoir dire l'intuition des montagnes. 
Jamais on ne l'avait vu s'égarer, niènºe dans les 
endroits qu'il parcourait pour la première fois, et 
jamais son calme ne l'avaient abandonné au mo- 
ment du danger. Aussi tous les autres guides re- 
connaissaient-ils sa supériorité et l'acceptaient-ils 
volontiers comme chef. Je crois faire plaisir à ceux 
qui l'ont connu en reproduisant une esquisse de son 
portrait que fit M. Bourckhardt en 1842. (Voy. 
la planche). Que la terre des Alpes lui soit légère! 
Les deux premiers jours d'épais brouillards nous 
empèclºèrent de commencer les opérations géodé- 
siques. Nous employâmes par conséquent ce temps 
à construire notre gîte. L'ancien Hôtel des Neu- 
châtelois ne pouvait pas nous convenir dans cette 
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circonstance, car qu'aurions-nous fait au milieu de 
ce désert de neige ! Nous cherchâmes donc un em- 
placement dans le voisinage de la bande transver- 
sale, où devaient se concentrer nos occupations 
les plus importantes. C'était d'ailleurs, la limite ex- 
trème de la région praticable du glacier. Nous déci- 
dàmes que nous construirions cette année notre 
demeure non plus sur le glacier, dont nous n'avions 
que trop appris à connaître l'instabilité pendant les 
séjours précédents, mais sur le rocher. Ayant trouvé 
un emplacement très-convenable au pied du ß, oth- 
horn, justement au-dessus du petit lac situé à l'angle 
de la bande transversale, sur un Contrefort avancé 
de la rive gauche, nous commençâmes la construc- 
tion de notre cabane le jour même de notre arrivée. 
Tout le monde y travailla avec ardeur, et dans la 
prévision qu'elle pourrait servir par la suite, nous 
diercliàmes à la rendre aussi solide que possible, en 
donnant deux pieds (le largeur aux murs. Les dé- 
bris de la tente de l'année précédente furent em- 
ployés à la construction du toit, et le troisième jour 
nous emménageâmes dans notre nouvelle habita- 
tion, qui, j'éprouve une certaine satisfaction à le 
dire, était parfaitement appropriée à son but; elle 
pouvait mème passer pour confortable comparati- 
vement aux précédentes. Ici du moins nous pou- 
vions dormir sans crainte de voir notre toit s'abat- 
tre sur nous, et nous osions braver impunément 
mème les attaques les plus violentes de la tour- 
mente, car le toit était assujetti par d'énormes quar- 
tiers de rochers, qui ôtaient toute prise au vent. 
Les interstices des murs étaient soigneusemeut bou- 
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thés avec du gazon. Une porte fermait l'entrée de 
la maison, et nous avions trouvé moyen de ména- 
ger dans le toit une ouverture en guise de fenêtre 
qui s'ouvrait et se fermait à volonté. A l'intérieur, 
il y avait une table, des bancs et même un bois de 
lit, qui nous mettait complètement à l'abri de l'hu- 
midité. Aussi, quand M. Agassiz vint nous rejoin- 
dre, il ne trouva pas de paroles pour exprimer son 
admiration pour ce chalet si commode et si confor- 
table. Pour qu'on ne le confondit pas avec l'ancien 
Hôtel des neuchâtelois, nous l'appelâmes le Pa- 
çillon. 
Le surlendemain de notre installation, pendant 
que nous étions à dîner sur l'une des belles surfaces 
arrondies qui forment la terrasse du pavillon, nous 
entendîmes sur le glacier le son d'un cor et les voix 
(le plusieurs personnes qui se dirigeaient de notre 
côté. C'était toute une caravane de guides portant 
des couvertures, des ustensiles de cuisine et toutes 
sortes d'autres objets. En tète marchait d'un pas 
assuré un homme de haute stature, à longue barbe, 
qui n'avait en aucune façon l'air étranger au mi- 
lieu de ces glaciers. Qui pouvait ainsi venir s'ins- 
taller à côté de nous? Etait-ce un Anglais, était-ce 
un naturaliste? Qu'on juge de notre agréable sur- 
prise lorsque nous reconnûmes dans cet étranger 
M. Dollfuss-Ausset, de Mulilhausen, qui nous avait 
déjà fait visite l'année précédente. Cette fois il venait 
avec son fils passer quelques semaines au bord du 
glacier. Il se mit aussitôt à construire une cabane à 
côté de la nôtre, qu'il appela la Smala pour la dis- 
tin uer (lu Pavillon. ), lais comme ce dernier était 
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plus commode, nous l'invitâmes à loger avec nous, 
et la Smala fut réservée pour les guides. M. Dollfuss 
resta avec nous jusqu'à la fin de la campagne, nous 
aidant de ses conseils et de sa personne clans tous 
nos travaux. 
M. Wild commença par mesurer le réseau de 
blocs destinés à marquer la marche des différents 
points du glacier. Comme la plupart (le ces blocs 
sont très-volumineux, il réussit, malgré la neige, 
à les retrouver tous, et il ne fut obligé qu'une seille 
fois de recourir à un point auxiliaire pour fixer la 
position du bloc n° 1 (lui ayant dévié (le sa direction, 
se trouvait dans une position plus basse que l'année 
précédente. Quand le relevé de tous les points fut 
terminé, M. Wild commença celui de la bande 
transversale. On sait que cette bande comprend 
un espace de 150 mètres de large entre deux séries 
de pieux alignés avec des points nixes (le la rive. 
(Voy. plus haut, p. 50 ). Nous retrouvàmes faci- 
lement les pieux de la branche du Lauter-Aar, qui 
s'élevaient tous au-dessus de la surface. Un seul, 
celui qui était planté clans l'endroit le plus crevassé, 
avait disparu, et il est probable qu'il était tombé 
dans une crevasse qui s'était f'ornlée à côté de lui. 
Sur la branche droite au contraire, tous les pieux 
étaient cachés sous la neige, ensorte que nous dû- 
]nes renoncer pour le moment à l'espoir de pouvoir 
les utiliser. Ce que nous avions prévu d'après les 
observations de l'année précédente, se trouva réa- 
lisé. Les pieux s'étaient avancés d'une quantité très- 
variable suivant leur position. Ceux du milieu 
avaient cheminé le plus vite et se trouvaient à une 
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distance de 70 mètres de leur emplacement primi- 
tif, tandis que ceux du bord ne s'étaient avancés 
que de quelques mètres. Les deux lignes de pieux 
formaient par conséquent une courbe dont le som- 
met était à la moraine médiane. 
D'un autre côté, la quantité dont les différents 
pieux avaient surgi, devait nous fournir des données 
sur l'intensité de la fusion sur les différents points du 
glacier. Les pieux du bord étaient les moins élevés. 
Le premier de la ligne inférieure était même encore 
à fleur (le glace; les suivans surgissaient d'un demi 
pied à un pied. Au milieu du glacier du Lauteraar, 
qui est la partie la plus renflée et qui avait l'air de 
s'être dégagée la première, les pieux étaient au con- 
traire beaucoup plus élevés et quelques-uns étaient 
nième sur le point de tomber. Ln revanche, dans 
la dépression qui longe la moraine médiane et qui 
était encore recouverte de neige, les pieux sortaient 
a peine d'un pied. 
Je sais bien que l'on pourra m'objecter (lue cette 
diversité n'est qu'accidentelle, et que les pieux étant 
enfoncés dans des trous qui devaient nécessaire- 
ment se remplir d'eau, ceux qui s'étaient acciden- 
tellement dégagés des obstacles qui les tenaient 
emprisonnés dans le trou, avaient dù surgir par 
l'effet de là moindre pesanteur du bois relativement 
à l'eau. Mais, même en accordant que ceux qui 
étaient près de tomber. aient pu s'élever en partie 
de cette manière, il n'en est pas moins digne de 
remarque que parmi ceux qui restaient assujettis 
dans leurs trous, les moins élevés étaient d'un côté 
ceux du bord, c'est-à-dire de cette partie du gla- 
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Gier qui avait cheminé le moins vite et d'un autre 
côté ceux qui se trouvaient dans la région encore 
couverte de neige. Et ce qui prouve bien que leur 
moindre élévation dans les endroits non dégagés 
n'était pas accidentelle, c'est que sur la branche 
droite qui était alors encore entièrement recouverte 
de neige , aucun 
des pieux n'était visible. Que 
faut-il conclure de là, sinon que lorsque le glacier 
est à découvert, la diminution à la surface ou l'a- 
blation est plus forte, dans la partie moyenne du 
glacier, là où le mouvement est accéléré, que sur 
les bords, là ou la progression est très-faible, et 
d'autre part que la couverture de neige est un obs- 
tacle à l'ablation ? En attendant que ces faits soient 
discutés d'une manière plus approfondie dans l'ou- 
v-rage de M. Agassiz, j'ai cru devoir les soumettre 
à l'attention des naturalistes qui s'intéressent à la 
question du mouvement (les glaciers. 
Un problème non moins important que celui du 
mode de progression, se rattachait aux changemens 
glié la surface du glacier pouvait avoiréprouvés dans 
son niveau. Le glacier se gonfle-t-il périodiquement 
de manière à être à certaines époques de l'année 
plus enflé qu'à d'autres, ou bien son niveau reste- 
t-il sensiblement le même? C'est ce qu'un nouveau 
nivellement de la bande transversale allait nous ap- 
prendre. Le moment ne pouvait pas être mieux 
choisi pour cette opération, car la neige venant de 
quitter le glacier, on devait admettre que la surface 
n'avait point éprouvé de perte sensible depuis la 
chute des neiges hivernales. Ceux (lui connaissent 
les difficultés de cette opération comprendront avec 
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quel soin minutieux il fallait que le géomètre pro- 
cédàt sur un terrain aussi défavorable que celui du 
glacier. Mais si l'opération était difficile , 
je dois 
aussi rendre cette justice à M. Wild que personne 
n'était plus capable que lui de s'acquitter d'une 
tache aussi délicate, et je crois pouvoir affirmer que 
la plus grande précision qu'il est possible d'obtenir 
en pareille circonstance, il l'a obtenue. 
Il résulte de ce nivellement que diverses parties 
(le la branche du Lauteraar s'étaient considérable- 
ment exhaussées , 
d'autres s'étaient affaissées et 
d'autres enfin étaient restées à peu près à leur ni- 
veau. En combinant les résultats de ces différences 
stations, M. Wild trouva qu'en somme la surface du 
glacier s'était exhaussée, et ce qui est digne de re- 
marque, les endroits les plus élevés de l'année der- 
nière étaient aussi ceux qui avaient le plus gonflé. 
Les conclusions que l'on peut tirer de ces faits sont 
susceptibles de plusieurs interprétations, et comme 
il n'entre pas dans mon plan de donner une théorie 
(les glaciers, j'abandonne à ceux que cela intéresse 
le soin d'en tirer les conséquences qu'ils jugeront 
nécessaires. 
Des six blocs situés en amont de l'Abschwung, 
sur le glacier du Finsteraar, un seul put être re- 
trouvé ; encore ne surgissait-il que de quelques 
pieds au-dessus de la couche de neige, quoique sa 
hauteur fût de près de trois mètres. Son avancement 
l'ut trouvé moins considérable que celui des autres 
stations. 
L'épais manteau de neige qui recouvrait les par- 
ties supérieures, nous empêcha de faire des obser. 
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valions dans les régions supérieures qui sont celles 
qui offrent ordinairement les accidents les plus va- 
riés. Nous étions par conséquent obligés (le nous 
borner aux parties inférieures. Nous fûmes frappés 
de trouver la surface du glacier parfaitement plane, 
partout où la neige venait de disparaîtra. Mais peu 
à peu il se forma des creux et (les bosses et quelques 
semaines plus tard le glacier avait le nième aspect 
bosselé qu'on lui commit habituellement. 
Un point capital qu'il importait d'étudier sur 
place, parce qu'il avait été l'objet tic discussions et 
d'expériences répétées pendant l'hiver précédent, 
c'était le rapport du mouvement du glacier avec 
l'inclinaison. D'habiles physiciens avaient été con- 
duits à admettre que la glace se meut sur (les plans 
très-peu inclinés de 4, , i, _) et mème 1° d'incli- 
naison. Il importait à la théorie de vérifier ce fait 
sur la plus grande échelle possible. Voici commuent 
il est rendu compte des expériences de M. Agassiz 
dans le Bulletin de lit Société des sciences naturelles 
de i\'euchritel. 
M. Hopkins, de Cambridge 
, avait réuni 
des 
fragmens de glace dans des caisses défoncées , (le 
manière à ce que la glace débordàt les bords de la 
caisse; les avant placées sur (les surfaces diverse- 
ment inclinées, il avait constaté un mouvement 
continu et très-sensible sur des pentes très-faibles 
(jusqu'à 1°). M. Hopkins s'autorisant de cette ex- 
périence, en avait conclu que les glaciers dégagés 
de leur adhérence avec le sol par l'effet (le la cha- 
leur propre de la terre, devaient pouvoir cheminer 
(le la métue manière, et il avait fait, valoir cette 
G\i'F. GIB\i::::; SUR Lº: 1i1.11s1i)II: S'f. ; i4j; 
expérience à l'appui de la théorie du glissement. 
M. Agassiz a répété ces expériences au glacier de 
l'Aar; mais au lieu de se servir de fragmens de 
glace, il détacha du glacier des blocs de glace d'une 
seule pièce, du poids de cinquante à cent livres. 
Ces blocs de glace placés sur des dalles de granit et 
des surfaces gazonnées d'une inclinaison variable, 
subirent effectivement un déplaceraient très-appré- 
ciable et uniforme pendant les premières heures. 
Mais au bout de quelque temps le mouvement cessa 
complètement, et le fond continuait à fondre sans 
déterminer aucune progression. M. Agassiz conclut 
de cette expérience que le mouvement qu'on aper- 
çoit pendant les premières heures, ne dure qu'aussi 
long-temps que la surface inférieure qui repose sur 
le plan incliné, présente quelques aspérités; niais il 
pense que dès que la glace s'est moulée par suite de 
la fonte, sur la surface qu'elle recouvre, le mouve- 
ment doit cesser. Or, comme M. Hopkins opérait 
avec des fragºucns de glace qui devaient nécessai- 
rement se déplacer par l'effet de la foute, on con- 
çoit que ce déplacement continuel devait empêcher 
la masse entière de prendre son assiette, et par con- 
séquent occasionner un mouvement plus prolongé. 
Mais comme le glacier n'est point une masse inco- 
hérente, l'expérience de M. Hopkins ne saurait être 
un argument en faveur du glissement. Du reste, 
la quantité de glace qui devrait fondre pour déter- 
miner (le cette manière un avancement du glacier 
égal au mouvement annuel qu'on lui tonnait, serait 
telle que le glacier tout entier aurait disparu en peu 
d'années; car dans toutes les expériences faites par 
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M. Agassiz, l'épaisseur de la couche fondue à la 
face inférieure des blocs de glace qu'il observait, 
excédait la longueur du chemin qu'ils avaient par- 
couru. On a remarqué aussi avec raison que la pro- 
gression qui résulte de l'expérience de M. Agassiz, 
ne peut point élre envisagée comme un glissement, 
puisqu'un glissement suppose toujours une accélé- 
ration proportionnelle. On doit plutôt, l'envisager 
comme une chute dans la perpendiculaire sur un 
plan incliné , chute (lui résulte 
de la disparition 
successive de la couche inférieure par l'effet de la 
fonte ('). ,º 
D'autres expériences furent tentées, en vue de 
connaître la manière dont les différens corps gisant 
sur le glacier agissent sur la glace en empêchant 
la fonte. '-, Nous étendîmes à cet effet différentes étof- 
fes sur la glace; les unes rouges, les autres blan- 
ches, les autres noires. Au bout de quelques heures, 
on remarquait ordinairement une différence de 3à 
4 centimètres entre les endroits ainsi recouverts et 
ceux qui ne l'étaient pas. Des vases et des corps 
solides , tels que 
des planches , produisaient un 
effet semblable, d'où il faut conclure que si l'on 
construisait un toit par dessus tout le glacier, on 
empècherait par là même une partie notable de la 
fusion et l'on ferait ainsi , selon toute apparence, 
croître le glacier dans une proportion notable. I1 est 
probable que des lambeaux d'étofles, s'ils étaient 
suffisamment assujettis , 
formeraient des tables, 
(1) Bulletin de ki Société des sciences naturelle, de Neu- 
ehdsel, no 1 p. 4,1843. 
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comme les grandes pierres; du moins avons-nous 
vu qu'il en était ainsi des petits tas de foin qui étaient 
restés à la surface du glacier et qui tous se trou- 
vaient au sommet d'une colonne de glace. 
Quant aux thermoniétrograplies que nous avions 
enfoncés l'année dernière dans la glace, afin de cons- 
tater encore une fois le minimum de la température 
de l'intérieur du glacier, non-seulement nous ne 
pûmes pas songer à les retirer, mais nous eùmes 
même la plus grande peine à reconnaitre leur em- 
placement , tant la couche de neige était épaisse. Plus tard, vers la fin de septembre, nous expédiâ- 
mes notre guide \Vieliren à l'hôtel des Neuchàtelois 
pour constater les progrès de la fonte des neiges. 
La neige venait seulement de quitter les environs 
(le l'Hôtel des Neuchàtelois, et les trous de l'orage 
dans lesquels sont suspendus les instruments, étaient 
tous remplis de glace, à l'exception d'un seul, dans 
lequel on avait introduit du foin. D'après cela, il 
est plus que probable que les glaciers progresseront 
considérablement pendant l'été de 1844, par deux 
raisons : premièrement, parce que la neige d'hiver 
de 1842 à 1843 n'a pas eu le temps de fondre 
pendant l'été de 1843, et en second lieu à cause 
(le la quantité énorme de neige qui est tombée pen- 
dant l'hiver de 1843 à 1844. 
Je fis pendant toute la durée de notre séjour des 
observations de température comparatives. Lors- 
qu'il faisait un ciel serein, je plaçais l'un des ther- 
mométrographes sur le rocher à quelque distance 
du Pavillon et un autre sur le glacier, et quoi- 
que notre station fût d'environ cent mètres plus 
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élevée que le glacier, la température y tombait ce- 
pendant toujours moins bas (lue sur le glacier; ce 
qu'il faut attribuer à l'effet du rayonnement noc- 
turne, qui est beaucoup plus considérable sur la 
glace que sur le rocher. 
Après avoir répété ces expériences pendant une 
série de jours consécutifs, je fus curieux de con- 
naître le miniuttuu comparatif (le la température 
de l'air et (le celle de la neige à une plus grande 
hauteur. Je transportai à cet effet tues deux ther- 
montélrographes au sommet de l'l: wi schneehorn, 
où je fixai l'un à l'ombre et à l'abri du vent, entre 
deux rochers, tandis que j'enfonçai l'autre dans la 
neige à la profondeur de 1"', 80, en ayant soin (le 
bien recouvrir le trou. Au bout de cinq jours, le 
premier (celui qui était exposé à l'air) marquait 
-4,4; l'autre (celui qui avait été enfoncé (Laits 
la neige) -0, Z. 
Dans cette course, que j'eus le plaisir (le faire 
avec MM. llollfus père et fils, j'observai avec inté- 
rét la manière (lotit les plantes alpines se plient aux 
caprices (les saisons. Quoique nous fussions à la fin 
d'aoùt, l'été était si retardé que la neige venait à 
peine de quitter les flaues de la montagne, et je ne 
fus pas peu étonné de trouver à 3,000 mètres de 
hauteur et au-delà, une partie (les mêmes plantes 
que j'avais recueillies deux mois auparavent sur 
les mamelons arrondis du Grimsel, entre autres la 
primevère (les Alpes (Primula viscosa) la gentiane 
acaule (Gentiana acaulis) et la benoite des Alpes 
(Geum montanurn). La soldanelle, la plus intrépide 
des plantes alpines, ne s'élève pas jusqu'à ces 
ý 
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hauteurs; elle ne monte guère au delà de 2,500"', 
d'où il résulte que, tandis que certaines plantes 
sont strictement limitées à une zône qu'elles ne 
dépassent pas, d'autres, plus indépendantes ont 
un rayon très-étendu et marchent en quelque sorte 
avec le soleil. 
Ces mémes observations, je les confirmai dans 
une autre course, que je fis également en société 
de 11111. Dollfuss, je veux parler de l'ascension du 
Rothhorn. Le Rothhorn dont il s'agit ici, est une 
belle cime qui s'élève comme un immense obélis- 
que au-dessus du Pavillon. Nous ne pouvions pas 
demeurer des semaines entières au pied de ce pic 
sans éprouver le désir de l'escalader; et comme la 
limite supérieure des roches polies paraissait très- 
distincte sur ses flancs, je proposai un matin à 
11131. Dollfus d'en tenter l'ascension. La proposition 
fut acceptée et sur-le-champ nous nous mimes en 
route, sous la conduite de Jaun et de Bannholzer, 
deux excellents guides, mais qui ne connaissaient 
pas plus les lieux que nous-nième, car personne 
n'avait encore escaladé ce pic. Néanmoins tout alla 
pour le mieux, et à l'exception d'un couloir très- 
escarpé, d'une sorte de cheminée qu'il fallut esca- 
lader pour atteindre une terrasse supérieure, nous 
ne rencontrâmes aucun passage périlleux. Arrivés 
au sommet, chacun se choisit son petit coin entre 
deux dalles (le granit, pour contempler à son aise 
cette belle vue. La cime sur laquelle nous étions, 
est située derrière celle qui domine immédiate- 
ment le Pavillon , et 
d'environ cent mètres plus 
élevée. J'évalue sa hauteur à trois mille et deux 
26 
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ou trois cents mètres. C'est une arête tranchante 
comme l'Ewigsclmeehorn, le Thierberg, le Schreck- 
horn et tant d'autres ; mais ce qui m'intéressait 
particulièrement au Rothhorn, c'était de retrou- 
ver cette forme tranchante des arêtes alpines dans 
une cime granitique. Je ne trouvais rien d'ex- 
traordinaire à ce que des cimes de gneiss ou (le 
schiste micacé, tels que l'Ewigschneehorn ou la 
Jungfrau, fussent tranchantes, mais je n'osais pas 
admettre qu'il pût en être de même des cimes gra- 
nitiques, à cause de la nature même du granit, 
qui est beaucoup plus compacte. Ici je pus me 
convaincre que la forme aigrie des arêtes est com- 
plètement indépendante de la nature de la roche, 
qu'elle est un caractère inhérent à tout ce grand 
massif des Alpes, et que par conséquent la cause 
qui l'a produite est une cause générale , car la 
cime sur laquelle nous nous trouvions n'était pas 
la seule qui eùt cette forme; toutes celles qui nous 
entouraient formaient des arêtes non moins tran- 
chantes, au point qu'on aurait pu littéralement se 
mettre à califourchon sur le plus grand nombre. 
J'examinai en descendant les roches polies, et par- 
vins à suivre leur limite de proche en proche sur 
les parois verticales de plusieurs cimes, quoique 
d'une manière moins précise que d'en bas. En gé- 
néral ces limites doivent être observées en grand 
plutôt qu'en détail. 
La plupart des journées se passaient ainsi en 
courses et en explorations, tandis que M. Wild était 
occupé à mesurer le glacier. On s'arrangeait de 
manière à rentrer tous à la nuènie Heure, ordinal- 
1 
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rement. à six heures; et quand tout le monde était 
réuni autour de l'âtre, on se rendait au spectacle, 
où les guides étaient les principaux acteurs et nous 
les spectateurs. Voici en quoi consistait ce spec- 
tacle. Notre Pavillon , ainsi que 
je l'ai (lit plus 
haut, était construit sur un promontoire (le la ri- 
ve gauche ; ce promontoire avait un escarpement 
abrupt à l'ouest, et au pied de cet escarpement se 
trouvait un petit lac entre le roc et la glace. Les 
guides montaient au sommet de l'escarpement oit 
gisaient d'énormes rochers qu'ils soulevaient au 
moyen de pieux et faisaient rouler dans le lac; 
nous nous placions d'ordinaire sur la pente oppo- 
sée pour contempler la chute ; M. Wild était le 
régisseur. Plus le bloc qu'on parvenait à soulever 
et à précipiter clans l'abîme était gros et plus l'effet 
produit sur les spectateurs était grand , surtout 
lorsqu'il arrivait au milieu du lac par un bond gi- 
gantesque ou que dans sa chute, il détachait des 
pentes qu'il frappait un nombre considérable de 
cailloux qui couraient après lui, comme la plèbe 
à la poursuite d'un héros déclin. Alors on applau- 
dissait, on encourageait, on se passionnait comme 
au spectacle, et nos visiteurs, quels qu'ils fussent, 
prenaient toujours le plus grand intérèt à ces ainu- 
setnenls; tant il est vrai que l'air des Alpes rend 
enfants même les hommes les plus sérieux. 
Quand les travaux géodésiques (le M. Wild fu- 
rent achevés, nous quittâmes tous ensemble le gla- 
cier, car nous n'avions aucun espoir que la neige 
fondit (le sitôt aux environs de l'Hôtel des Neu- 
châtelois. Nos thermométrographes restèrent par 
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conséquent ensevelis dans le glacier, d'où nous 
espérons les retirer cette année. 
Je ne pouvais cependant me décider à quitter 
les Alpes, par un temps aussi beau, et tandis que 
rues amis se dirigeaient vers leurs foyers, je pris 
avec Nähren le chemin de Grindelwald, sans trop 
savoir ce que j'entreprendrais, lorsque l'idée nie 
vint d'étudier un peu cette contrée sous le rapport 
topographique et géologique. J'avais appris que 
l'aubergiste de Rosenlaui, M. Brunner, avait l'in- 
tention d'essayer la traversée de Rosenlaui au Grim- 
sel par la Mer de glace. Je lui proposai de l'accom- 
pagner, ce qu'il accepta avec empressement, et le 
surlendemain matin nous nous acheminâmes vers 
le col d'Urbach et les régions encore vierges situées 
par delà ce col. Je trouvai la branche supérieure 
du glacier de Rosenlaui bien moins puissante que 
je ne le supposais. A peine aussi large que la 
branche 
inférieure, elle contraste avec cette dernière par la 
grande quantité de débris qui recouvrent sa surface 
et lui donnent un air sale, tandis que la branche 
gauche se distingue au contraire par sa pureté. J'y 
trouvai aussi la stratification de la glace très-dis- 
tincte et pus suivre sans aucune difficulté les courbes 
régulières que décrivent les couches sur la tranche 
terminale. Avant de monter sur le glacier, nous 
délibérâmes sur le chemin à prendre. Nous avions 
le choix ou de remonter le glacier dans toute sa 
longueur jusqu'au col, ou de monter tout droit sur 
l'arête, en escaladant la paroi abrupte qui forme 
la rive droite. Les deux chemins présentaient des 
difficultés; dans le premier cas, il fallait franchir 
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au fond de la vallée un escarpement très-roide, une 
sorte de cascade de glace semblable à celle du gla- 
cier du Rhône; dans le second cas, il fallait passer 
un endroit très-dangereux connu par les chasseurs 
de chamois sous le nom de Mauvais pas, environ à 
mi-côte du sommet de l'arête. Nous nous décida- 
nies pour le premier de ces deux chemins, parce 
que à l'exception de la cascade de glace , 
il nous 
paraissait très-facile et nous conduisait tout droit 
au col. Comme les montagnards, je me sentais du 
reste une sorte de répugnance pour le calcaire, qui 
sous une fausse apparence de solidité cache sou- 
vent d'imminents dangers. Nous longeâmes pendant 
près d'une heure les escarpements de la rive droite 
sur une surface de neige uniforme interposée entre 
l'escarpement et la moraine. Je doute que cette 
neige persiste toutes les années et je suppose que 
lorsqu'elle a disparu, le chemin doit ètre bien plus 
pénible. La moraine est très-puissante, surtout 
près de l'extrémité du glacier, et d'une continuité 
remarquable; elle a la forme d'un immense rem- 
part, et ses flancs sont très-roides, surtout le flanc 
externe; elle se rétrécit et diminue insensiblement 
de volume à mesure que l'on approche du col; d'où 
je conclus qu'ici aussi le glacier marche plus lente- 
ment près de son extrémité que dans les régions 
supérieures. 
Il était huit heures lorsque nous arrivàmes au 
col qui sépare la vallée de Rosenlaui de celle d'Ur- 
bach, qui porte le nom de If--Cite-Sattel (col large). 
Ce col est tranchant et composé de roches dislo- 
quées, comme les croies environnantes. C'est du 
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côté de la vallée d'Urbach, sur les flancs du Slli- 
horn, qui s'élève comme un immense pilier au- 
dessus du col, que se trouve le contact du calcaire 
avec le gneiss. Pendant que M. Brunner recueillait, 
quelques plantes rares qui croissent dans cette lo- 
calité, entre autres l'Artennisia spicata, j'étais oc- 
cupé à étudier les différents passages et les modi- 
fications auxquelles donne lieu la juxtaposition de 
deux roches aussi différentes. Le gneiss, (lui forme 
l'arète nième du col, est le même que celui de 
l'Ewigschneehorn, mais plus esquilleux. Près du 
contact, ce gneiss fait place à une couche d'un cal- 
caire cristallin très-compacte, d'environ un mètre 
d'épaisseur et facilement reconnaissable à son aspect 
granuleux. Au-dessus de ce calcaire cristallin 
est une couche d'uu calcaire noir traversé de nom- 
breuses veines de quarz et évidemment altéré; son 
épaisseur est de deux à trois mètres. Sur cette cou- 
che est étendue la grande niasse de ce calcaire ho- 
mogène gris qui recouvre le gneiss qui firme les 
abrupts du Stellihorn, (lu M'ellhorn et des Engel- 
hürner. Le gneiss reparaît de nouveau au sommet 
du Stellihorn, où MM. Escher et Studer ont consta- 
té sa présence, ensorte que c'est le calcaire qui est 
enclavé dans le gneiss, et non pas le gneiss dans le 
calcaire ('). En examinant d'ici la raideur des pentes 
du Stellihorn qui s'élève comme une immense co- 
' M. I? >rlier a Ilunnl'" nuw ýuede celle Inr"alilé rvinar 
yi; aLle, dans soli ºuéWUire sur lt, cuulac(, de, roches 
d, iui le; Alpes. Vuy. , Ue'ntnires de (r1 Srrcir4r ! u(tv-(irltºr des 
>ýmnrr, i 11,111u1(h. a, Nul. M. 
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lonuc au-dessus du col, j'avais de la peine à mc 
l'aire à l'idée que mes amis s'étaient promenés là 
haut. Aussi quand j'en parlai plus tard à M. Escher, 
il convint que la course était aventureuse. 
Il s'agissait maintenant de trouver un chemin 
pour arriver au col de l'Ewigscllneehorn et au gla- 
cier inférieur de l'Aar. A nos pieds, à l'est, était 
étendu le glacier de Renier, tout couvert de neige. 
D'après les cartes et les indications vagues que nous 
avions recueillies , ce 
devait ètre là le chemin le 
plus direct. Mais nous pouvions aussi nous éga- 
rer au milieu de ces grands plateaux de neige. 
Devant nous, au sud, s'élevait le Tosenhorn, for- 
mant un mur de séparation entre la partie supé- 
rieure (lu glacier de Rosenlaui et le glacier de 
Renier. Quoique très-escarpé, ce pic paraissait 
cependant abordable, et nous résolûmes de remon- 
ter sur sa tranche aussi loin que possible. La rai- 
deur des pentes n'était plus un inconvénient pour 
nous, car nous nous étions si bien accoutumés à la 
vue des précipices, qu'une saillie d'un pouce au- 
dessus d'un abîme nous offrait la nième sécurité 
que si nous eussions eu une large dalle devant nous. 
Nous montâmes ainsi jusqu'à un endroit où l'arête 
se trouve interrompue par un col de neige. Là nous 
quittàunes cette direction, pour contourner le sonl- 
met du 'I'osenhorn. Fous trouvàmes la neige ex- 
cessivement molle , ce qui rendait notre marche 
très-lente et très-fatiguante. Après avoir brassé ces 
neiges pendant près de deux heures, nous arrivâ- 
mes au bord d'un escarpement presque vertical, qui 
se rattachait à l'ouest, au Tosenhorn, et au delà 
608 EXCURSIONS AUX ALPES. 
de cet escarpement s'étendait un immense champ 
de neige formant le névé du glacier de Renier. 
D'après le temps que nous avions mis à gagner ce 
point, nous pouvions prévoir qu'il nous faudrait 
bien plus de temps encore pour traverser ce vaste 
névé; et à supposer que nous en fussions venus à 
bout sans rencontrer d'obstacles imprévus, il nous 
aurait fallu peut-être autant de temps pour traver- 
ser le névé de Gauli, qui est séparé (lu névé de 
Renfer par le Renferhorn et le IIangendhorn. Dans 
le cas le plus heureux, nous n'aurions donc pas pu 
atteindre le col de l'Lwigscluieehorn avant six heu- 
res du soir, et comme rien de particulier ne nous 
attirait de ce côté, nous jugeâmes prudent de re- 
noncer à cette course. Pour utiliser notre journée, 
nous prîmes le parti d'escalader le Tosenhorn, dont 
le sommet s'élève comme une île rocheuse au mi- 
lieu de la nier de glace. Je passe sous silence les 
difficultés que nous rencontrâmes dans cette ascen- 
sion, telles que l'inclinaison des pentes de neige, 
le passage de la rimaye et autres accidents qui se 
reproduisent à peu près dans toutes les ascensions. 
Nous minces à peu près une heure pour atteindre 
le sommet, et nous n'y fûmes pas plutôt installés 
que nous nous félicitâmes du parti que nous avions 
pris. Qu'aurions-nous pu espérer (le plus beau 
que le panorama qui se déroulait ici sous nos 
veux ! La vue du Tosenhorn est comparable à cer- 
tains égards à celle de l'Ewigschneehorn. Ici aus- 
si, on a d'un côté, au sud, la majesté des hautes 
Alpes, dignement représentée par les colossales py- 
ramides des Wetterhürner, placées à la file l'une 
i 
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de l'autre, comme une rangée (le géants , tandis 
que de l'autre côté, au nord et à l'ouest, se dé- 
ploie la belle verdure des chaînes secondaires. 
Hosenlaui était à nos pieds. C'était de ce côté 
qu'étaient surtout dirigés les regards de M. Brun- 
ner, qui aimait à reconnaître sa maison au milieu 
des cascades et des sapins, et l'idée que les siens 
nous suivaient du regard sur les pentes du Tosen- 
liorn exaltait encore son bonheur. Pour moi, j'ai- 
mais surtout à contempler les cimes des Wet- 
terhürner. Je savais pour les avoir vus depuis le 
Schreckhorn et l'Ewigschneehorn qu'il y avait plu- 
sieurs pics de ce nom, et que le massif pyramidal 
(lui domine la grande Scheideck, auquel on donne 
plus particulièrement le nom de Wetterhorn, n'é- 
tait que l'extrémité de cette série de grands pics. 
allais jamais je ne les avais vus dans leur alignement 
naturel, tels qu'ils se présentent au sommet du To- 
senhorn (voyez la planche à la fin de ce volume). 
Je ne pense pas. même qu'il existe un point quel- 
conque dans les environs, d'où l'on aperçoive les 
trois pics principaux à la fois, et c'est sans doute 
la cause pourquoi on ne les a pas sufïisamment dis- 
tingues. Ainsi, quand en montant de Meyringen à 
Roseulaui, on arrive à l'endroit d'où l'on découvre 
pour la première fois le glacier, on distingue au fond 
du tableau une immense cime neigeuse triangulaire 
que les guides vous disent être le Wretterhorn; c'est 
la première à gauche sur notre planche. Bientôt 
les rampes de la montagne vous masquent cette 
vue, guais quand vous arrivez près de l'auberge de 
ltosenlaui, vous apercevez de nouveau un immense 
26' 
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pic neigeux qu'on vous donne encore pour leWet- 
terhorn , bien qu'il vous paraisse plus pointu. C'est le troisième de notre planche, qui est en effet 
bien plus pointu que les autres. Le second, celui 
du milieu, au sommet arrondi, n'est visible d'au- 
cun de ces points. Pour qu'on ne les confonde plus 
à l'avenir, je propose d'appeler le premier sur la 
gauche du tableau, celui qu'on voit d'abord en 
montant à Roscnlaui , 
Rosenhorn, le second, ou 
celui du milieu, Alittelhorn, et de conserver au 
troisième, qui est le plus pointu, le nom de fret- 
terhorn (1). Il ya encore à la droite de ce dernier, 
du côté de l'ouest, plusieurs autres cimes moins éle- 
vées, dont l'extrème est le point culminant (le la 
pyramide qui domine la Scheideck. Ces pics moins 
élevés sont calcaires et forment le prolongement 
direct des Wellhürner sur la rive gauche (lu gla- 
cier de Rosenlaui, taudis que les trois grands pics 
sont de gneiss. La limite des deux roches passe 
sur le flanc droit du vrai Wetterhorn, entre celui-ci 
et le petit pic noir qui est à sa droite. La rimaye est 
des plus distinctes sur le Mittelhorn et sur le Wet- 
terhorn, surtout sur ce dernier où elle est sensible- 
ment parallèle au laite. 
De ce colossal rempart des Wettcrhürner, des- 
cendent d'immenses champs de neige, qui alimen- 
tent les névés et les glaciers de ltosenlaui et de 
(1) De toute la plaine Suisse à l'Ouest de Bienne, c'est 
à dire de Berne, Neuchâtel, Chaumont, etc., on ne voit 
que ce seul pie; les deux autres, le Mittelhorn et le Rosen- 
horn sont cachés derrière. En revanche, on les distingue 
très bien de Soleure et du Weisseustein. 
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Renfer. Ces champs de neige présentent une sur- 
face largement ondulée, d'une inclinaison qui nous 
parut très-faible, si bien qu'on dirait que la masse 
de neige hésite de quel côté elle se déchargera, 
dans le glacier de Rosenlaui ou dans celui de Ren- 
fer. Cependant la portion la plus considérable se 
verse dans le premier. 
Le sommet même du Tosenhorn, dont j'évalue 
la hauteur à trois mille et quelques cents mètres, 
est composé de gneiss. Sa forme est encore celle 
d'une arête tranchante fortement disloquée. A une 
dizaine de mètres au-dessous du faîte se trouve un 
banc de calcaire cristallin ou marbre blanc d'en- 
viron un pied d'épaisseur. Ce banc est incliné à 
l'est, du côté de la vallée d'Urbach, et à en juger 
d'après son inclinaison, je suppose qu'il est le der- 
nier prolongement des bancs de calcaire de la val- 
lée d'Urbach. Autrement il serait difficile de se 
représenter une pareille anomalie au milieu d'une 
cime isolée. Je cherchai vainement dans ce filon 
calcaire quelques dalles d'une certaine grandeur; 
tout le filon était morcelé en fragments d'un pied, 
tout au plus deux pieds de longueur. Le fait que 
c'est du marbre, prouve assez qu'il a été métamor- 
phosé par un agent quelconque. Or rien n'est plus 
naturel dans le cas particulier, que d'expliquer cette 
métamorphose par la roche cristalline dans laquelle 
il est enchevêtré. Toutefois il ne faut pas attribuer 
à ce contact du calcaire avec le gneiss une influence 
trop absolue, ni en conclure que là où les deux ro- 
ches se touchent le calcaire doit nécessairement 
ètre métamorphosé; car j'ai vu dans cette méule 
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aréte du Tosenhorn, à un quart d'heure environ du 
sommet, un endroit où un 
banc de calcaire d'en- 
viron trois mètres d'épaisseur, reposait sans aucune 
altération sur le gneiss. Les deux couches n'étaient 
nullement adhérentes : le calcaire avait conservé 
cette structure homogène et cette teinte bleue qui 
caractérise le calcaire des environs de ltosenlaui 
en général, si bien que l'on aurait pu croire que 
l'on avait posé le calcaire sur le gneiss. 
Pour ne pas revenir sur nos pas je proposai à 
muon compagnon de voyage de descendre par le re- 
vers oriental dans la vallée d'Urbach. La grande 
quantité de neige qui était accumulée sur le glacier 
de Renfer devait nous faciliter cette descente, en 
nous permettant de nous laisser glisser sur des 
pentes très-inclinées, et comme la neige était en 
mème temps très-molle, la chute (le notre corps 
en détachait une couche énorme, d'un pied d'épais- 
seur environ, qui faisait avalanche devant nous et 
modérait ainsi la vitesse de la descente. Cepen- 
dant notre insouciance faillit nous devenir funeste. 
Nous avions complètement perdu de vue la rimaye; 
M. Brunner avait pris les devants et glissait avec 
la rapidité du vent, lorsque tout-à-coup il disparut. 
Son guide, qui glissait à côté de lui, n'avait eu que le 
temps de se retenir au bord de la crevasse, et d'un 
cri de désespoir, il nous annonça que son maitre 
était perdu. Il avait eu effet disparu dans la rimaye, 
et son chapeau continuait à cheminer seul au-delà 
du gouffre. Cependant avant que nous eûmes le 
temps de songer aux conséquences de cet. accident, 
nous eutendimes sa voix (lui mous criait de ne pas 
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nous désespérer, et un instant après nous le vîmes 
reparaître sur le bord opposé du gouffre. La quan- 
tité énorme de neige qu'il avait poussée devant 
lui l'avait sauvé; elle avait fait pont au-dessus du 
gouffre, qui par bonheur n'avait que quelques pieds 
de largeur en cet endroit, et il était resté suspendu 
sur cc pont improvisé. Comme il arrive toujours 
lorsque le danger est passé, nous rimes beaucoup 
de cet accident dont 111. Brunner se servit par la 
suite connue d'un proverbe, et toutes les fois qu'un 
site ou un point de vue lui plaisait, il ne manquait 
pas d'ajouter: Il y fait plus beau que dans la rimaye. 
l\ous continuâmes avec un peu plus de précaution 
nos glissades jusqu'à la hauteur (lu col, franchissant 
ainsi en quelques minutes un espace qui nous avait 
pris plusieurs heures à la montée. \ous retrouvàmes 
les premiers chalets un peu au-dessous du col, au 
milieu de pâturages assez riches, nais peu appré- 
ciés à cause de la difficulté de leur abord. En effet, 
le chemin qui conduit de ces chalets dans la vallée 
d'Urbaclº est d'une raideur effrayante; c'est tout 
ce que je connais de plus fatiguant dans les Alpes 
en fait de chemin, par cela mène que c'est un clºe- 
ºººin. Quand il s'agit de descendre une cime escar- 
pée on trouve les difficultés toutes naturelles et l'on 
concentre toute son attention sur la direction que 
l'on va prendre; mais du moment qu'il ya clic- 
min, l'attention se distrait naturellement, et c'est 
alors que l'on peut courir les plus grands dangers. 
Ajoutez à cela qu'à chaque instant il faut traverser 
soit un torrent, soit un marais, soit un labyrinthe 
de Rhododendron, et l'on comprendra que ce fut 
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avec un vrai délice, que nous atteignîmes le fond 
de la vallée d'Urbaclº. Nous venions de descendre 
sur une distance horizontale d'une demi-lieue au 
plus, une pente d'environ deux mille mètres. Il 
n'y avait donc rien d'étonnant que nous nous sen- 
tissions fatigués. Le même bonheur qu'y avait 
éprouvé M. Agassiz deux ans auparavant en des- 
cendant le glacier de Gauli, je l'éprouvai moi-même 
en posant le pied sur le beau gazon qui tapisse le 
fond de la vallée d'Urbach. Nous arrivâmes à l'en- 
trée de la nuit à l'auberge d'In Grund, où nous 
passàmes la nuit. Le lendemain matin nous nous en 
retournâmes à Rosenlaui par le chemin de Geiss- 
holz, et 31"1e Brunner eut bientôt oublié ses craintes 
et sa rancune contre moi, lorsqu'elle vit son mari 
sain et sauf lui raconter nos prouesses (le la veille. 
Je m'acheminai encore le même jour vers le 
Faulhorn 
, où 
je désirais voir le Blauengletscher, 
petit glacier sans névé, sur lequel MM. Martins et 
Bravais ont fait d'importantes recherches. J'étais 
curieux d'examiner de près les conditions dans les- 
quelles se forme ce petit glacier qui semble faire 
exception à la règle générale. Mais je ne fus pas 
plutôt arrivé à l'auberge, que l'on m'annonça que 
je n'y verrais absolument rien, que le glacier était 
tout couvert de neige et que l'on n'avait pas en- 
core vu la glace cette année. Par bonheur je fus 
dédommagé de ce contre-temps par une vue déli- 
cieuse. Le Faulhorn, à ce qu'il paraît, l'emporte 
sur toutes les autres cimes par la magnificence des 
vues du soir. Cette circonstance tient sans doute 
â sa position; placé au-dessus d'un lac qui jette 
4 
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dans l'atmosphère une quantité de vapeurs d'eau, il 
est rare qu'il ne se forme pas quelque léger brouil- 
lard autour de sa cime, et ce sont ces brouillards 
qui, en se colorant (le mille manières, donnent à la 
vue du Faulhorn cette richesse si extraordinaire. 
Chaque instant offre alors un nouveau panorama, 
tandis que d'un côté les colosses des Alpes et de 
l'autre l'éclat du lac de Brienz, entretiennent l'es- 
prit dans une respectueuse admiration. Je ne sais 
si j'ai été plus chanceux que d'autres, mais d'après 
l'effet qu'a produit sur moi la vue du Faulhorn 
toutes les fois que je l'ai visitée, je ne puis assez 
conseiller cette course aux amateurs de beaux sites. 
1)u Faulhorn je me rendis à Grindelwald. Cette 
lois encore, je n'eus pas le bonheur de rencontrer 
M. le pasteur Ziegler, qui, à la demande de M. Agas- 
siz, avait bien voulu continuer ses observations sur 
la marche du glacier à toutes les époques de l'année. 
Comme il était de très-bonne heure, je me déci- 
dai, en attendant son retour, d'aller visiter la lier 
de glace, que je n'avais pas revue depuis 1840. 
Je tenais à examiner les moraines de près, et à voir 
si elles présentaient la mème disposition qu'au gla- 
cier de l'Aar. J'étais en outre curieux de connaître 
les principales variétés de roches dont elles se com- 
posent et à m'assurer si réellement il n'y avait point 
(le granit dans tout le bassin. Je n'eus pas de peine 
à m'édifier sur ces différents points. A peine arrivé 
sur la lier de glace, je vis les deux moraines mé- 
dianes, qui sont fort larges et presque éparpillées 
sur toute la surface du glacier dans sa région ter- 
minale se reserrer et prendre de plus en plus la 
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forme d'arêtes, à mesure que je montais. J'y dis- 
tinguai surtout deux espèces de roches , qui sont l'une et l'autre gneissiques. L'une est très-schis- 
teuse et semblable au gneiss que nous avons appris 
à connaître sur les flancs du Schreckhorn; l'autre 
est un gneiss à gros cristaux d'une teinte très- 
claire, qu'on a souvent pris pour (lu granit. Le 
premier descend en majeure partie de la Strahl- 
eck, le second (lu Zwsenberg. Je pus ainsi m'as- 
surer, d'après l'inspection de toutes les moraines, 
qu'il n'y a réellement pas de véritable granit dans 
le bassin du glacier inférieur de Grindelwald. J'in- 
siste sur ce fait, parce qu'il est une confirmation 
de l'opinion que j'ai émise plus haut, savoir que le 
vrai granit du massif du Firsteraarhorn se trouve 
par delà les hautes cimes. Or comme il n'y en a 
pas davantage dans le glacier supérieur ni, à ce que 
l'on assure, dans la vallée de Lauterbrunnen, j'en 
conclus qu'à aucune époque la Lutschinen n'a char- 
rié des granits, et que par conséquent les blocs de 
granit qui se trouvent sur la rive droite de l'Aar, 
près du pont d'Interlaken, en l'ace du débouché de 
la Lutschiren, ne proviennent point de cette val- 
lée, niais bien de la vallée de l'Aar. Je remarquai 
qu'au fond (le la nier de glace, l'une des deux nio- 
raines médianes finissait soudain au pied (le l'escar- 
pement de la Straltleck, sans se rattacher à aucune 
coulée de rocher sur les flancs de la montagne, 
tandis que l'autre moraine, quoique moins puis- 
snte, se poursuivait très-tlistinclemeut des yeux a 
le long de la partie escarpée du glacier. Il est dif- 
ficile de se rendre raison d'une anomalie pareille. 
4 
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Peut-être faut-il l'attribuer à un accroissement su- 
bit d'une partie du glacier, qui aura envahi le cou- 
loir d'où se détachaient antérieurement les débris 
de la moraine. S'il en est ainsi, et que par la suite 
ee couloir vienne de nouveau à se dégager, de nma- 
nière à ce que les éboulements reprennent leur 
cours, on devra remarquer dans la moraine une 
solution de continuité en rapport avec le temps pen- 
dant lequel l'éboulement n'aura pas eu lieu. 
La plus agréable surprise m'était réservée pour 
ec jour, le dernier de la campagne. Pendant que 
j'étais occupé à examiner les détails de la moraine 
et la manière dont les deux glaciers se combinent 
à leur rencontre au pied du Zasenberg, j'aperçus 
au fond de la mer de glace une caravane de voya- 
geurs (lui se dirigeait sur la cabane du berger du 
Zaýsenherg. Quels pouvaient être les téméraires qui 
nous avaient dévaucé de si bonne heure? « Je crois 
voir des dames dans le nombre, » nie dit mon guide. 
Des dames ici et à pareille heure, c'est impossible 
llans ». Cependant, nous accélérànies le pas pour 
nous en assurer. Qu'on juge (le ma joie , 
lorsque 
je reconnus M. et 1.11"'° K. de Strasbourg, les nièmes 
qui avaient si vaillamment fait l'ascension de l'E- 
wigschneehorn l'année précédente (voy. p. 565). 
Cette fois ils avaient amené toute leur famille avec 
eux, afin d'initier de bonne heure leurs enfants aux 
jouissances des Alpes, qu'ils placent au-dessus (le 
toutes les autres jouissances terrestres. A compter 
de ce moment, je renonçai à l'étude des glaciers 
pour me faire touriste et goùter avec eux le plaisir 
que cause toujours un voyage alpestre, lorsqu'on a 
le bonheur de le faire dans une aimable société. 
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Je crois faire plaisir à quelques personnes;, vii 
joignant à ce récit l'énumération des plantes de 
l'herbier de M. Brunner de Rosenlaui, mon compa- 
gnon de voyage au Tosenhorn (I). Cet herbier coin- 
prend la flore des environs de Rosenlaui jusqu'au 
Reichenbach et des montagnes environnantes, telles 
que les lvlgelhürner, le Ganzen, le Wild erst, le 
Tosenhorn. etc. 
iii: '. \MativG. 1S: L z, *. 
Tkalielrum aquilegi/blium L. 
Anemone alpiaau L. 
»»h aulplrurca. 
ý, 
certiulis L. 
narcissi/Inra L. 
» nemorosa I.., au Reichenhach. 
llanunculus acomili/ollus L. 
u alpesU"is 1.. 
ý> glacialis L., au 'l'oseuhorn. 
D monlauus W. 
Trollius europrus L. 
: Iquileyia alpina L. au pied du 
Delphinium inlermedium Ait. 
. tconilum lycoclonum l.. 
D napcllus L. 
» caaaneru"uin 
. 1ra6is alpina 1.. 
n hirau[a Scop. 
Jac(1 Y 
» bellidifolia Jacq. 
\\'ellhorn. 
º) On peut se procurer des collections de plante., al- 
inca soicueusenýent Cliquetées, chez I. llrunner, .1 Ito- 
nlaºi. 
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Cardamine alpina NV. (bellidifolia Flor. helv. ) 
 resedifolia L. 
Ilenlaria digitala Lam. 
l. unaria rediviea L. 
I1raGa aizoides L. 
» nicalis DC. Gaud. 
» frigida Saut 
Kernera saxalilis Medik. (Coc/rlearia Laro. ) 
Thluspi rotundifoliuna Gaud. (Iberis. L. ) 
Iliscutella lævigala L. 
» var. e alpesiris NN'. et K. 
Ilutsclrinsia alpina R. Br. (Lepidium i.. ) 
llclianlhemum vulgare Gærlu. 
» celandicurn Wahl. 
l''ùrla palusiris 1.. 
n hirla L. Rosenlaui. 
» lrunlila DC. 
» inonluna DC- 
» Li. /lora L. 
» calcarala L. 
» cenisia L. 
I'avrnassia palalstris l.. 
Polygala amura L. 
» vulgat"is L., Rosenlaui. 
» chamu-huxus L. 
lr, ypsophila repens L. 
Ili. anlhus sylvestris Wulf. Roseulaui. 
Silenc acaulis 1.. 
» rupcstris L. 
» milans L. iIoseiilaui. 
_l rcn/lrirl ciliata L. 
n verra L. Roseulaui 
n polyganoirles Wul. 
Cherleria sedoilles l.. 
Ccraslium lalifoliuin L. 
» arvense L. týý slriclum. 
Lrntlrn rnontantlrn Schl. 
» Calhall1Ctlm L. 
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Hypericurn quadrangulare L. 
Geranium sylvaticum L. 
Rhamnus pumila L. 
Tri jolium alpinurn L. 
» barliurn Sehreb. 
» ayrarianb L. 
Lotus corniculatus L. 
Pluaca frigida L. 
» ausiralis L. 
» astrayalina M. 
Uaytropis campestris M. 
» montana DC. 
llippocrepis cornosa L. 
Iled, ysarum obscurum L. 
Onobrychis saliva Lam. P, montana DC. 
Dryas occopelala L. 
Geum rirale L. 
» rmrnlanum L. 
» rcpluns L. 
Tormenlilla erecta L. Roseulaui. 
Polenlilla grandi flora L. 
» aurea L. (11. Ilalleri Ser. ) 
u salisburgensis Ilæuk. (l'. anrea Sm). 
» rerna L. var. serotina. 
: Ilchemilla alpina L. 
»n pentaphylea L. 
Epilobium angusli/'oliurk L. 
» Dodonai Will. 
» alpestre Reich. 
» alpinum L. 
Sedum atraluru L. 
Semperricum rnontartunt I.. 
Saa'i%raga colyledon I.. 
» aizoon Jacq. 
u ca'sia L. 
» opposili/blia L. 
» aspera L. 
» aulumnalis L. Rosculaui. 
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Saxifraga siellaris L. 
» cuneifirlia L. 
» muscoidesl Wulf. 
» exarata Vill. S. carspitosa Gaud. 
» androsacca L. Faulhorn. 
rotandifolia L. 
Clrrysosplenium alternifolium L. 
Astrarrlia minor L. 
» major L. 
Pirrqrirrella magna 1.. C rosea. 
Ilupleuru)n ranunculoides L. 
Athanrantha libanotis L. 
» crelensis L. 
àIcum mutellina Gsrln. 
Gaya semplc. r Gand. 
Lascrpilium silex L. 
» Ilallcri A11. 
» latifolium L. 
Galium irelreticunr Weic. 
Asperula taurina L. 
{'alcriana dioica l.. 
» Iriptcris L. 
» monhnur L. 
Scabiosa columbaria L. 
» Irrcida Vill. 
Caca lia albifrons L. 
» alpina L. 
Ilomoyynr alpina Cass. (Tussilayo L., 
l'elusitrs albus Gærlu. (Tussilago L. ) 
» niCeus Baumg. (Tussilago L. 
Tessilago farfara L. Bôsenlaui. 
Aster alpines L. 
Bellirliastrurn Michelii Cass. (Doronicum bellidiastr. 1.. ) 
hriyeron acris L. 
n glabratus IIopp. 
» allrinus L. 
» uniflorus L. 
Solidago virga-aurca L. (var. alpestris et pumita;. 
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Gnaphaliuzn carpalhicuºn \V'ahl. (G. alpinnni Gau t). 
norwegicurn Günu. 
» supinum L. 
» leonlopodium Scop. 
Achillma macrophylla 1.. 
» mosclrala 1.. 
» nana L., au Ganzeu. 
Chr, ysanthemum alpinuaa L. 
» atr"atum Gswd. 
» /lalleri Sut. 
Arnica doronicurn Jacq. Ganzcu. 
» ('lusü. l'oseuhuru. 
» scorpioidcs L. 
» monlana L. 
Senecio doronicum L. 
Cineraria alpina L. 
Centaurea scabiosa 1.. 
» monlana L. 
» phrygia Gaud. (nercosa 
Apargia alpina W. 
Hypocharis uniflora Vill. 
l'rrpi hlattarioirles Will. 
» yranrli/lora 'l'ausch. 
W. ) 
v aurea Tausch. (llicraciwn L. ) 
Hieracium alpinum L. 
ý, 
» 
,ý 
ý, 
angust/blium Ilopp. 
uurantiacum L. 
stalicc/blium Will. 
rillosum L. 
inurorum L. 
Phyleumn hemiaphu, ricum J. 
» orbiculare L. 
» belouicu-/blitun 
» spicahuu L. 
Will. 
Campanula pusilla lleuk. 
» linifolia M. 
n rhoinGnidalis L. 
» cenisia 1.. Wildgcrst. 
FLORE DE IIOSG\LACI. 
Campanula fhyrsoidea L. 
» barbala L. 
{'accirrium l'ilis-idæa L. 
Erica herbacca L., au Reichenbach. 
. lurlea procunrbens L. 
Rhododendron frrrugineurn 1.. 
» hirsulum L. 
f: mpelrum nigrurn L. 
l'yrola rolundi folia L. 
» uniflora 1.. 
» secunda L. 
» ininor 1.. 
Genliana infra L., au Schwarzmald. 
» purpurea 1.. 
» asclepiadea L. 
» acaulis L. 
alpina \'ili. 
ny frigida. 
» bararica 1.. 
» br"aehyphylla \'ill. 
Verna L. 
» niralis L. 
» campestris L., lioseulaui. 
» glacialis 'l'hom., au Ganzen. 
Myosotis alpesfris Schin. 
Di. gilalis media Roth. 
/, inaria alpina Mill. 
Erinus alpinus L. 
l'eronica alpinil L. 
bellidioides L. 
sa. raf il is L. 
'/'ossia alpina L. au Schw:: rzwald. 
Afehunp, yrurn silralicum L. (var. alpcsUi ;. 
Pedicularis rosi rata L. 
rerticillala L. 
versicolor \\'ahlu. 
» foliosa L. 
» fubcrosa L. 
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/tarlsia alpina L. 
Euphrasia alpina. M. 
n minima Schl. 
Calaminlha alpina Lam. (Thymus L. ) 
Stachys alpina L. 
Prunella grandi flore l.. 
Ajuga replans L. 
» 5, alpina Will. 
» pyramidalis L. 
Pinguicula rulgaris L. 
» alpina L. 
Lysimachia nenurrum 1.. 1(oseniaui. 
Androsace helrelica 1.. 
» pubesceºrs DC. (A. aipiua Gaud . 
» alpina Lain. (A. penuiua Gaud;. 
» chanur jasmc llosl. 
Primula auricula 1.. 
n elalior 1.. Rosenlaui. 
» viscose Gaud. (villosa Jacq. ) 
)b G cunrifolia. 
» farinosa L. Rosenlaui, 
Soldanella alpina 1.. 
b" Clusii Schm. 
Globularia cordifolia L. 
» nudicauhs 1.. 
vulyaris L., au Reichcnbach. 
Planlago alpina L. 
» mania na Lam. 
l'olygonum ririprrrrrrn L. 
» bislur'la L. 
Rumex alpinus L. 
(lxyria diyyna Camp. (Rumex I.., 
Thesiurn alpinum L. 
Euphorbia Cyparissias 1.. 
Salix grandifolia Ser. 
» haslala L. 
» relusa 1.. 
» reticulala L. 
» herbacea L. 
FLORE DE ROSENLAUL 625 
Orchis maculala L. 
» plp"amidalis L. 
» conopsea L. 
odoralissiuaa L. 
S» aiýid 
s Sw. 
p ý (Salyrium L. 
Nigritella angusli/olia Rich. (Salyriuw ui!, rum L. ) 
» suareolens Koch. Orchis Will. Tris-rare. 
Ophrys alpina L. Environs du Wildgersl. 
Listera orala R. Br. (Ophrys L. ) 
Il cordala H. Br. (Ophrys L. ) 
Corallorhiza )i'alleri liich. (Ophrys L. ) 
Cypripedium calccolus L. 
Leucoium rerniuu L. au Reichenbach. 
Crocus vermis : 111. Roseulaui. 
Paris quadri/blia l.. 
Convallari. a Gi/'olia L. 
» polygonalum Rosenlaui. 
Lloydia serolina Salisb. (Anlhcricum L. ' 
Anlhericum liliago L. 
» liliastrum L. 
Ornilhogalum fislulosum Rani. 
Allium schosnoprasum L. 
To/ielrlia borealis Wahl. au Wellhoru. 
» glacialis Gaud. au To. euhorn. 
Juncus alpines. Will. 
h"i/idus L. 
» /riglumis L. 
» Jacquini L. Luzzula maxima DC. 
n spadirca 1)C. 
» lalea M. 
» /larescens Gaud. 
» campestris M. 
» nigricans M. 
» spicala M. 
Scirpus caspilosus L. 
/sriophorirn Schcuchrcri Hopp. 
» alpinurn L. 
27 
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Carex ºrigra All. 
a alrala L. 
» nronlana L. 
n præcox L. Reichenbach. 
 kuneilis Leyss. 
 digilala L. 
» glauca Scop. 
u frigida All. 
Agrostis alpina Scop. 
Avenu subspicala Clairv. 
n vcrsicolur" Will. 
Sesleria cmrulea Ard. Rosenlaui. 
Poa alpina L. 
»» brevifolia Gaud. 
»» vivipara L. 
» distichophylla Gaud. 
Fesluca 11alicri A11. 
Nardus ab"icla L. 
CH\'PTOGAMh:. 
Bolrycltiunt luxaria L. 
Bleclutunt spicans Sw. Roscutaui. 
Aspidiuut /'rrtgilc L. 
alpinuut L. 
u lonchilis 1.. 
Lycopodiuºn clacalunt L. 
n aclago L. 
alpinum L. 
attnolinum L. 
Equiselum silcalicuut 1- 
1) t aricgalum Schl. 
Lecidea æruginosa Ach. 
Pellirlea canitut Ach. 
n aphlhosa Ach. 
Parntclia cenlri/'itga Ach. 
elegans Ach. 
rulpina Ach. 
Cesraria juniperina Ach. 
» nivalis Ach. 
» islandica Ach. 
l'LUAIB CRYPTOGAMIQUE DE 627 
Celraria cucullala Ach. 
Ckulatia rangi/'erina HoQ'm. 
D pyxidala 
D gracilis Hoil'm. 
D digila(a Flk. 
» ceno(kca 
D de/orniis 
» furcala Schærer. 
Je joins ici comme complément de la Flore des 
vI irons (le l'Ilôtel des Neuchâtelois la liste des 
mousses et (les lichens que nous y avons recueillis 
tels qu'ils ont été déterminés par M. Léquereux. 
llIOtSSES. 
SCliisli(linni ciliaturn Brid. 
Racoa+ilriuni rnicrocarpou Brid. 
Gr'inunia alp(slris Schl. 
11'eissia cri., pula I ledw. 
Uicranurn elungalruu Schl. 
n Slarkii 'W et M. 
» falcalunr Ilerhs. 
1)esnralodon glacialis Brid. 
Ceralodori purpureus Brid. 
l'olytriehuni hercyniurn lledw. 
u alpesh'e liopp. 
n piliferurn Sehreh. 
ý septentrionale Sw"artz. 
Brllum capilare L. 
n alpirrutn L. 
n Schleicheri Schw. 
n Ludrrigii Sclºw'. 
n elonyalºun llicks. 
n cucullaluor Br. et Schp. 
Bartranii(t fontana rar. alpina Swartz. 
» ityphylla Brid. 
6 ß. S ESI; CISSIO\S AUX ALPES. 
1.11: 111: \S. 
Lccideu decipiens Ach. 
n pustulala Ach. 
Pelligcra crocea I)C. 
Cladonia digilata Flk. 
foliacca Scha'rer. 
n gracilis IrlolPnº. 
Dl jurcala SchSrer. 
o rangiferinrc alpestris Sclºarrr. 
n vcrnºical(lris FIk. 
tnadrepori/'nrrnis Schsrer. 
('elraria nivalis Ach. 
1) juniperina Ach. 
N vcrticillata Sch, eº"er. 
Endocarpon nºinialunº Ach. 
1'uºbilicar"ia Virgi. nis Schwrer. (Jun, frau'. 
pnlyrnurpha Schwrer. 
c"ylinilrit"a tich; trer. 
-. -º. ý ý. _ 
1. lPLIC 1'l'lO\ 1)ES PL: INCIILS. 
PLANCIIE I. NEIGE ROUGE. 
f 
Fig. 1,2,3 et 4 Discerea niralis. - Fig. 1 a, 1 b, 1 c, 
représente l'animal adulte, dans sa forme normale, avec 
sa carapace. - Fig. 2 a, le même, la carapace n'étant pas 
visible. - Fig. 2 b, 2 c, le même avec ses deux tentacules 
à l'extrémité de deux lèvres d'un jaune oranger. Les 
lig.: 3 e, 3 b, 3 c, 3 il, 3 e, 3 f, 3 g, 3 h, 3i représentent les 
ditrérentes phases de la génétalion par di\i>iun. - Fi- 
gures 4 a, 4 b, 4 e, 4 d, 4 e, 4 f, représentent la génération 
par bouture; il se forme sur un ou plu, ieurs points du 
corps de l'animal (le petites vésicules transparentes qui 
grandissent et deviennent autant d'animaux nouveaux. - 
Les fi,. 1. g, 1 h, i i, i epréseutent des boutures détachées, 
qui soit[ encore Iransparentes et dont l'intérieur est ra- 
uuleux. - flans les lig. 4k et 4 1, l'intérieur de la bou- 
ture commence déjà à se colorer et l'on aperçoit une lache 
rouge au milieu de l'animal qui va eu grandissant de plus 
eu plus. 
Fig. 5 représente des roufs de Discerea vivalis qu'on a 
généralement pris pour des Prolucoccus. - 
Fig. 6 a, G b, 6 d. (lobules entourés de pointes trans- 
parentes eu forme (le rosette, que M. Vogt envisageait 
autrefois connue des Sufs de Philodiue, mais qui selon 
toute apparence suit[ d'une autre nature. 
Fia. 7 e, 7 b, 7 c, 7 d, 7 e, 7 f, 7 y, 7 h, 7 i. Petits corps 
(le couleur brunâtre ou verdâtre, entourés d'une carapace 
dans laquelle on distingue phasiou"s vésicules d'une teinte 
plus claire. Leur propagation a lieu par bouture. C'est 
le même animal dont AI. Schuttlewort a décrit la carapace 
sous le nom de Moisas gliscens. 
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Fig. 1 -4. Desoria glacialis Nic. Anin; l de kfa favili 
des Podurelles, décrit ci-dessus, pag. 14! ). Le petit tram 
à côté de la fig. principale représente la grandeur valu 
relie. - Fig. 2 montre une auleune grossie. - Fig. 3 la dis- 
position des yeux qui sont au nombre de sept (le chaqur 
côté de la tète. lis sont d'inégale grandeur et situés à l:! 
base des antennes. -Fig. 4 montre la queue ou l'appareil 
saltatoire. 
Fig. 5. Philodina roseola, animal de l'ordre des Boli- 
féres. La famille des Philodinées à laquelle cet aniuwl 
appartient, est caractérisée par deux orgaues rolatoire' 
impies, en forme de deux roues, par ses deux veux si 
tués sur la nuque et par deus cornets aux pieds. I. 'espiýc, " 
figurée est (le couleur rose. L'ovaire est d'une Ieinle plu 
foncée. Les dimensions sont d'un demi niillimélre enri- 
rou. i. exempl, iirc figuré est gru>" isI 
PL. INCIII3 11 
Carte du Glacier inférieur de 4: clrc r. crlt c, i 
réduite au septième, d'après la grande carte de M. Wild. 
Les numéros en chiffres romains indiquent les points 
fixes du réseau trigonomé(rique, les chiffre., arabes, les 
blocs sur lesquels sont prises les itic urns du mouvement 
annuel du Glacier. Les lignes A fi, C 1), indiquent l'em- 
placement d'une bande transversale de 150 mètres de 
! orge, dont le plan a été levé par M. Wild sur une très- 
--rande 
échelle, alin de constater toutes les modifications 
glue subit la surface du glacier. Les parties ombrées re- 
i, réseutent les moraines. Les lettres (tel b indiquent les em- 
! lacements du forme, c l'endroit où était placé le pieu 
ý! estiné aux mesures journalières du mouvement ;d l'em- 
placement de la lunette sur le rocher c et f deux grandes 
cascades fixées trigonoruélriquemenl y l'emplacement de 
!a galerie d'infiltration ; A, i el k blocs a! iýýni s en l Sf 1; 1 la 
- "rtio dol'-'il ii 1 S3Jel 1"'é0: ii,;; i: or1ieem 1 S41 et 1 s4'2. 
EXPLICATION DES PLANCHES. 6'i Il 
PLANCHE 1\'. 
Portrait de Jacob Leuthold, tel qu'il a été dessiné par 
M. I3ourkhardt en 1842. 
PLANCHE V. 
llMel des Neuchllelois eu 1840 et 1841. Sur la gauche 
du tableau s'élève le pic (lu Schreckhoru, dans le fond se 
déploie le névé du Lauteraar limité par l'arète (lu mème 
nom. A dWle du col, ou voit le massif du Berglistuck, 
avec sa coupole de neige précédée (le plusieurs petites 
arèles. Les pics à droite (lu Berglistock à l'angle du la- 
bleau représentent les dillérenles cimes de l'arèle de 
Aliselen. 
PLANCHE Vl. 
Vue des (rois M'etterhürner prise du soumet du'fo- 
seuhorn. Ou distingue sur les flancs de chacune de ces 
cimes la grande rimaye qui suit à peu près les contours 
de l'argile. La première des trois grandes cimes à droite 
est la plus voisine de la plaine. 
i 

TABLE ALPHABÉTIQUE ('). 
Iý 
ýý A. 
Aar, 17. 
Aar (glacier supérieur de 
Aar (glacier inférieur de l'), 6, 
133,141, etc. 
Ablation du glacier, 507,593. 
Abschwung, 458. 
Aebere, 557. 
Aeggishorn, 124. 
Agassiz, sa notice, 1; sa lettre, 
458, etc., etc. 
Agissirhorn ,1 62. 
Aigesse (vallée d') 54l. 
Aiguilles du glacier, 4,102. 
Albrun, 548. 
Aletsch (glacier d'), 119,379, 
580. 
Aletschhorn, 545. 
Alpes bernoises, leur forme, 
401. 
dlimann, 461. 
Anglais (histoire d'un), 174. 
Argent idres, 45 ; glacier d'A. 46. 
Armand, 22t;, 232. 
Arve (vallée de l'), 55. 
Arveýron (source de I'), 48. 
Auf Platteil, 82. 
Avalanches , 258,259 
581; aval. de glace, 205. 
B. 
Bacrenegg, 250. 
Balme (col (le), 52,56. 
Bandes bleues, 4,305,469. 
Bande transversale, 502. 
ßannhohcr, 544. 
Barométriques (observations), 
342. 
ý -ýý 0 6vý---- 
Bas-névés, 512. 
Beaumont (Elle de) , 285. 
lledmergrat, 118 , 424. 
Berglistock, 330. 
Bergschrund, 333. 
Bettannier, 60. 
Bettelmatten (glacier (le), 544. 
Bex, 37. 
Binnen, vallée, 550; village, 
551. 
Bischo/r (G), 327. 
Bleu de ciel , 405. Blocs erratiques, 48,1207. 
Blocs perchés, 12, h2l, 427. 
Boden, 20. 
Bois (glacier des), 47. 
Bourkhardt, 420. 
Brandsehen (Jos. ), 64. 
Braun (Max. ), 10. 
Breithorn, 75. 
Breitmatt, 65. 
Brienz, 241. 
Bromberg, 156. 
Brouillard gelé, 399. 
I1runnner, 604,609. 
C. 
Carte du glacier, 501 . 
Cascades, 232. 
Ca\eaux, 51i1i. 
Cervin, 64,72,81,95, `127. 
Cergy in (Petit), 75. 
Chaleur terrestre, 245,284. 
Chamois, 555. 
Chauouni, 47. 
Charpentier, 57,245,472,515. 
Chartreuse, 289. 
Chatelier (Du), 558. 
(') les noms personnels sont en italique. 
0341 TABLE ALPHABÉTIQUE. 
Clarté des nuits, 561. Fissures capillaires, . 3, : i0,214. 
Conclies, ('allées de), d 17. 
I 
Flore de %ermal t, 103,7 l ti ; de 
Coquilles glaciaires. 15. 
Cônes d'éboulement, 43) 1. 
Cônes graveleux, 9,144. 
Corne brune, 73,96. 
Coulon(H. ), 142,138. 
Coups-de-gouge, 25,126. 
Crevasses, 4,49,2119,584,485- 
. 57; dangers 
des crev., 1#14; 5 
leur formation, 486. 
Croix-de-fer, 56. 
D. 
Dépôts stratifiés, ? U; i. 
Desoria glacialis, 449. 
Dinkel, Ili. 
Discerea nicalis, 316. 
Dollfuss, ii91. 
Dru (aiguille de), 49. 
DtlBois, 5_5. 
E. 
Eheueflue, 397. 
Erlipse de 184-2,450. 
Eginen (vallée d'), 341 . Eiger, 194. 
Eiger (glacier de 1'), 50-2. 
Enfers (descente aux), 30(i. 
Eugelberg (vallée d'), 437. 
Erratique (phénomivie), 112. 
Escher, 292,314,476. 
Escherhorn, 461. 
E wigschneehorn, 330,565. 
F. 
Fl1ilnPr, ? rS. 
Faulhorn, 195,614. 
Finhaut, 43. 
Fiunelen (glacier de), 76. 
Finsteraar ( glacier de), 157, 
155,165,188. 
Finsteraar (neNé de), 190. 
Fiusteraarhoru, 155. 
Firn, ii15. 
la worainc du ;; lacier de 1'Aar, 
176 ; des environs de l'llblel 
567 ; de RosenIaui et de ses 
environs, 618. 
Fond (ancien) de glacier, 2511. 
Forage, 459,296, h91. 
Iôrbes, 294,454 ; ses 
lions, 11.15. 
Forclaz, 58. 
Forumzza (ý'al), 546. 
I'romhera, 5h 9. 
Furkellue, 75. 
G. 
Gudmcn, 519,1130. 
(; admeu (vallée de), 19. 
Gateustock, 2`l7,5(i4. 
Galerie, 469. 
Güuse, lrich, 1281 
Gauli (glacier de), 352,556. 
Gauli (talée de), 557. 
Gauli (col de), 332. 
(t is, bcrger, 227. 
Gcisshulr, 5;. 
Gcluu'r (glacier de), 554. 
Genuni, 6(0. 
Géulogiedu 11ont-Cerviu, 88,90; 
du 1(ilfel, 111; de ia Strah- 
leck, 498 ; (le la vallée 
ueu, 542; de la vallée de 
hinneu, 55(1 ; du glacier in- 
férieur de l"Aar, 3. ); i; (JOLI 
Jungfrau, 1106, de la vallée de 
Gadwen, 429; du col d'llr- 
bacb ; du Tosenhorn, 611. 
Gicsbach, 254. 
Girard, 551. 
Glace des glaciers, 50 , sa com- 
position, 481; sa pureté, 477. 
Glace des rivières, 5i0. 
Glace de, hautes régions, 4115, 
; sou humi- 405, ti5t1,53. i 
dité. 
TABLE ALPHABÉTIQUE. 63: i 
t 
Glacier, (hIi nil ion et division, 1; 
épaisseur, s; température, 5; 
mouvement, 5, . 12,498, 
592 ; mouvement journalier, 
rios ; variabilité, 174; niveau, 
14 ; plasticité, 550; ablation 
507 , 595 ; ablation 
journa- 
lière, 508; stratification, 471. 
Glaciers remaniés, 212. 
( I(tscherboru, 597. 
Glissades, 199. 
Clisseraient, (théorie du), 59(i. 
Gonflement des glaciers, 313, 
594. 
Corner (glacier (le), 67. 
Gornerhorn, 72. 
Grafenorl, 427. 
Cries (glacier (lc), 227. 
(: ries (col de), 344. 
l: rimsel (hospice (1u) , 
50,434, 
15(1,151,2(; 2. 
Grimsel (lac du), 51,263,578. 
Grimsel (bataille du), 27. 
l: riudclwald, 207,210,586. 
Grindelwald (glacier inf. de), 
207, (; 15. 
Crindelwald (glacier sup. (le), 
211. 
Grüuberg (glacier (le), 529. 
Gruuerhorn, 161. 
GwlA,, 27. 
Gninamt, 64. 
Cul, (: uuu"n, 22. 
Guyot, 504,444. 
II. 
llaudcck (cuýcadhý, °_?, ? 61. 
]lassli (N allée (lC), 45. 
llelssl'-Platle, ý05. 
1lclle-Plallc, ? 4. 
Ilerln inýcu, 65. 
Hof, . 14. 
llopkiax, 504,596. 
Ilürnli, 85. 
11ù1c1 des 1eucL3telois, 455, 
172,270,418, fi 22, /ùi7,558, 
565, Si77. 
Ilugi, 1. i9,166,286,375,483. 
Ilugi (cabane de), 135,138,143. 
Ilui; ihürner, 162. 
Ilühncrthiili, 353. 
IIygrométriques (observations), 
162). 
I. 
Im-Grund, ß0,337. 
In iiltration (galerie d'), 459. 
Infusoires, 
Interlaken, 253. 
Intussusception, (accroissement 
par), 509. 
J. 
Jacob Leinbold, 140, , 521,538 
Jawi, 529. 
Jungfrau (Ascension dela), 373; 
sommet ; 59:;. 
Jungfrau (glacier de la) 582. 
Jura (climat du), 103. 
Ii. 
Kalli, 203. 
Kviderstcg, 60. 
Karrenfelder, I1,19, . 530. 
Keller, (Ferd. ) 521,497. 
Kireliet, 18. 
Ktehli, 292. 
Kranzberg, 380. 
L. 
Lacs périodiques, 206. 
Laiind, 215. 
Lapie., 320. 
Lurdy, 60. 
Lauleraar (glacier de), 437 
154,4(i3. 
Lauteraar, (névé de), C55. 
Lauteraar, (col de), 554. 
Laulcrbruuuen, 397. 
Lace), 59. 
636 TABLE 
Leb^dour (torrent de). Shh. 
Leb^; 'our (cascade de), 547. 
Loetsch, (col de), 445. 
Louèche (bains de), Gl. 
Lichens, 407. 
Lýskauun, 75. 
M. 
ALPIIAIIÉTIQUr. 
N: 'ývi', 1,4 12 
, 
163,167,190, 
fi 10, filai. 
Nicolcl (Cil. ), 59,126,137,481. 
11'icolet (Il. ), 449. 
Nivellement du glacier, 393. 
Nuifeumt, 544 , (Schistes (les), 
343. 
Martins, 505. 
Matterhorn, 81. 
Mauvais-pas, 603. 
Mer de glace de Clianuuuli, 49. 
Mer de glace de Grindelvald, 
1206. 
Méril (village de), 14 7. 
Méril (lac), 420,575. 
M nril, (chalets de), 424,572, 
376. 
Météorologiques (Observations), 
4812,497. 
Me}"enwand, 30,453. 
. 1eltt ohefg, 207. 
Meyer (frères), 357,575,574. 
Microscopiques (observations), 
469. 
Mittelgrat, 193. 
Mittelhorn, 610. 
Munch, 400. 
lliulch (glacier du), 582. 
Mont-Blanc (glacier du), 56. 
Montanwert, 47,49. 
Montets, 44. 
Mont-pose, 67,73. 
. Moraines, 7,41i, Ii 15. 
Morts (lac des), 453. 
Mouron, 1203. 
Moutons, '233. 
N. 
Naegelisgraetli, 228. 
Natters (vallée de), 122. 
Neige: 1; disparition, 517 
molisemeut, 519. 
Neige (champs de), 1. 
Neige rouge, 215,369. 
o. 
Oberaar (glacier (1'), 362,526. 
Oberaar (col d'), 365. 
Oberaar (berger de I') 3612. 
Ober-Kickeubacb, 42(i. 
P. 
Pite/le, 60. 
Paillon, 591. 
Pellina (val), 
. 591. 
Philodiua ruscula, 223. 
Piget (côte du), 48. 
Pis, e-vacho, 39. 
Podurelle,, 1117. 
Pulissage, 10. 
Pommai, 346. 
Porte-blanche, 76,1117. 
Poarlultýs (1'tYUlr. ), 14 >, 157. 
Prulucucrus, "22"3. 
P, ý chrumél riqucs (observations, 
194. 
Pury (J. ), 359,412. 
It. 
Itaclcrichshodeu, 27. 
Rauda, 63. 
lteichenharh ( cascade du), 35. 
Rendu, 747; sa théorie, 1401#. 
Rcufer (glacier (le) 607. 
Itonfe. rheru, 6118. 
Repos (Ii'), 381,382. 
Rndedeudruu, 27. 
Ithùne, 728. 
lthbue (glacier du), 72; 1,4ß6. 
Itlibue (source du), 730. 
ItilTel, 68. 
Itigi, 336. 
ra- 
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Rimaye. 333,3351,38(i, 575. 
Ititalihorn, 25(i, 334,337. 
hoches moutoanýcs, 42,29. 
Roches polies, 4I, 13,24,26, 
34,37,64,74,101,125,163, 
371,453,548. 
Rohrdur(, 376. 
Rosenhora, (il 0. 
Rosenaa ui (glacier (le), 33,283, 
339,584,604. 
ltothhora (en Valais), 369. 
Rothhorn (ascension (lu), 601. 
Rottthal (col du), 389. 
Rottthal (Seigneurs du), 390. 
lionye noul (Alfred), 215,234. 
Rougemont (Adolphe', 563. 
Ruisseaux temporaires, 582, 
s. 
Saas (montagne de), 30,454. 
Saas (vallée (le), 62. 
Salvent (col (le), . 39. 
Saussure, 40,46,48,94 
, 
130, 
199,444. 
Scandinaves, 239. 
Scharr er, 407. 
Scheideck, 195,584. 
Scheuchzer (glacier de), 526. 
Sclieuchzerhürner, 161. 
Schreckhorn, 154,164 ; (ascen- 
sion (lu) 532; sommet, 543. 
Schreckhorn (petit), 193,520. 
Schwarz-See, 85. 
Schwarzwald (glacier de), 212, 
584. 
Schwendi (moraine de), 280. 
Schullleicorlh: 216. 
Sewen (calcaire de), 322. 
Siedelhorn, 30,227 ; (une nuit 
au), 235. 
Silberhorn, 397. 
Sillons, 10,21,141,339. 
Simplon, 118. 
Spectacle, 603. 
Spiel, 19 5. 
Saint Béat (grotte de), 247. 
Saint Jacques (col de), 94. 
Saint Nicolas, 63. 
Saint Théodule (fort (le), 94. 
Saint Théodule (glacier de), 73, 
82.94. 
Stalden, 62. 
Steinhof (blocs de), 353. 
Stellihoru, 606. 
Strahleck, 193,186,520. 
Stries, 10,16,42. 
Studer, 59,75,79,90,318, 
433. 
St caler (G. ), 377. 
Studrr (le pire), 144. 
SIuderhorn, 161. 
Sulger, 534. 
T. 
Tables7de glaciers, 8,83,146. 
Taesch, 63. 
Tète-Noire, 43. 
Température (observations de), 
275,494,599. 
Température de l'intérieur du 
glacier, 141,100,184,297; 
de l'eau des glaciers, 108, 
185 ; des hautes cimes, 552, 
554 ; de la Viège, 115 ; de 
l'Aar, 225 ; pendant l'éclipse 
de soleil, 452. 
Thierberg, 162,525,527. 
Thierberg (glacier (lu), 527. 
Thoune (lac de), 246. 
Til lis, 428. 
Titlis (col de), 429. 
l'osa (cascade de la), 346. 
Tosenhorn (ascension du), 607, 
608. 
Tourbe, 177. 
Tourmente, 561. 
Touristes, 51,208. 
Trient, 55,57. 
Trient (glacier de), 57. 
Trifteugletseher, 431. 
li3S 'FABLE aLP11e1l1ü77QuE. 
Trous méridiens, 9,489. 
Trübten-See, 230,267. 
Trugberg, 382. 
Trümpler (sa théorie), 550. 
U. 
Unrathgletscher, 431. 
Unterstock, 339. 
Urbach, (vallée d'), 338,612. 
Urbach (col (i'), 605. 
V. 
Valais (flaut-), 128. 
Vallée (forme des), : 547. 
Valorsine (poudingues de), 40. 
! 'enetz, 114,120,243. 
Viýge (rives de la), 61. 
Viesch ((glacier de), 125,352. 
Viesch (névé de), 370. 
Viesch (cirque de), 364. 
Viescherhörner, 3(ii4. 
Viescherhörner de Grindelwald, 
203. 
Visiteurs, 424. 
Vogt, 142,153,157. 
Volts, 61. 
Voûtes de neige, 578. 
1 w. ! Ydl"rxi, 1112,359. \1'alchcrhürucr, 203. 
lYcixs, 337. 
Ncisshurn, 63. 
\V'cilc-Rallcl, 605. 
H'rldcýi, 72, lili. 
\\cudcn (glac. i('r de), 432. 
\V'cllcrhürucr, GOti. 
!! 'ild, 449,576, Ii811. 
r. 
Zac, enberg, 202. 
Zcrmatt, 64; climat, 103. 
Zermatt, (glacier (le), 67,1112, 
106. 
Zreqlcr, 285,5t46. 
l. iukunstock, 232. 
Znnttt (glacier (lc), 97. 
7. nttltl (calll u (lc), 98. 
Zunttt (village (lc), 99. 
ZUmNh'In, 72. 
Zunlstcin (cinro de), 72. 
Zy6ttrh, 32; sa théorie, i125. 
` 
l; HH: iT: 1. 
Pure I13 ligue ' ou remontant : unu: uuus retuuru; lnie lier: 
nous nous en relournàmes" 
139 n 20: 61614 lisez 6064. 
111 13: Monos cereus lisez Jlonas gliscens. 
2550 " 49: concluiunes lisez conclûmes. 
285 9 en remontant : efforts lisez effets. 
, _>I 7: Bermerkungen 
lisez Beuierku ngen. 
533 9: Stockhorn lisez Faulhorn. 
4,11 15: Triftgletscher lisez Triftengletscher. 
435 18: 8 Juillet lisez Août 1841 
459  17: Juillet lisez Août. 
471 o 11 : statification lisez stratification. 
i00 4: 7554m lisez 7540"'. 
. 'i70 't : t. r: \rICrr. \rui e; 
I t. r. ýriet F fi f:; - 
--aHge-o- 
b, 6ý 
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